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,    L'ESPRIT 

DE  LA  LlGUEi 

o  u 

HISTOIRE  POLITIQUE 

DES  TROUBLES  DE  FRANCE, 

Pendant  les  XV  1\  &  XVIV,  fieclesl 


u  faut  dire  la  vérité  ,  quand  on  écrit  l'Hiftoire  ;  mais  il  faut  1« 

dire  avec  tout  l'éclat  de  Ton  tonnerre,  quand  on  parle  des 

vices  des  Princes  ,  &  de  ces  vices  encore  ,  qui  ruinent  \t^ 

Monarchies,  ôc  qui  fauchent  des  races  royales  toutes  entières. 

{Le Laboureur f  tom.II.pag.  6*2  i.) 
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g,ueurs  j  partage  d'opinions  fur  le  droit 
d-e  Hençi  IV  au  trône  ,  caufe  de  cette 
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connu,, à  quelles  condkioos^  quelquÊ;^ 
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fe  fait  inftruire ,  danger  que  court  Tab- 
hé  de  Sainte  Geneviève  5  le  lésjat  & 
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u  X  qui  lie  connoKfent  Paris  que 


par  la  police  exadte  qui  s  y  exerce  de  Henri  m, 
nos  jours  5  font  étonnes  que  dans  lefein     1588. 
d  une  ville  habitée  par  le  roi  lui-même,     Faaion  des 
fous  fes  yeux  &  fous  ceux  de  fes  minif-  ^"^^* 
très ,  il  ait  pu  fe  former  une  fadion  h^oiudui 
afïez  forte  pour  le  chafTer  de  fa  capi-  PoiUc, 
taie.  Mais  Paris  n'étoit  pas  alors  gou- 
verné comme  il  1  eft  aujourd'hui. 

La  populace  eft  à  la  vérité  toujours 
la  mcme ,  groiïière ,  féroce ,  aifée  à  fé* 
du  ire ,  prompte  à  s'émouvoir,  &  ne  cou:  • 

Tome  IIU  A 


t      L'Efpru  de  la  Ligue. 
«w  noifTant   pas  de  frein    quand  elle  eft 


E  ),  K I  III.  une  fois  livrée  à  fa  fougue  \  mais  une 
j  >S8.  main  habile  dirige  &  tempère  Timpé- 
tuofité  de  fes  mouvemens.  L'œil  de  la 
vigilance  eft  ouvert  fur  les  adtiôns  & 
fur  les  paioles  5  non  pour  gêner  le 
citoyen  ,  mais  pour  alîlirer  fa  tran- 
quillité contre  les  ténébreufes  manœu- 
vres de  la  rébellion  &  du  libertin-ige. 
Rien  n'eft  négligé.  Une  rumeur  eft 
faifie  julqu'à  la  lource  ,  un  éclat  atrêté 
dans  fon  principe.  Nul  afile  pour  le 
brouillon  obfcur  qui  rampe  dans  les 
ténèbres  >  nulle  reflburce  pour  le  fédi- 
tieux  hardi  qui  brave  Tautorité.  Des 
foldats,  aftujettis  eux-mêmes  à  une  dif- 
cipline  févère ,  en  impofent  à  la  multi- 
tude par  leur  nombre  ,  le  fréquent 
retour  des  patrouilles ,  &  la  facilité  de 
la  correfpondance.  Ainli  la  fureté  eft 
établie  dans  les  lociétés ,  la  fubordina- 
tion  dans  les  familles  :  un  peuple  immen- 
fe  vit  dans  la  paix  &  l'abondance ,  rede- 
vable de  fon  bonheur  aux  foins  pénibles 
du  magiftrat,  qui  exerce  fous  les  yeux 
du  prince  ce  miniftcre  de  confiance. 

Les  reftbrts  de  ce  gouvernement  re- 
çoivent leur  première  impulfion  de  la. 
puifTance  royale  ,  au  lieu  qu'autrefois 
ie  corps  municipal,  étoit  feul  arbitre 
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des  réfolutions  &  dépolitaire  des  for-  — — 
ces.  Paris  avoir  alors  des  murailles  flan-  hemri  m. 
quées  de  grofTes  tours,  des  portes  qui  fe  1588, 
fermoient  exactement,  &  les  échevins 
en  gardoient  les  dtîs,  La  bourgeoise 
ctoir  enrégimentée.  Elle  élifoic  les  ca- 
pitaines 5  &  fe  formoit,  par  de  fréquens 
exercices ,  au  maniement  des  armes. 
Il  y  avoir  aux  coins  des  rues  de  grolfes 
chaînes  fcellécs  qu'on  tendoit  à  la  pre- 
mière allarmcj  pour  fermer  les  Quar- 
tiers. On  tairoit  à  toutes  les  mailons  des 
faillies ,  qui  les  rendoient  plus  propres 
à  l'attaque  &  à  la  défenfe.  Enfin  le  peu- 
ple avoit  les  bannières ,  des  places  d'af- 
iemblées  fixées,  Tes  mots  de  ralliement*, 
&  il  ne  falloir  qu'un  coup  de  tambour  » 
pour  mettre  fous  les  armes  une  multi- 
tude de  foldats ,  peu  aguerris  à  la  vé- 
rité ,  mais  redoutables  par  leur  nombre. 
La  ville  étoit  diftribuée  eu  feize 
quartiers.  CommiC  dans  ce  tem.ps  de 
fermentation  chacun  fe  croyoit  chargé 
des  affaires  de  l'état  ,  il  s'étoit  établi 
dans  chaque  quartier  une  efpèce  de  con- 
feil ,  ou  l'on  traitoit  des  intérêts  de  la 
fainte  union.  Le  chef  de  l'aHemblée 
ailoit  enfuite  rapporter  au  confeil  gé- 
néral de  la  Ligue  le  réfultar  de  la  déli- 
bération ,  les  vues ,  les  projets ,  la  dif- 
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poiition  des  eforits ,  l'état  des  force^^ 
H  ï  N  M  III.  &  en  recevoit  les  ordres  nécelTaires  au 
1508.      fouticn  de  la  caufe  commune. 

On  préfume  bien  que  ce  chef  n'é- 
toit  pas  un  des  moins  ardens  du  cou- 
feil.  Les  propofîtions  que  chacun  des 
ieize  cheè  portoit  au  confeil  général , 
productions  d'imaginations  échauffées , 
étoient  quelquefois  jugées  Ç\  déplacées , 
fî  téméraires ,  qu'on  les  rejettoit.  Selon 
l'ordinaire  des  caractères  emportés  & 
dominans,  iisnemanquoient  pas  d'être 
vivement  piqués  de  i'improbation.  Ils 
murmuroient,  ils  fe  communiquoient 
leur  mécontentement ,  &  comme  ils 
avoient  les  mêmes  prétentions  à  fou- 
tenir ,  ils  s'accoutumèrent  à  s'aiïèmbler, 
Ainfife  forma  le  fameux  confeil  des fcly^e, 
C'étoient  feize  forcenés ,  qui  une  fois 
échauffés  par  une  idée,  neconnoiffoient 
plus  ni  autorité  ,  ni  raifons.  Quelques- 
uns  fe  trompèrent  de  bonne  foi-,  moins 
coupables  ,  mais  auflî  dangereux  ,  ils 
.  croyoient  fermement  que  Henri  III 
en  vouloir  à  la  religion  Catholique. 
Cétoit  le  point  d'où  ils  partoienc 
dans  toutes  leurs  délibérations.  Us 
s'entêtoient  de  la  certitude  de  ce  pré« 
tendu  deffein  du  roi ,  &  travailloient 
enfuite  à  en  convaincre  les  confeils  des 
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quartiers  ,  ajoutant  à  raccufation  ce 
principe  ,  que  tout  étoit  permis  pour  h^nri  ni. 
détendre  la  religion  ainfî  menacée.  Les  ^Y>^* 
feize  trouvoient  dans  les  afTemblées  des 
quartiers  des  gens  auffi  animés  qu'eux, 
que  le  fanatifme  remuoit  aufîî  puiflàm- 
ment ,  &  qui  enfantoient  des  projets.  Ils 
les  communiquoient  à  leur  chef.  Celui- 
ci  en  faifoit  part  au  confeildes  feize,  qui 
fè  trouvoient  ainfi  poufTés  à  leur  tour 
par  rentoufiafme  qu'ils  avoienr  eux-mê- 
mes infpiré. 

Ce  ne  peut  guère  être  que  cette  cir-  DifT^rerfcs 
culationdefédudion,  rendue  plus  vive  conjuraticr^. 
par  Tappréhenfion  du  châtiment  des 
anciens  attentats  ,  &  auiïi  la  haine  tou- 
}ours  plus  animée  de  la  àviài^^o^  de 
Montpenfîer  ,  qui  ait  occafîonné  le  fa- 
meux complot  des  Barricades, 

Pendant  que  tout  étoit  calme ,  & 
que  le  roi  loin  de  rejetter  la  requête 
de  Nancy,  faifoit  efpérer  une  répon/e 
favorable ,  fans  nouveau  prétexte ,  il 
vient  dans  Tefprit  aux  Ligueurs  de  fe 
faifir  de  iâ  perfonne.  Ils  méditent  d'a- 
bord d'exécuter  leur  defTein  pendant 
les  réjouiflfances  du  carnaval.  Ce  coup 
manqué ,  parceque  Poulain  en  donne 
avis ,  les  leize  font  le  dénombrement 
de  leurs  forces.  Il  fe  trouve  vingt  mille  ' 
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hommes  capables  de  prendre  les  armes. 
Henri  111.  Avcc  ces  troiipes ,  ils  prennent  la  réfo- 
15^^»     lution  d'atraquer  le  Louvre  même, de 
faire  main  balTe  fur  les  gardes,  d'arrê- 
ter Henri  &  d'égorger  toutes  les  per- 
fonnes  rufpedes,  courtifans  ou  minif- 
tres  *,  encore  averti  par  Poulain  ,  le  roi 
fait  porter  en  plein  jour  des  armes  dans 
le  Louvre,  &  mande  quatre  mille  Suif- 
Ics  pour  renforcer  fa  garde.  A  cette 
nouvelle ,  le  duc  de  Guife ,  qui  s'étoic 
avancé  jufqu'à  quatre  lieues' de  Paris, 
retourne  à  SoilTons. 
Leroi faitdé-     Ainfi  abandonnés ,  les  feize  frémiiTént 
aT'^Guife'^de  ^  ^^  ^"^  ^^^  fupplices  que  la  vengeance 
vejiir  à  Paris,  du  roi  leur  prépare.  Ils  s'imaginent  déjà 
être  conduits  au  gibet  &  traînés  à  Té- 
chaffaut.  Un  défefpoir  affreux  s'empare 
de  cette  troupe  auparavant  fi  audacieufe, 
ils  envoient  au  duc  de  Guife  députés  fur 
députés  \  ils  lui  écrivent  qu'ils  vont  tout 
abandonner ,  s'il  ne  vole  à  leur  fecours. 
Dans  ce  moment  il  ne  falloir  de  la  part 
de  Henri  qu'un  coup  d'autorité  ,  pour 
difîîper  toute  la  faction  -,  mais  perfuadé 
apparemment   qu'elle  feroit   toujours 
peu  redoutable  en  l'abfence  du  chef,  il 
envoie  Bellievre  un  de  fes  miniftres  lui 
porter  défenfe  de  venir  à  Paris. 

Pendant  le  voyage  de  Bellievre ,  la 
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duchelTe  de  Montpenfier  fe  prefente  au 
roi  5  elle  fe  jette  à  Tes  pieds,  le  conjure  ^i^^'i^ïîîï 
iivec  larmes  de  permettre  à  Ion  frère  ^5^^» 
de  venir  fe  juftifier  des  crimes  qu'on 
lui  impute  *,  &  en  même-temps  qu'elle 
tranquillife  Henri  par  ces  démarches 
foumifes,  elle  lui  dreffe  une  embuicade, 
&  apoile  dans  le  fauxbourg  faint  Antoi- 
ne des  troupes,  qui  dévoient Tenlev^r 
lorfquli  revenoit  peu  accompagné  de 
Vincennes.  Elle  auroit  réulïî ,  fans  le 
fidèle  Poulain,  qui  avertit  encore.  Le 
roi  fe  ht  efcorter  par  une  garde  plus 
nombreufe. 

Les  opinions  étoient  fort  diverfes  à  la     Les  ordres 
cour  5  {ur  la  nécelîîté  du  voyage  du  duc  cxécuîés"'^^ 
de  Guife.  Plufieurs  préfumoient  que  fa     Mém.  de 
préfence  pourroit  accommoder  les  affai-  ^^^vcrs ,  t.l. 
tes  en  forçant  Henri  de  fufpendre,  par  ^^?t^  ^' 

,         j        1      ^.'    1         j  ^1         Matth.   l. 

crainte  ou  par  égards,  les  éclats  de  la  ym ,pag, 
vengeance  qu'il méditoit.  C'étoicpeut-  54i« 
être  l'idée  de  la  reine  mère,  lorfqu'elle 
dit  à  Bellievre ,  chargé  d'arrêter  la  mar- 
che du  duc  de  Guife  :  S'il  ne  vient  _, 
le  roi  ejiji  en  colère  j  qu'un  monde  dz 
gens  d'importance  font  perdus. 

Cette  contrariété  de  fentimens ,  dans 
des  perfbnnes  qui  n'auroient  dû  en  avoir 
^u  un  avec  le  roi ,  rendoit  moins  hardis 
ceux  qu'il  chargeoit  de  fes  ordres.  Il 
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paroît  'que  Bellievre  n  ofa  fignifier  au 

H£KRi  iiL  duc  de  Guife  la  défenfe  abfolue  de  ve- 
^5^^*  niràParis,  dans  la  crainte  d'être  facrifié 
enfuite.  Au  lieu  d'être  fourd  à  toutes 
les  objections  ,  comme  le  portoit  fa 
commiiïion  ,  il  écouta  les  raifons  du 
duc  5  &:  fe  chargea  de  les  faire  valoir. 
Celui-ci  donna  en  attendant  quelques 
paroles  ambiglies.  Bellievre  de  retour 
reçut  ordre  pofitif  de  défendre  au 
duc  d'approcher.  Le  courier  chargé  de 
cette  défenfe  ne  put  partir ,  faute  de 
vingt  -  cinq  écus  qui  ne  (e  trouvèrent 
point  au  tréfor.  Une  lettre  fî  impor- 
tante fut  mife  à  la  pofte  ordinaire.  Guife 
fît  femblant  de  ne  l'avoir  pas  reçue ,  & 
ie  mit  en  marche  par  des  routes  détour- 
nées -,  de  forte  que  tous  ceux  qui  furent 
envoyés  au  devant  de  lui,  pour  le  faire 
retourner ,  le  manquèrent. 
Gmfe  arrive       îl  entra  dans  Paris ,  par  la  porte  faint 

à  raùs.  Denis,  le  lundi  neuf  Mai,  fur  le  midi, 
accompagné  feulement  de  fept  perfon- 
nes  ,  tant  maîtres  que  valets  ;  mais ,  dit 
Davila,  qui  a  rapporté  toutes  les  cir- 
conftances  de  cet  événement ,  d'après 
fon  frère ,  témoin  occulaire  -,  comme 
une  pelote  de  neige  s'augmente  en  rou- 
lant, &  devient  bien-tôt  auGl  grolTe 
que  la  montagne  d'où  elle  s'eft  détachée  \ 
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de  même  au  premier  bruit  de  Ton  arri- 
vée, les  Parifiens  quittèrent  leurs  mai-  HiNRi^in. 
foras  pour  le  fuivre  *,  &  en  un  moment  1 5 S«j. 
la  foule  s'accrut  de  manière  qu'avant 
que  d'être  au  milieu  de  la  ville,  il  avoit 
déjà  plus  de  trente  mille  perfonnes  au- 
tour de  lui. 

Le  peuple  paroifToit  ivre  de  joie,  joie  foiiô 
Jamais  il  n'avoir  crié  d'aulîi  bon  cœur  :  *^"  r^ri^»cns. 
F'ive  le  roi ,  qu'il  cria  cette  fois  Vive 
Guife.  Les^démonftrations  de  contente- 
ment &  d'allégreiïè  publique  ne  peu- 
vent aller  plus  loin  :  les  uns  le  faluoient 
&  le  combloient  tout  haut  de  bénédic- 
tions, le  nommant  le  libérateur  &:  le 
fâuveur  de  la  patrie  :  les  autres  ne  pou- 
vant s'approcher,  tendoient  vers  lui  les 
mains  en  pliant  le  corps ,  comme  s'il  eût 
été  une  divinité.  On  en  vit  fléchir  les 
genoux ,  baifer  le  bas  de  Tes  habits,  lui 
faire  toucher  leurs  chapelets  &  s'en  frot- 
ter enfuite  les  yeux  ,  comme  fi  Ton 
attouchement  eûtcommuniqué  quelque 
vertu.  De  toutes  les  fenêtres  les  dames 
&  les  dcmoifclles  jettoient  devant  lui 
des  rameaux  &  le  couvroient  de  fleurs. 
Porr  lui  5  tranquille  &  ferein  ,  il  parloir 
àrun,entretenoit  l'autre,  faifoit  aux 
plus  éloignés  (îone  de  la  main  ,  faluoit 
aux  fenêtres,  d'un  vilàge  riant,  &  mat- 
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u-iyM  liiim  ■  choit  tête  nue  au  petit  pas ,  au  milieu 

Henri  III.  de  Cette  multitude. 
1588.         Avec  ce  cortège  plus  flatteur  que 
Il  defcend  l'éclat  d'uii  triomphe  apprêté  ,  le  duc 

^/^  '''''  de  Guife  alla  def^endre  à  l'horel  de 
Soiiïons  ,  près  de  Taint  Euftache ,  où 
demeuroit  la  reine  mère.  Elle  changea 
de  couleur  en  le  voyant ,  &  fut  faiiîe 
d'un  tremblement  ,  qui  fe  fît  remar- 
quer -,  puis  fe  remettant ,  elle  lui  dit 
qu*elle  auroit  voulu  qu  il  ne  fût  pas 
venu  à  Paris  dans  ces  circonftances.  Il 
répondit  fans  fe  déconcerter ,  que  Ten- 
vie  de  fe  juftifîer  auprès  du  roi ,  ne  lui 
avoir  pas  permis  de  différer  ^  &  chan- 
geant de  propos ,  il  aborda  les  dames 
de  la  cour ,  leur  fît  des  complimens  & 
lia  converfation  avec  elles.  Pendant  ce 
temps  la  reine  envoya  Davila  dire  au 
roi  que  le  duc  de  Guife  étoit  arrivé ,  & 
qu'elle  alloit  le  lui  mener, 
tllelemene      Hs  fe  mirent  en  chemin  ,  elle  portée 

chez  le  roi  ou  daus  fa  chaîfc  y  lui  à  pied  ,  s'enrrete- 

il   eourui  du  ij  ^  \    v  r 

ïiCqiic.  ^^^^  ^v^c  ^he  ,  pariant  a  1  un  ,  carel- 

fant  l'autre  ,  faluant  tout  le  monde , 
jufqu'aux  gardes.  Il  les  trouva  doublés 
en  arrivant  au  Louvre  ,  les  Suiffes 
étoient  en  haie  ,  les  archers  dans  les 
falles  &  une  foule  de  gentilshommes 
rangés  dans  les  chambres  qu'il  falloir 
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travetfer.  L'air  morne  avec  lequel  on  ■■wi— ■■«!■ 
recevoir  fes  politefles  ,  le  frappa  -,  il  h  e  n  r  i  ni. 
fentit  une  foudaine  frayeur  courir  dans     15^^» 
fes  veines  :  &  ce  n'étoit  pas  fàjis  caufe. 
On  délibéroit  alors  dans  le  cabinet  du 
roi  de  fa  vie  ou  de  fa  mort. 

Frappe^  le  pajleur  j  difoit  un  des     il  fe  fauv?, 
Gonfeillers,  6.  /.  troupeau fe  dïjfipera.  ^^^^ 
Le  duc  arriva  dans  ce  moment.  Hen-  pagr.é. 
ri  le  regardant  d'un  air  févère ,  lui  dit  : 
Je  vous  avoïs  fait  avenir  de  ne  point 
venir.  Sachant ^  répartit   le  duc,  les 
calomnies  dont  on  me  noircijjbit  auprès 
de  Votre  Majejié  ■,  je  lui  apporte  ma 
tête  j  Ji  elle  me  juge  coupable.   Je  ne 
ferois  cependant  pas  venu  Ji  elle  eût 
daigné  me  faire  une  défenfe  plus  ex-* 
preffe.   Ce  dernier  mot  donna  lieu  à 
une  explication  entre  le  duc  &  Bellie- 
vrc,  que  le  roi  appela  pour  convain- 
cre Guife  de  délooéiflance.    Pendant 
cette  conteftation  la  reine  mère  tira 
fon  fils  à  quartier  &  lui  remontra  que 
fî  on  faifoit  la  moindre  violence  au 
duc,  il  y  avoit  tout  à  craindre  de  la  fu- 
xeur  du  peuple  afTemblé  en  foule  de- 
vant le  palais.  Guife  ,  qui  avpit  Toeil  à 
tout,  profite  de  ce  momell^f  d'irréfolu- 
tion  ,  prétexte  la  fatigue  du  voyage  , 
falue  le  roi ,  &  fore.  Il  retourna  le  len- 
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demain  matin ,  mais  fî  bien  accompa- 

Hen  RI  III.  gné,  qu'il  étoit  plus  en  état  de  donner 
ï  5  ^  ^'      la  loi  que  de  la  recevoir. 
Entrevue  de      ^^^  avoJt  palTé  la  nuït  au  Louvre  à 

l'hôtel  de  Soif-  raifonner  fur  ce  qu'on  auroit  dû  faire  , 

^^^'  ôc  à  prendre  de  faulTes  mefures  pour 

la  fuite.  A  Thôtel  de  Guife ,  i)tué  dans 
le  quartier  faint  Antoine,  on  s'occupa 
à  combiner  les  moyens  &  à  prévenir  les 
inconvéniens  des  deux  côtés.  On  fitpro- 
vifion  d'armes ,  Se  on  plaça  des  fenti- 
nelles  comme  contre  des  ennemis  en 
préfence.  Après  fa  vifire  au  Louvre ,  le 
duc  de  Guife  alla  laprès  midi  à  Thôtel 
de  Soiifons  chez  la  reine  mère ,  où  le 
roi  fe  rendit  aulïî.  Ils  y  eurent  une  lon- 
gue conférence  dans  le  jardin.  Guife  > 
qui  delà  entendoit  le  murmure  du  peu- 
ple attroupé  autour  des  murailles,  en 
devint  plus  hardi.  Après  quelques  lé- 
gères excufes  fur  fon  arrivée  qu'il  pré- 
tendoit  ne  pouvoir  être  blâmée  ,  il  li- 
gnifia fes  intentions  en  termes  polis  ^ 
mais  fermes,  C'étoit  que  le  roi  le  dé- 
terminât fans  détour  à  faire  une  guerre 
à  toute  outrance  aux  Huguenots  -,  & 
pour  que  les  Catholiques  pulTent  fe  fier 

'"  à  lui ,  qu'il  chaiïat  de  la  Cour  Epernon , 

Lavallette  fon  frère,  en  un  mot  tous 
Jes  gcps  fufpeCls. 
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Le  foible  monarque ,  au  lieu  d'éclat- 
ter  contre  un  fujer  infolent  qui  venoit  Henri  m. 
le  braver  dans  fa  capitale ,  s'étendit  en     ^  5^^» 
apologies.  Elles  ne  reflètent  point  fans   Ordre  à  tous 

,r  Y         T'  '1-  1    .    les    étrangers 

reponles.  1  outes  ces  répliques  condui-  ^^  fortir  de 
firent  à  la  promelTe  que  fit  le  roi  d  ac-  Pa"s. 
quiefcer  aux  proportions  ,  i\  de  con- 
cert avec  le  monarque,  le  duc  vouloit 
interpofer  Ton  crédit  pour  chalîer  fans 
tumulte  les  étrangers,  foldats  &  gens 
fans  aveu  ,  dont  la  ville  étoit  pleine. 
Guife  Y  confentit,  lâchant  bien  qu'il 
n'en  arriveroit  que  ce  qu'il  voudroit  ', 
&  dans  le  moment  il  fe  fit  une  procla- 
mation ,  portant  injondbion  à  tous  ceux 
qui  n'auroient  pas  des  raifons  valables 
de  demeurer  à  Paris ,  d'en  fortir  fur  le 
champ.  Il  y  eut  aulîî  des  CommilTaires 
nommés  pour  en  faire  la  recherche. 

Ils  y  travaillèrent  avec  ardeur  toute  Les  Parifîens 
la  journée  du  Mercredi,  mais  fans  fuc-  mécomensde 
ces.  Les  bourgeois  cachèrent  ces  étran-  * 

gers  :  le  peuple  murmuroit  de  voir 
fouiller  fes  maifons ,  &  n'épargnoit  pas 
les  injures  aux  Commifïaires.  Ils  en  fi^ 
rent  leur  rapport  au  roi  qui  fentit  bien 
d'où  partoit  le  coup,  &  qui  prit  enfin 
une  réfolution  déciuve. 

Les  leize  s  en  apperçurentau  mouve-  ce  que  iç  roi 
ment  qu'ils  virent  du  côté  du  Louvre.  ^^  "^^t  fat  u 

défcaûyç. 
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Le  roi  y  raflembloit  fa  nobleiîè  ;  on 
Henri  III.  favoit  qu'il  avoit  mandé  des  troupes*, 
1500.  il  faifoit  mettre  fous  les  armes  les  com- 
pagnies des  bourgeois  opulens ,  enne- 
mis du  trouble  qui  ne  pouvoit  que  leur 
caufer  des  pertes,  &  il  leur  alïïgnoit 
des  poftes.  A  la  vue  de  ces  préparatifs , 
Guiie  tremble  5  mais  il  ne  défelpère 
pas.  De  Ton  côté  il  envoie  des  émifïaires 
dans  les  quartiers  les  mieux  fournis  de 
populace ,  tels  que  ceux  de  TUniverfité , 
de  la  place  Maubert ,  de  la  Grève , 
des  Halles.  Il  fait  dire  à  Tes  affidés  de 
le  tenir  fur  leurs  gardes,  prêts  à  fe  raf- 
fembler  au  premier  (îgnal ,  qu'il  fe  tra- 
mée un  grand  complot ,  que  le  roi  a  ré- 
folu  la  mort  de  cent  vingt  Catholiques. 
En  même  temps  on  répand  des  liftes  de 
ces  prétendus  profcrits ,  à  la  tête  def- 
quels  étoient  le  duc  de  Guife ,  les  cu- 
rés, les  prédicateurs  &  tous  ceux  que 
le  peuple  ati:eâ:ionnoit. 
Leroiintro-  ^^  Jeudi  douze  mai,  fur  les  trois 
dui: des  Suif-  heures  du  matin,  un  fort  détachement 
^"-  de  quatre  mille  Suifles  qui  étoient  à 

iif°xiTy  Lagny  ,  entra  par  la  porte  S.  Honoré. 
lut. XXI.  Le  roi  alla  le  recevoir  lui-même,  re- 
BtStrrt^ .  commanda  aux  foldats  la  modération , 
^'  ^'  .  &  marqua  les  poftes ,  où  ils  fe  rendi- 
j//^^*  '^'  rent  tambour  battant  &  les  armes  hau- 
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tes.  Le  peuple  les  voyoit  palTer  en  fi-    '  i» 

lence,  inquiet  &  étonné,  mais  fans  au-  Henri  m. 
cun  figne  de  rébellion.  Ils  s'empare-  15^^* 
rent  des  principales  places ,  &  y  posè- 
rent des  corps  de  gardes.  Tout  réuiîîf- 
l'oit  à  fouhait ,  lorîque  fur  les  dix  heu- 
res du  matin ,  un  rodomont  de  cour  ^ 
comme  l'appelle  Pafquier  ,  fier  de  ce 
fucccs  5  s'avifa  de  dire  qu'il  ny  avolt 
femme  de  bien  qu'il  ne  pajfât  par  la  d'if- 
cretion  d'un  Suiffe. 

Ceci  fut  dit  iur  le  pont  S.  Michel ,  ^.^^J^J'^^^,'^^^^^ 
voifin  de  la  place  Maubert,  dont  les  dcadcs. 
troupes  du  roi  avoient  négligé  de  s'env 
parer ,  parce  que  la  voyant  pleine  d'une 
multitude  d'ouvriers ,  artifans  ,  bou- 
chers, mariniers,  elles  appréhendoient 
d'être  forcées  à  employer  la  violence  , 
ce  qu'elles  avoient  ordre  d'éviter.  En 
un  inilant  cette  parole  indifcrete  paf- 
fant  de  bouche  en  bouche ,  fe  répète 
dans  la  place.  Auffipromptement  cette 
multitude ,  comme  engourdie  aupara- 
vant ,  commence  à  fe  remuer.  Les  uns 
courent  aux  armes ,  les  autres  dépavent 
les  rues ,  garnifTent  les  fenêtres  de  pier- 
res, tendent  les  chaînes,  les  foutien- 
nent  de  tonneaux  qu'ils  empliflfent  de 
terre  ,  &  qu'ils  appuient  de  plan- 
ches, de  folives ,  de  meubles,  h,  de 
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tout  ce  qu'ils  rencontrent  fous  la  main. 
H £N RI  III.  On  Tonne  le  tocfin*,  les  barricades  le 
1538.  poufTent  :  les  troupes  qui  ne  reçoivent 
point  d'ordres  fe  laiflent  inveftir ,  & 
en  moins  de  quatre  heures  toute  cette 
grande  ville  fe  trouve  comme  fermée  > 
&  les  mutins  plantentinfolemment  leur 
dernière  barricade  devant  le  Louvre. 

Au  premier  bruit  le  duc  de  Gui/e  fe 
tient  dans  Ton  hôtel ,  clos  &  couvert  > 
maître  des  derrières  de  la  maifon  oc- 
cupés par  quelques  gens  de  main  pro- 
pres à  favorifer  fa  fuite, s'il  étoit  nécef- 
laire.  Qiiand  il  apprend  que  les  barrica- 
des réulîilTent,  il  fort  &  fe  promène 
dans  la  rue ,  donnant  fes  ordres  aux  ex- 
près que  les  fadieux  dépêchoient  à  cha- 
que  infcant.  Le  roi  lui  envoie  ,  à 
plufieurs  reprifes,  commandement  & 
prières  de  faire  celTer  les  defordres. 
Ce  font  taureaux  échappés  j  répond-il 
froidement  ^je  ne  puis  les  retenir. 
Les  troupes  Enfin  il  fe  lève  un  cri  général,  cri 
du  roi  aua.  (je  tumulte  &  d'horreur.  Entre  les  voix 
suées.  confufes ,  on  diftingue  des  coups  de  fu- 

fîl,  des  hurlemens  plaintifs  comme  de 
gens  qu'on  égorge  :  c'étoient  lesSuifîès 
du  roi  que  la  populace  du  marché  neuf 
mafl&croit  impitoyablement.  Ces  mal- 
heureux foldats ,  iatrépides  par  tout 
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ailleurs ,  fe  voyant  enveloppés  ,  ten-  ——m 
doient  des  mains fuppliantes,  &  feran- HtLN3.i  ul» 
geoient  le  long  des  maifons  pour  éviter     1 5  ^.8. 
ks  pierres  qui  pleuvoient  des  toits  & 
des  fenêtres.,,  avec  les  coups  d'arquebu- 
fes.   Ils  montraient  leurs  chapelets  & 
crioienc  de   toutes  leurs  forces  bons 
Catholiques,   Malgré  cela  il  y  en  eut 
une  trentaine  tant  tués  que  bleiTés. 

C  eft  à  quoi  fe  termina  tout  le  niaf  i-e  ^u«  /^« 
facre  de  cette  journée,  qui  finit  pour  ^^'^'^^^ ^" '^^ 
Giiife  par  une  efpèce  de  triomphe  d'un 
genre  nouveau.  Vaincu  par  les  inftan- 
ces  réitérées  du  roi ,  il  part  enfin  de  fon 
hôtel ,  une  baguette  à  la  main.  Devant 
îui  tombent  les  barricades.  Il  remercie 
le  peuple ,  fe  familiarife  fans  perdre  de 
■fa  dignité,  avec  cette  foldatefque  fin- 
gulière ,  .&  femble  prendre  plaifir  à 
•leurs  bravades.  A  mefure  qu'il  arrive 
•aux  poftes  des  troupes  du  roi ,  il  les 
falue ,  leur  parle  poliment ,  &  leur  fait 
•ouvrir  le  chemin  du  Louvre.  Elles  fe 
-mettent  en  marche  fans  tambour,  nues 
-têtes ,  les  armes  balTes  &  renverfëes^ 
jtrop  heureufes  encore  d'échapper  par 
:cette  humiliation  à  la  furie  du  peupleu 

Derrière  elles  fe  referment  les  barri"    ■UtAni.-^hr 
.cades-, -Guife  en  vifue  quelques-unes  ^^'^^^ 
îSc  envoie  des  .officiers  examiner  &  jreiy- 
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__  forcer  les  autres.  Ils  avertiiïènt  quon 

Henri  iii.  rafle  pendant  la  nuit  une  garde  exacte  : 
1588.     le  prévôt  des  marchands  veut  à  l'ordi- 
naire donner  le  mot  au  nom  du  roi  : 
le  peuple  le  refufe  &  le  demande  du 
Duc.    On  Te  fortifie  aufîî  au  Louvre  > 
mais  les  plus  grandes  efpérances  étoient 
dans  la  négociation.  La  reine  mère  eri 
entame  une  avec  le  duc  de  Guife  ^  qui 
attend  fièrement  que  la  Cour  parle  la 
première. 
Prétentions      II  fe  démafqua  dans  cette  conféren-^ 
outrées  du    ^g    g'ii  e{^  yf^j  qy^ji  f^j.  içs  propoiitions 

rapportées  par  Davila.  11  demandoit  à 
être  déclaré  lieutenant-général  du  roi, 
avec  lautorité  la  plus  étendue  fur  les 
troupes  &  pour  tout  ce  qui  regarde  la 
guerre,  autorité  qui  feroit  confirmée 
par  les  Erars  généraux  du  royaume , 
que  Henri  s'engageroit  d'aflembler  in- 
ceflamment  à  Paris-,  qu'on  lui  donnât 
en  outre  dix  places  de  sûreté  dans  le 
royaume,  avec  de  l'argent  pour  payer 
les  troupes  qu'il  y  mettroit.  Il  infîftoit 
vivement  fur  un  édit  qui  déclareroit 
les  princes  de  la  maifon  de  Bourbon , 
déchus,  comme  Hérétiques,  du  droit 
héréditaire  à  la  couronne.  Il  deman- 
doit  auffi  le  gouvernement  de  Paris , 
pour  le  comte  deBriflàc,  homme  dom 
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il  étoit  sûr  -,  ceux  de  Picardie ,  de  Nor-  *— ■— — 
mandie,  de  Lyon  êc  des  principales  Henri  m. 
Provinces ,  avec  des  emplois  militaires,     i  ^  S  S, 
6c  les  charges  de  la  couronne  pour  Tes 
parens  3c  ies  amis.  Il  exigeoic  Texil 
d'Epernon  8c  de  beaucoup  de  gens  de 
tête   &  d'exécution  5   non -feulement 
hors  de  la  Cour ,  mais  même  hors  du 
royaume.  Enfin  il  vouloir  que  le  roi 
fe  contentât  de  fa  garde  ordinaire ,  ôc 
cafTât  les  quarante-cinq  gentilshommes 
dont  il  avoir  cru  devoir  depuis  peu  fe 
faire  un  rempart  contre  les  entreprifes 
des  Ligueurs. 

La  reine  fe  récria  fur  ces  demandes  utzinttni. 
exhorbitantes  :  cependant  elle  ne  laiffa  '^^/^'^égocu- 
pas  le  duc  fans  efpérance,  &  retourna  * 
au  Louvre ,  où  les  miniftres  pafsèrent 
la  nuit  en  délibérations  inutiles  avec  le 
roi.  Le  lendemain  Catherine  fe  remît 
en  marche  pour  aller  trouver  le  duc  à 
fon  hôtel  *,  c'étoit  à  fon  âge  une  vraie 
fatigue  que  le  paffajge  d'une  rue  à  1  au- 
tre ,  parce  que  les  rebelles  ne  voulu- 
rent point  ouvrir  les  barricades  pour 
fon  carroiTe,  &  qu'on  étoit  obligé  de 
la  paiTer  par  delïus  à  force  de  bras  dans 
fa  chaife.  Pendant  qu'on  lui  en  fai- 
foit  ainfi  efcalader  une,  un  bourgeois, 
fous  prétexte  de  l'aider,  s'approcha  de-^ 

B   2 
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Ton  oreille  &  lui  dit  que  quinze  mille 

Henri  III.  hoiTimes  étoietit  prêts  à  forcir  pour  in- 
1588.     veftir  le  Louvre  par  la  campagne.  Elle 
envoie  un  de  Tes  gentilshommes  en 
donner  avis  au  roi ,  &:  continue  fa  route. 
Le  roi  fc  fau-      Arrivée  auprès  du  duc ,  elle  le  remet 
^-»  fur  les  propoiitions  de  la  veille.   Il  ne 

paroiiToit  difpofé  à  fe  relâcher  d'au- 
cune. Elle  ini^iloit,  à  ce  qu'on  prétend , 
afin    de    prolonger   la    converfation. 
Dans  le  fort  de  Taltercation ,  arrive  le 
feigneurde  Maineville^  il  annonce  au 
duc  que  le  roi  vient  de  fortir  de  Paris. 
K  cette  nouvelle  imprévue  5  Guife  laifTe 
éclater  fon  fecret.  Je  fuis  mort^  Ma- 
dame 5  s'écrie -t-il  ',  pendant  que  Votre 
Majejié  m'amufe  ici ,  le  roi  s'en  va 
pour  me  perdre,  f  ignorais  cette  réfolu- 
lion  y  répond  tranquillement  la  reine. 
Elle  rentre  auflîtot  dans  fa  chaife,  & 
reprend  le  chemin  du  Louvre, 
eéforarc  de    Les  gardes-Françoilês  &  SuilTes  étoient 
Cl  iuitc.         j^ja  parties  -,  les  courtifans  &  la  noblefle 
dans  le  plus  grand  défordre,  fuivoient 
à  la  file.    La  reine  envoie  ordre  aux 
troupes  de  prefTer  leur  marche  pour 
rejoindre  le  roi  qui  n'avoir  pas  trente 
perfonnes  avec  lui.  Il  coucha  cette  nuit 
•dans  un  village ,  &  arriva  le  lendemain 
à  Chartres,  où  Nicolas  de  Thou ,  qui 
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en  ètoit  Evêque ,  lui  procura ,  malgré 
les  Ligueurs,  une  réception  honorable,  H£nm  m. 

Oh  Le  téméraire  !  o  l'imprudent  j  s'é-     15^^* 
cria  Sixte  V,  quand  il  fut  que  le  duc    Qi?ei  avoi» 
de  Guife  étoit  venu  à  Paris'fe  mettre  Jlf^^J^f^^^^ 
entre  les  mains  du  roi  qu'il  avoir  fî  vive- 
ment offenfé!  Oh  le  foib le  prince  j  s*é- 
cria-t-il  encore  plus  haut ,  quand  on  lui 
dit  que  Henri  avoir  manqué  cette  belle 
occafîon  de  fe  défaire  d'un  homme  qui 
fembloir  né  pour  le  perdre  !  Sixte  con- 
tinua 5  fans  doute ,  fes  exclamations  en 
iipprenant  que  le  duc  à  Ton  tour  avoir 
lailïe  échapper  le  roi. 

Puifque  le  duc  j  dit  Pafquier  en 
raifonnant  fur  cette  affaire,  avoit  eu 
r imprudence  de  venir  lui  feptieme  j  le 
roi  aurait  du  le  faire  arrêter.  Il  le  pou- 
vait le  mardi  &  mercredi ,  parce  quil 
avait  pour  lors  tous  les  capitaines  de 
quartier  _,  toutes  les  cours  fouv er aines  ^ 
la  bonne  bourgeoijîe  ,  &  quatre  mille 
Suijfesj  outre  fa  garde  :  le  menu  peu- 
ple n  aurait  ofé  branler.  Le  jeudi  matin 
même  encore  ^  il  pouvait  le  faire  enfer- 
mer par  fes  troupes  j  fi  par  une  mau- 
vaife  politique ,  Un  avait  pas ,  pour  ainfl 
dire  ^  lié  les  mains  de  fes  faldats  •,  en 
leur  défendant  de  fondre  fur  le  peuple 
lorfqu  il  commenta  Us  barricades.  Mais 
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—— *—  puifque  Guife  avoit  furmonté  tous  ces 

Henri  III.  dangers ^  il  n  aurait  jamais  du  laiffer 

^')^^-    fauver  le  roi.  Il  falloit  malgré  lui pren-- 

dre  un  état  auprès  de  lui ,  &  enfuite  on 

en  auroit  tiré  telle   déclaration  qu'on 

aurait  voulu. 

Le  roi  le  pré-      Il  paroît  quc  c  étoit  bien  rintention 

viencàtcmps.  j^  ^^^ç.  j^  Guife,  &  qu'il  ne  fe  laiiTa 

pa^^le  ^^  prévenir  par  le   roi  ,   que  parcequ'il 

l?e  Sirns ,  comptoir  trop  fur  Tindécifion  de  ce 

1. 1.  p.yc,^.  Prince.  La  terreur  de  Henri  ne  fut  pas 

Brantôme,  chimérique*,  il  étoit  temps  qu'il  fe  iau- 

tO  nie  III.  ATT  J  '  -^^^-^ 

vat.  Un  gros  de  troupes  s  appretoit  a 
invertir  le  Louvre  du  côté  de  la  cam- 
pagne 5  comme  il  Tétoit  du  coté  de  la 
ville ,  &c  même  quelques  corps  de  gar- 
de déjà  portés  en  avant,  tirèrent  fur 
lui  &  fur  fa  fuite  ^  &  le  peuple  ,  au  dé- 
faut d'autres  armes ,  Taccabla  d'injures. 
'AiTurance  du  D'un  autre  coté ,  dans  les  provinces , 
d«c  de  Guife.  ]es  partifans  du  duc  faifoient  des  le- 
vées deftinées  fans  doute  à  venir  ren- 
forcer les  Parifiens  qui  aur oient  formé 
le  blocus  du  Louvre.  Ce  n'étoit  donc 
pas  le  delïèin  de  chaflèr  le  roi  de  Pa- 
ris 3  qu'avoir  formé  le  duc  de  Guife  y 
fon  projet  au  contraire  étoit  de  l'y  re- 
tenir. J'ai  défait  les  Suijfes ,  écrivoit- 
il  d'un  air  triomphant  à  un  de  fes  amis, 
j'ai  taillé  en  pièces  une  partie  des  gar- 
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des  du  roîj  &  tiens  le  Louvre  invejil  de   ■     " 

Ji  près  j  que  je  rendrai  bon  compte  ^/^  h  e  n  r  i  m. 
ce  qui  eji  dedans.  Qu'on  n'accule  pas     ^5^*^* 
ici  le  duc  de  Guife  de  fanfaronade  :  un 
elref  de  parti ,  s'il  veut  ie  foutenir , 
doit  enfler  Tes  luccès. 

Quand  le  roi  fe  fut  échappé ,  un  des  s«s  anus  (e 
confidens  du  duc  écrivit  à  ceux  qui  ra-  «iéconcenencv 
iTiaflbient  des  troupes  dans  la  province  : 
Notre  grand  na  fu  exécuter  fon  dej^ 
fein  j  le  roi  s* étant  fauve  dans  Char-* 
très*  Je  fuis  d'avis  que  vous  vous  reti^ 
rie:(  dans  vos  maifons  le  plus  doucement 
que  vous pourre:^^  j  fans  faire  fem.blant 
d*  avoir  rien  vu.  Je  fuis  fi  éperdu  que  je 
ke  fais  ce  que  je  fais.  Découragement 
d'un  confpirateur  fubaiterne  ! 

L'ame  ferme  du  duc  de  Guife  ne  fe     sa  fermeté, 
kiffê  point  ébranler  par  un  revers.  Le   z^^'^"^";'"' 
roi  lui  échappe  •,  il  allure  du  moins  la  s^s, 
conquête  :  il  afifemble  le  peuple ,  fait 
Créer  de  nouveaux  officiers  de  ville, 
de  nouveaux  capitaines  plus  attachés  à 
lui  que  les  anciens.    Il  va  trouver  le 
premier  préfident ,  &  le  prie  d'affem- 
bler  fa  compagnie,  pour  prendre  avec 
elle  des  mefures  convenables  aux  cir- 
conftances.  Quand  la-  Majeflé  du  prince 
eji  violée  j  répond  Harlay  d'un  air  fé-  * 

vère,  le  magijirat  n  a  plus  d'autorité» 
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Guife  ne  fe  rebute  pas  *,  il  s'adrefTe  au 

H  ï  N  RI  III.  préfident  Briflfon  qu'il  trouve  plus  com-_ 
^5*^^'  plaifant  :  il  viiite  au(îî  les  miniihes 
étrangers ,  leur  raconte  cet  événement 
à  fa  décharge,  &  les  prie  d'envoyer  à 
leurs  cours  des  relations  qui  ne  lui 
foient  pas  défavorables ,  mais  confor- 
mes aux  mauifelles  qu'il  répand  de  tous 
cotés, 
îls'aflurede      Ces  foins  politiques  ne  lui  font  pas 

fans  fie  dis  oublier  les  militaires.  Il  s'empare  de 
Tarfenal  Se  de  la  baftille ,  fait  retirer  les 
barricades ,  rétablit  l'ordre  &  la  police  , 
de  manière  que  le  lendemain  du  dé- 
part du  roi,  tout  étoit  auffi  tranquille 
que  s'il  n'y  avoit  point  eu  d'émeute.  Il 
met  garnifon  dans  les  villes  adjacentes , 
for-tout  celles  dont  la  lîtuation  fur  les 
civières  pouvoit  fervir  à  affamer  la  ca- 
pitale *,.  &  en  même  tems  qu'il  vaque  à 
ces  occupations,  il  continue  de  prêcef 
l'oreille  aux  propolkions  de  la  reine 
mère,  reftée  à  Paris  exprès  pour  négo- 
cier, 
néflexion       On  ne  s'attend  pas  fans  doute  à  nous 

iiit  ks  écrits  voir   analyfcr   les  écdts  qui  parurent 

'^  alors.  iSlous  ne  nous  arrêterons  qu  a  un 

feul ,  parcequ'il  peint  le  caractère  des 

perfonnages  ,  &  qu'il  finit  par  des  rér 

ftexions  très-jiidicieufes.  On  l'attribue 
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à  un  petit  fils  du  fameux  Chancelier  de 

THôpital.  ce  Ily  a,  dit-il,  une  déclara-  Henri  uî. 

»  tion  du  roi  fur  ce  qui  eft  arrivé  à  Pa-     1588, 

3>  ris  contre  lui-même  i   mais  cela  fi 

«  froid,  (î  timide,  que  rien  plus,  com- 

»  me  d'un  homme  qui  iè  plaint,  &  n'ofe 

»  nommer  celui  qui  Ta  battu ,  comme 

»  d'un  homme  qui  a  peur  que  fon  en- 

»  nemi  foit  encore  en  colère ,  &  ne 

»  veuille  fe  contenter  du  mal  qu'il  lui 

y>  a  fait.  Il  n'ofe  dire  qu'il  ait  été  con- 

»  traint  de  s'enfuir ,  ni  qu'on  l'ait  chaf- 

»  fé  -,  il  n'ofe  appeller  cela  injuftice.  A 

30  peine  déclare-t-il  qu'il  en  fera  puni- 

»  tion-,  ne  commande  plus  à  fon  peu- 

»  pie ,  mais  le  prie  ,  mande  que  l'on 

B>  falTe  fupplications  aux  Eglifes ,  afin 

-Si  que  cette  querelle  fe  puiiîe  bientôt 

»  appaifer,  comme  s'il  avoit  peur  que 

3>  M.  de  Guife  fût  offenfé  de  ce  qu'il 

a»  ne  s'étoit  pas  laiffi  prendre  dans  le 

vi  Louvre ,  mais  s'en  étoit  fui. 

35  L'autre  tout  au  rebours  écrit  deux 
»  lettres ,  Tune  au  roi ,  l'autre  publi- 
»  que ,  toutes  deux  lettres  de  foldat , 
33  braVes ,  audacieufes ,  &  où  il  s'élève 
3>  galantementde  ce  qu'il  a  fait*,  dit  que 
vi  ce  jour-là  Dieu  lui  mit  entre  les  mains 
33  le  moyen  d'un  fignalé  fervice ,  le  ré- 
3»  cite  avec  peu  de  paroles  &  hardies ;k 
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»  fans  auciinedémonil:ration  de  crainte, 

Henri  III.  3>  ni  de  penier  avoir  failli,  &  finale- 
15^8.  yi  ment  conclut  par  une  réfolue  mena- 
33  ce  :  Que  malgré  tout  le  monde,  il 
•Si  m^iintiendra  le  parti  Catholique,  &: 
00  chaiîera  d'auprès  du  roi  ceux  qui  fa- 
35  vorifenc  les  Hérétiques,  défignant  le 
»  duc  d'Epernon.  »  L'écrivain,  très- 
partifan  des  Réformés ,  exhorte  en- 
fuite  le  roi  à  faire  fa  paix  avec  eux,  & 
à  s'aider  de  leur  fecours. 

Sur  Tobjecftion  qu'à  ce  feul  mot  de 
paix  avec  les  Hérétiques,  toute  la  Chré- 
tienté Catholique  s'élèvera  contre  le  roi 
&  le  détrônera  ,  l'auteur  répond  en 
apodrophant  le  monarque  :  «  Oui,  lî 
3i  tu  le  prononces ,  ce  mot  de  paix,  conv 
y>  me  celui  qui  fuyoit  dernièrement  de 
30  Paris  devant  le  duc  de  Guife.  Pronon- 
«  ce-le  comme  celui  qui  gagna  la  ba- 
35  taille  de  Jarnac  &  de  Montcontour , 
33  &  qui  tout  feul  étoit  plus  effroya- 
33  ble  que  le  reile  de  fon  armée  ,  & 
33  tout  tremblera.  Il  ne  faut  pas  que  les 
33  partis  te  reçoivent  &  que  tu  ailles  à 
3^  eux  ',  il  faut  qu'ils  viennent  à  toi  & 
33  que  tu  les  reçoives  :  Etre  roi  c'efl 
33  ton  parti. 
pronofticdes  Le  tlcheux  état  où  fe  trouvoit  Hen- 
gensfenfés.    j-j^  ç^.^^^  ^q  f^  Capitale  par  un  fujet 


Livre  jixitme',  17 

rebelle ,  &  détefté  de  Ton  peuple,  quoi-  1 

que  plein  de  bonté,  excitoit  la  com-  Henui  iîi. 
pafîion  de  Tes  fidèles  ferviteurs.     Ils     ^5^^* 
étoient  fâchés  de  le  voir  continuelle-     Pafquier, 
ment  s'écarter  des  vrais  principes  qui  ;^^;  y//  '^, 
auroient  dû  diriger  fa  conduite  dans  y^^^- 
les  circonftances.    Il  étoit  naturel  que 
le  roi  cherchât  de  Targenf,  mais  j  di- 
foit  Pafquier ,  /e  vrai  fuhjide ,  dont  U 
prince  devrou  faire  fonds  ^  eji  la  bien- 
veillance de  fesfujets.  Il  dépend  de  lui 
de  réformer  tout  le  monde  en  fe  réfor- 
7nant  lui-même  ;  quilrefpecle  les  loix  ■, 
&  il  fera  refpeclé.  Honorer  la  noblejje ,, 
la  recomp  enfer  félon  fes  degrés  j  ména- 
ger le  peuple ,  foutenir  le  clergé  j  ne 
point  perdre  fon  bien  ,   employer  fou 
temps  jy  confulter  la  Juftice  &  non  lui 
commander  ;  voilà  fon  devoir.   S'il  ne 
le  fait  pas ,  je  publie  dès  à  préfent  à  fon 
de  trompe  ^  par  tous  les  cantons  de  la 
France  _,  la  ruine  de  lui  &  de  fon  Etat, 

Telles  étoient  les  triftes  réflexions  ?roceflîon 
que  le  zèle  arrachoit  aux  Catholiques  ^t  ^^  ^^^"^  * 
éclaires ,  bien  différentes  de  la  ridicule 
amende  honorable  qu'une  dévotion  mal 
réglée  faifoit  imaginer  aux  Catholiques- 
Ligueurs.  Ils  fe  mirent  en  tête  qu  une 
foumiffion  relevée  de  queiqu'apareiî 
de  religion  feroit  oublier  au  roi  ce  qui 

C  t 
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mÊmmmmÊmm  s'étoit  paflë  &  le  lappelleroit  à  Paris. 
Henri  III.  Daiis  Cette  perfiiafion  la  fameufe  con- 
1588,     frairie  des  Pénitens,  autrefois  fi  chère  à 
Henri ,  part  à  pied  de  la  capitale  ,  & 
va  le  trouver  à  Chartres.    On  avoit 
afîeéVé  que  tout  eût  un  air  fingulier  dans 
cette  bifare  proceiîîon  :  nous  en  pren- 
drons la  defcription  dans  Thiftorien  de 
Thou  5  qui  parle  comme  témoin  ocu- 
laire. 

35  A  la  tête  paroiHoit  un  homme  à 
a:»  grande  barbe  fale  (SccrafiTeufe,  cou- 
35  vert  d'un  cilice  ,  &  par  deilus  un 
»  large  baudrier ,  d'oi\pendoit  un  /abre 
3>  recourbé.  D'une  vieille  trompette 
Si  rouillée  il  tiroir  par  intervalle  des 
33  Tons  aigres  &  difcordans.  Après  lui 
w  marchoient  fièrem.ent  trois  autres 
33  hommes  auffi  mal  propres ,  ayant  cha- 
33  cun  en  tête  une  marmite  gralfeau  lieu 
33  de  cafque,  portant  fur  leurs  cilices  des 
33  cottes  de  mailles ,  avec  des  braifarts 
33  &  des  gantelets.  Ils  avoient  pour  ar- 
33  mes  de  vieilles  hallebardes  rouillées. 
33  Ces  trois  rodomons  rouloient  des 
33  yeux  hagards  &  furibonds ,  &  fe  dé- 
33  menoient  beaucoup,  pour  écarter  la 
33  foule  accourue  à  ce  fpedacle. 

33  Après  eux  venoit  frère  Ange  de 
93  Joyeufe  i  ce  courtifan  ,    qui  s'étpit 
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fait  capucin  Tannée  dernière.  On  lui 


»  avoir  perfliadé  5  pour  attendrir  Henri  5  henki  m. 

y>  de  repréfenter  dans  cette  proceiïîon ,     ^  5  "  ^ • 

»le  Sauveur  montant  au  Calvaire.  Il 

»  s'étoit  laide  lier ,  &  peindre  fur  le 

35  vifage  des  goûtes  de  Tang,  qui  fem- 

«  bloient  découler  de  fa  tête  couronnée 

«  d  épines.  Il  paroilToit  ne  traîner  qu'a- 

55  vec  peine  une  longue  croix  de  carton 

»  peinte ,  &  Ce  lailloit  tomber  par  inter- 

3^  valles ,  poulTant  des  gémifTemens  la- 

n  men  tables. 

»  A  Tes  côtés  marchoient  deux  jeu- 
»  nés  capucins ,  revêtus  d'aubes,  repré- 
3:>  Tentant  Tun  la  Vierge,  l'autre  la  Mag- 
J5  delaine.  Ils  tournoient  dévotement 
»  les  yeux  vers  le  ciel  ,  faifant  couler 
«  quelques  faulTes  larmes  -,  8c  toutes  les 
»  fois  que  frère  Ange  fe  laifToit  tom- 
55  ber,  ils  fe  profternoient  devant  lui  en 
r>  cadence.  QLiatre/atellitesfortrelTem' 
y>  blans  aux  trois  premiers ,  tenoient  la 
».  corde,  dont  frère  Ange  étoit  garrotté» 
35  &  le  frappoient  à  coups  de  fouet ,  qui 
3>  s'entendoient  de  très-loing.  Unelon- 
»  gue  fuite  de  pénitens  fermoir  cette 
»  marche  comique  ». 

En  voyant  défiler  devant  la  cour, 
dans  la  cathédrale  de  Chartres ,  cette 
pieufe  mafcarade ,  Crillon ,  brave  guer- 
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rier  ,  allié  de  Joyeufe ,  s'écria  :  Frappe"^ 
Hekri  m.  tout  de  bon  ^fouettc^^  ceft  un  lâche  j 
1508.  qui  a  endojfé  le  froc  ^  pour  ne  plus  por* 
ter  les  armes.  Le  roi,  au  lieu  de  goûter 
ce  fpedtacle  indécent  ,  fit  une  grave 
réprimande  à  fon  ancien  favori ,  de  ce 
que,  par  un  zèle  imprudent ,  il  tour- 
noit  en  farce  le  myftère  facré  de  notre 
Rédemption.  Il  lui  remontraaufîi  qu'on 
avoir  abufé  de  ia  crédulité ,  en  l'enga- 
geant fous  prétexte  de  religion ,  à  fe 
mettre  à  la  tête  des  rebelles,  que  je  fais 
ajouta  Henri ,  en  élevant  le  ton ,  être 
en  grand  nombre  dans  cette  procejjîon, 
Avar.tage        Henri  le  favoit ,  il  étoit  inilruit  qu'en- 

«uelleeuuce.  ,    ^  .      ,  r   .      r 

tre  plulieurs  gens  de  bonne  roi ,  lous 

le  fac  de  pénitens  étoient  cachés  nom- 
bre des  plus  ardens  Ligueurs ,  qui  ve- 
noient  impudemment  ranimer  le  cou- 
rage de  ceux  de  Chartres ,  &  les  enga- 
ger à  prêter  ferment  de  fidélité  au  duc 
.  de  Guife.  Il  Iqs  avoit  fous  fa  main  : 
il  pouvoit  les  punir  ,  &  il  les  laifla 
remplir  leur  miiTion.  Ainfi  tolérés ,  ils 
jetèrent  dans  la  ville  des  femences  de 
révolte  qui  ne  permirent  point  au  roi 
p.  d'y  refter.  Il  fe  retira  à  Vernon ,  &  de- 

là à  R-Ouen ,  où  il  fixa  fon  féjour ,  pen- 
dant les  négociations  entamées  par  la 
reine  mère. 
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La  ridicule  ambafïàde  des  Ligueurs 


fut  fuivie  d'une  députatioii  du  Parle- hin ri  iii. 
ment  de  Paris ,  que  le  roi  remercia ,  en     15*^^* 
exhortant  les  macjiftrars  à  continuer  de  Négocianon. 

II.         r       ■      -V--  V  j'        ^^  2  non, 

le  bien  lervir.  Vint  après  une  autre  de-  /jv,  xci. 
putation  des  officiers  municipaux  j  au  -D^vi/^  , 
nom  de  la  ville  même.  Henri  les  reçut  "  '^^  ^'^' 
favorablement ,  quoiqu'il  n'approuvât 
pas  les  changemens  faits  dans  ce  corps 
par  le  duc  de  Guife.  On  voyoir  qu'il 
n'auroit  demandé  qu'une  réparation  un 
peu  fupportable,  pour  pardonner.  Ces 
dépurations  donnoient  ordinairement 
ouverture  à  des  propofitions.  Tantôt 
Henri  s'adr^elïbit  à  tous  en  général , 
tantôt  il  s'abouchoit  avec  quelques-uns 
en  particulier.  Il  y  eut  aufïi  des  requê- 
tes de  la  Ligue  &  des  réponfes  du  roi 
rendues  publiques*,  mais  quand  onau- 
roit  fatisfait  aux  demandes  les  plus  ou- 
trées des  feize  même  ,  ce  n'étoit  rien 
(i  on  n'avoir  le  conlentement  du  duc 
de  Guife.  Il  fallut  donc  fe  déterminer 
à  traiter  dire6tement  avec  lui.  On 
lui  demanda  fes  prétentions.  Il  les  fi- 
gnifia  auiïî  hautement  que  la  veille 
des  barricades ,  &  le  roi  ne  s'en  cho- 
qua pas. 

On  eft  toujours  étonné  de  la  tran-  Editd'miion; 
quillité  de  Henri ,  du  fang-froid  avec 
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lequel  il  traîtoic  des  affaires   dont  îa 

}ifNRi  I il.  feule  idée  auroit  dû  le  pouifer  à  des 
^5^^'  éclats.  Retiré  à  Rouen,  il  s'y  amufoic 
de  fêtes  fur  Teau ,  de  jeux,  de  fpecbacles, 
comme  iî  tout  fon  royaume  n  eût  pas 
été  en  feu.  Pendant  ce  temps  les  cou- 
riers  &  les  miniilres  alloient  &  rcve- 
noient  de  lui  aux  rebelles ,  de  la  reine 
mère  au  conieil.  Ily  alFiftoit  aiîidument. 
,  Il  écoutoit  froidement  les  propoiitions 
les  plus  humiliantes  pour  un  Souverain , 
prenoit  la  plume  ,  ajoutoit ,  changeoit , 
retranchoit,  calculoit,  pour  ainfi  dire, 
fon  dcûhonneur.  De  ces  délibérations 
fortit  enfin  le  fameux  édic  de  Juillet , 
nommé  Tédit  d'union  _,  qualification  , 
qui  en  marque  le  principal  objet. 
Les  condi-  Dans  un  long  préambule,  le  roi  rend 
*'ués^  ^"^'^"  compte  des  eftorts  qu'il  a  faits  jufqu'à- 
préfent ,  pour  abolir  Théréfie.  Il  dit  que 
les  voyant  rendus  inutiles  par  TobUina- 
tion  des  fectaires ,  il  eft  déteraniné  à 
leur  faire  la  guerre  à  toute  outrance  , 
&  à  ne  pas  mettre  les  armes  bas  qu'ils 
ne  foient  détruits  juiqu'au  dernier ,  qu'il 
en  fait  le  ferment ,  &  qu'il  ordonne  à 
tous  fes  fujets,  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'ils  foient  ?  de  jurer  com- 
me lui  &  de  le  fîgner  -,  de  promettre 
aulîî  ,par  le  même  acte  folemnel  ^  de  ne 


Livre  jixitme.         3  3 

jamais  reconjioître  pour  roi  de  France 
un  prince  qui  ne  profefleroit  pas  la  reli-  Henri  m. 
gionCatholiquejApoftolique  &Romai-    ^  5  ^  ^  • 
ne.  Des  lettres  patentes  envoyées  par- 
tout le  royaume ,  ordonnoient  l'enregi- 
flrement  &  la  promulgation  de  cet  édit. 

On  vit  aum- tôt  commencer  Texécu-     ^"  condt- 

,.,/-.  ;  tions  parncii- 

non  des  articles  lecrets  concertes  aupa- lières  exccu- 
ravant.  Le  duc  de  Guife  fut  déclaré  ^^"• 
généralillîme ,  avec  une  autorité  abfolue 
fur  les  armées.  Les  Ligueurs  firent  en- 
trer deâj;roupes  afiidées  dans  les  places 
de  fureté  qui  leur  étoient  abandonnées. 
Le  roi  retira  de  plufîeurs  villes  &  pro- 
vinces fes  gouverneurs  &  commandans 
fidèles ,  pour  y  fubftituer  ceux  que  la 
fainte-union  lui  avoit  marqués.  Le  duc 
de  Mayenne  fe  tint  prêt  à  partir  pour 
commander  larmée  deftinée  à  agir  du 
coté  du  Languedoc,  contre  Montmo- 
renci  &  fes  adhérans  \  mais  le  duc  de 
Guife  ne  fe  prelTa  pas  d'afïèmbler  celle 
qu'il  devoir  mener  contre  le  roi  de 
Navarre ,  parcequ'il  lui  étoit  important 
de  veiller  fur  les  états  généraux  que  le 
roi  indiqua  à  Blois ,  pour  les  premiers 
jours  d'Odtobre  ,  &  où  devoit  fe  con- 
firmer avec  redit  d'union  toute lauto- 
rite  conférée  au  duc  de  Guife.  * 
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■^^limww»^      Les  favoris  du  roi ,   Epernon  entr'- 
H  EN  RI  III. autres ,  n  avoienr  point  attendu  qu'il  fe 

1588.    livrât  à  Tes  ennemis ,  pour  fortir  de  la 

Les  favoris  cour.  Ils  la  quittèrent  en  frémifïant  de 
cour'"'  ^'    ^épit ,  à  la  vue  de  la  foiDleilb  de  leur 

De  Thou,  maître.  Epernon  iur-tout,homme  fier  & 
^^^Dariià  courageux,  brava  le  parti  oppofé  j  ufque 
liv.  IX.  dans  la  difgrâce.  Peu  s'en  fallut  cepen- 
Y^p'r^]  '^°  ^^^^'^  ^'^^  ^s  ^ut  vjdlime  de  la  haine  de 

Man.  de  ViUeroi.  Ce  miniftre  ou  hafarda  de 
Ckivemy.     lui-même,  ou  dans  un  moment  d'hu- 

iflsm.  de  ~  .  i- 

iv>T^w,f./. meur  du  roi  contre  ion  favori,  lur- 
^j^"^^\^'''^  *^^  prit  des  ordres  ,  qui  autorifoient  les 
tome  'l^  '  habitans  d'Angoulêm.e  à  le  chalTer  de 
leur  ville.  Epernon  n'ayant  avec  lui 
qu'une  vingtaine  d'hommes  fans  pro- 
vifions  5  ni  poudre ,  retiré  dans  le  châ- 
teau,  place  ouverte  de  tous  côtés,  ré- 
f  ifta  pendant  trente  heures  aux  attaques 
de  toute  la  ville.  Sorti  avec  gloire  de 
ce  péril ,  il  écrivit  au  roi  pour  fe  plain- 
dre. Ce  prince  lui  répondit  qu'il  n'a- 
voit  commandé  aux  habitans  d'Angou- 
lême  de  le  prendre  ,  qu'afin  qu'ils  le 
lui  amenalTent  ,  &  qu'il  pût  le  traiter 
comme  Ion  propre  nis.  Si  on  ne  con- 
noilToit  les  grands ,  qui  s'imaginent  que 
toute  excufe  de  leur  part  efl:  encore  trop 
bonne  pour  leurs  inférieurs ,  on  croi- 
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roit  que  Henri  a  voulu  ajouter  la  mo- 
querie à  rinjure.  Henr^iJII. 

Epernon  ne  tarda  pas  à  être  vengé.  ^  5  ^^* 
Après  la  publication  de  l'édit  d'union ,  ^^/^i  chan- 
Henri,  a  la  recommandation  de  la  reme  ^re  ôi fon  con- 
mère ,  eut  la  complaiiance  d  accorder  ^-i^- 
une  entrevue  au  duc  de  Guife.  Il  n'y  fut 
pas  plus  queftion  d'affaires ,  que  fi  le 
royaume  eût  été  fort  tranquille.  Puis 
tout  à  coup  fans  aucune  rai  fon  apparen- 
te, le  roi  congédia  les  cinq  minières, 
qui  compofoient  fon  principal  confeil  : 
Villeroi  l'ennemi  d'Epernon  ,  le  chan- 
celier de  Chiverni ,  Pinart ,  Brulart  & 
Bellièvre.  Il  mit  à  leur  place  Montho- 
lon ,  Ruzé  ,  Revol ,  homme  nouveau 
dans  les  aftaires ,  mais  plein  de  probité , 
&  très-attaché  à  fa  perlonne.  Il  ne  con- 
ferva  auffi  de  Tes  courtifans  que  ceux 
dont  la  fidélité  lui  étoit  connue  ,  gens 
de  main  &  d'exécution.  La  reine  mère 
continua  d'aflîfter  au  confeil  -,  mais  on 
ne  traitoit  plus  devant  elle ,  que  les 
objets  fans  conféquence. 

Ces  changemens  ne  donnèrent  point  cutfeffprAlt 
à  penfer  aux  Ligueurs.  Ils  les  regardé-  rc  aux  eues 
rent  comme  le  fruit  des  inconféquences  ^'^  ^^**^* 
ordinaitesdu  roi.  Guife  en  prit  d'autant 
moins  d'ombrage  ,  que  le  temps  que 
Henri  fembloit  perdre  à  former  fa  cour 
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8c  à  renouveler   Ton  conieil ,  le  duc 

^^'  sil^^^  Temployolt  à  faire  dans  les  provinces 

^     '     nommer   députés  aux  érars  de  Blois, 

des  gens,  qui  lui  fufïènt  entièrement 

dévoués. 

II  les  coin-      De  cette  dernière  tentative  dépen- 

pofe    de  fes  cjoicut  la  fortune  Se  Ta  vie.  Il  étoit  enfin 

PaCquier ,  amvc  a  ce  terme  fatal ,  ou  il  n  y  a  plus 

liv.  XIII.  a  reculer,  &  où  il  faut  vaincre  ou  périr. 

Mém.   de  ^^?»ls  fi  la hardielTe  de  Tentrepriie  lui  inf- 

la  Lipu  ,    piroitnécefTairement  quelques fraveurs, 
tome  //J.     f I  /     .   1  .  rr    >  j 

il  etoit  bien  raliure  par  un  concours  de 

circonftances  qui  fe  préfentent  rare- 
ment dans  les  révolutions.  Jamais  chef 
de  parti  n'eut  de  plus  belles  efpérances» 
Guife  venant  à  Blois  combattre  fon  roi 
&  détruire  fa  puiflfance ,  ou  la  partager , 
pour  l'anéantir  enfuite ,  comptoir  pref- 
qu'autant  de  partifans  zélés  qu'il  y  avoir 
de  députés  dans  Iqs  états.  La  plupart 
complices  de  fa  révolte  ,  tremblans 
pour  eux-mêmes  fi  le  ducfuccomboit , 
étoient  aulîi  intérelTcsque  lui  au  fuccès. 
Que  pouvoient  contre  un  fi  grand  nom- 
bre 5  quelques  fujets  fidèles ,  trop  con- 
vaincus de  Timpuiflànce  du  monarque , 
&  portant  dans  toutes  leurs  actions  la 
timidité  qu'infpire  la  défiance  de  fes  for- 
ces ?  Il  n'y  avoit  point  à  compter  non 
plus  fur  les  princes  du  fang.  Ceux  d'entre 
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eux  qui  écoient  Catholiques  ,  écliplés 
depuis  long-temps  par  le  duc  de  Guife ,  h  e  n  ri  m. 
ne  jouilToient  d'aucun  crédit  auprès  des  ^  5  '^■'^* 
Ligueurs.  Les  autres,  fur-tout  le  roi  de 
Navarre ,  héritier  préfomptif  de  la  cou- 
ronne ,  notés  d'héréfie ,  n  ofoienr  paroî- 
tre  dans  une  aifemblée  toute  çompofée 
de  leurs  ennemis  :  afTemblée  cependant 
convoquée  félon  les  règles ,  ay^nt  le  roi 
à  fa  tête  ,  dépofitaire  du  pouvoir  de 
l'état,  &  dont  les  décrets  fouverains 
alloient  décider  du  trône. 

Guife  n  avoir  omis  aucune  des  pré-  il  s'aiîlire  des 
cautions,  qui  dévoient  lui  rendre  les P^^v^"-^=^ '^'''- 
déhbérations  favorables.  D'un  feul  mot     'Ltil^L, 
jl  pouvoit  faire  foulever Paris,  la  Brie,  ^^'^''"/'-t;'-^* 
la  Picardie  ,  la  Normandie ,  le  SoifTon-V^^y^^ 
nois ,  la  Bourgogne ,  l'Orléannois ,  pro- 
vinces qui  environnent  la  capitale.  Dans 
les  autres  ,  il  avoir  à  fa  dévotion  les 
principales  villes ,  un  nombre  infini  de 
partifans  dans  la  première  noblefïè,  des 
magiftrars  dans  tous  les  tribunaux,  les 
évêques  &  archevêques ,  une  foule  de 
docteurs ,  de  curés ,  de  religieux  de  dif- 
férons ordres,  toute  la  fociété  dçs  Jéfux- 
tes  &  un  peuple  innombrable ,  que  le 
fanatifme  pouvoit  en  un  moment  ren- 
dre foldats. 

L'ouverture  des  états  fe  fit  le  feize  ,  9"""^^^ 
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Octobre ,  dans  la  grande  falie  du  cM- 

HxNRi  iii.teau  de  Blois.  Comme  grand-maître  de 
1580.     la  maifon  du  roi ,  le  duc  de  Guife  fit  les 
Matthieu,  honneurs  de  la  première  féance  *,  Thif- 
liv.  FUI.    torien  Matthieu  nous  peint  ainfi  fa  con- 
tenance dans  cette  aàion  d'éclat.  Les 
députés  étant  entrés  &  la  porte  fermée  y 
le  duc   de  Guife  affis  en  fa  chaire  ^ 
habillé  é'un  habit  de  fatin  blanc  ^  la 
cape  retrouffée  à  la  bigearre  _,  perçant 
de  fes  yeux  toute  répaijfeur  de  raffem- 
hlée  5  pour  reconnoitre  &  diftinguer  fes 
ferviteurs  j,  &  d'un  f cul  élancement  de 
fa  vue  ^  les  fortifier  en  Vefpérance  de 
l'avancement  de  fes  deffeins ,  de  fa  for- 
tune  &  de  fa  grandeur^  &  leur  dire  fans 
parler^  je  vous  vois  ^  fe  leva^  &  après 
avoir  fait  une  révérence  ^  fuivi  de  deux 
cents  gentilshommes  &  capitaines  des 
gardes  j  alla  quérir  le  roi  ^  lequel  entra 
plein  de  majefié  j  portant  fcn  grand 
ordre  au  col. 
Difcourt  du      Henri,  qui  repréfentoit  merveilleu- 
roi    la  Ligue  j-çj^^çj^j.  j^j^g  ^^g  occalions ,  fit  uii  dif- 

1  oblige  de  la-  ,,  ri  11 

doucir.  cours  cloquent ,  lur  le  maintien  de  h 
Pafquier ,  relîgion  ,  le  foulagement  des  peuples 

liv.  XIII.  la  reforme  des  abus ,  la  fidélité  due  r<ii 
Souverain ,  Téloignement  de  toute  Li- 
gue &:  de  toute  cabale  ,  fujets  qui  dé- 
voient être  la  matière  des  délibérations 
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de  lalTemblée.  Il  parla  en  monarque  Se _ 

en  père.  Si  on  a  quelque  chofe  à  lui  hpnri  m. 
reprocher,  ce  feroit  trop  de  ménage-  1588. 
menr  pour  les  Ligueurs.  Cependant  ils 
fe  prétendirent  infultés  par  quelques- 
unes  de  Tes  exprelîions ,  &  fâchant  qu'il 
failbit  imprimer  fa  harangue ,  l'arche- 
vêque de  Lyon  ami  intime  du  duc  de 
Guife,  eut  l'impudence  de  demander 
au  roi  la  fupprelîion  de  ces  exnref- 
fions  &  de  le  menacer ,  s'il  ne  l'accor- 
doit,  du  refTentimcnt  de  tout  le  parti. 
Première  infolence ,  qui  fît  fentir  à 
Henri  ce  qu'il  devoir  attendre  par  la 
fuite. 

Qiielque  célèbres  que  foient  ces  fè-     ^'^'^^'^  *^'": 

j     '^^.    J     T)1    •        -1      »  j         '    •         nion    déclaré 

conds  états  de  iilois ,  il  n  7  a  de  venta-  lo^  je  i\w. 
blement  intéreiTant  que  la  cataftrophe. 
Monfieur  de  Thou  remarque  que  tou- 
tes ces  alTemblées  fe  reflèmblent  pour 
le  fond  •,  qu'avec  les  intentions  les  plus 
oppofées,  les  inembres  tiennent  le  mê- 
me langage ,  &  qu'on  prétexte  toujours 
le  bien  public ,  quoique  chacun  n'ait 
en  vue  que  fon  intérêt  particulier.  Celle- 
ci  eut  encore  ce  trait  de  relîemblance 
avec  les  autres ,  qu'on  y  fît  beaucoup  de 
propofîtions  ,  &  qu'il  n'y  eut  rien  de 
îlatué  -,  Il  ce  n'efl  que  l'édit  d'union  y  ^ 

fut  déclaré  loi  fondamentale  du  royau* 


2e  roi 
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iiii_iM«|iiiiiM^  YYif^  ^  qye  Jç  j-Qj  jyj-a  pubiiquement  de 
Henri  III.  Toblerver ,  &  fit  faire  les  mêmes  fer- 
^')^^*    mens  à  tous  les  députés.  Les  états  vou- 
lurent engager  Henri  à  faire  publier  le 
concile  de  i  rente ,  &  à  déclarer  le  roi 
de  Navarre  exclus  de  la  fuccelîion  à  la 
couronne  \  mais  il  éluda  ces  demandes. 
Il  ne  fut  pas  fi  heureux  dans  laiiaire  du 
duc  de  Savoye. 
Extrémité      Ce  prince  profitant  de  l'état  d'im- 
^^"^^"^^«iuirpuifrance  où  la  France  étoit  réduite, 
venoit  de  s'emparer  du  marquifat  de 
Saluées.  A  cette  nouvelle ,  Thonneur 
patriotique  fembla   fe    réveiller  dans 
le  cœur  des  François.  Chacun  à  Blois 
cria  vengeance.  Le  roi  crut  trouver  une 
occalion  naturelle  de  diverfion  &  de- 
manda de  l'argent  pour  faire  la  guerre 
à  l'ufurpateur.  Le  duc  de  Guife  n'eut 
garde  ,  quoique  le  àuc  de  Savoye  fiic 
fon  allié  fecret ,  de  s'oppofer  dire6le- 
ment  à  l'indignation  qui  éclatoit contre 
lui,  ce  qui  auroitpule  faire  palier  pour 
mauvais  François*,  mais  il  tira  habile- 
ment    parti   de   la   circonftance.    S'il 
ne  put  empêcher  de   réfoudre  qu'on 
armeroit  contre  la  Savoye,  il  fit  con- 
clure que  la   guerre  contre  les  Hu- 
guenots ,  n'en  feroit  pas  fliivie  moins 
vivement  i   &  en   même    temps   oa 

força 
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força  le  roi  à  une  rédudion  confîdé-  *■■'  *■"" 

table  fur  les  tailles.  On  vouloir  doncH^^^-ï  !"• 
le  forcer  à  rimpoffible.  Henri  le  fen-     15^°* 
tir ,  &  pou  (Té  à  bout ,  Il  rérdut  de 
ne  rien  ménager. 

Le  roi  lut  par  les  proches  parens  Le  duc  à^ 
même  du  duc,  qu'il  machinoit  quel- ^^^^'^.''^  "^^- 
que  deflein  important.  Soit  indilcre-  ^^  ^^^^^ 
tion  ,  foit  jaloude,  il  échappa  quelques  /.  xcm.' 
aveux  au  duc  de  Mayenne  Ton  frère.  DavUa  , 
On  étoit  fur  d'ailleurs  qu'il  mettoit  tout  ''^"  ^^' 

r     r  '         ^  >  Journal  de 

en  œuvre  pour  le  raire  des  créatures,  jj^^^.^  jjj^ 
offrant  emplois ,  places ,  gouvernemens  tome  m. 
à  ceux  qu'il  vouloir  s'attacher,  comme  ^^^i^-  ^^  ^« 
s'il  eût  déjà  été  le  maître.  Le  maréchal  ^j£"^  ^  ^'''^** 
d'Aumont  raconta  au  roi  une  conver- 
fation  qu'il  avoit  eue  avec  le  duc ,  dans 
laquelle  celui  -  ci  n'avoit  caché  ni  Tes 
mécontentemens ,  ni  fes  projets. 

Il  fe  plaignoir  qu'en  même  temps 
qu'on  réunilFoit  en  fa  faveur  le  titre  de 
^énéraliflime  des  armées  du  roi ,  à  la 
charge  de  grand-maître  de  fa  maifon  , 
la  cour  rendoit  ces  titres  illufoires ,  en 
donnant  à  d'autres  le  commandement 
des  armées.  Il  falloir  donc ,  difoit-il , 
que  les  états  le  nommafTent  eux  mê- 
mes connétable  ,  afin  que  revêtu  de 
cette  autorité  indépendante ,  il  pût  pro- 
«curer  le  bien  de  la  religion ,  malgré  le 

Tome  IIL  D 
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roi  lui-même ,  s'il  étoit  nécefTaire.  It 

Henri  III.  conjura  le  maréchal  de  le  féconder  dans 
1508,  ce  louable  defïèin  ,  &  lui  promit  en 
récompenfe  le  gouvernement  de  Nor- 
mandie. Voyant  d'Aumont  froid  à  cette 
propofition  ,  Guife  tire  un  poignard , 
le  dépouille  le  bras  jufqu'au  coude ,  & 
veut  s'ouvrir  la  veine  pour  fîgner  fa 
promeffe  de  fon  fang.  Le  maréchal  l'é- 
coute &  finit  la  converfation  en  fe  re- 
tranchant fur  des  poUtefTes  générales. 

Guife ,  en  qualité  de  généraliffime  9 
demandoit  des  gardes ,  comme  en  avoit 
eu  le  roi ,  lorfqu'étant  duc  d'Anjou  il 
avoit  été  nommé  fous  Charles  IX ,  lieu- 
tenant-général du  royaume.  Il  fut  refu- 
fé  5  fe  plaignit  &  menaça.  Le  roi  ne 
vouloir  point  conferver  à  la  fainte  union 
Orléans  pour  place  de  fureté  \je  faurai 
èien  y  dit  le  duc  infolemment  5  ia  retenir 
malgré  lui  :  la  duchefle  de  Montpen- 
iier  fa  fœur,  tenoit  les  difcours  les  plus 
inconfidérés.  Elle  portoit  ordinaire- 
ment à  Ion  coté  une  paire  de  cifeaux 
d'or  :  c'étoit  difoit-elle  ,  pour  faire  la 
couronne  monachale  à  Henri ,  quand 
il  fer  oit  confirJ  dans  un  monafière, 
i.es  amît  ^e  Quelques  -  uns  cependant  des  amis 
«L.Bife   irem-  ç^^  j^^    ^jg  voyoient  pas  fans  frayeur 

i^n  extrême  audace ,  oc  la  patience  du 
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roi.  Ils  l'exhortoienc  à  ne  point  abufer 
de  la  fortune  :  ils  lui  repréfentoient  le  Henri  ni, 
danger  auquel  des  entreprifes  témérai-  15^0, 
res  alloient  expofer  fa  femme  &  Tes  en- 
fans  encore  en  bas  âge.  »  Abandonné , 
»  répondit-il  :  dans  un  âge  encore  plus 
35  tendre  ,  d'un  père  ,  qu'un  coup  parti 
»de  la  main  perfide  des  Hérétiques 
»  venoit  dem'enlever,  redé  avec  mon 
»  frère  en  butte  à  tous  les  traits  des  enne- 
55  mis  de  ma  maifon  ,  ai-je  laiffé  pour 
95  cela  de  m'élever ,  de  rafifembler  les 
»  débris  de  la  fortune  d'un  père  fi 
»  grand ,  &  même  de  le  venger  ?  Je 
»  remets  à  Dieu  qui  ma  protégé  juf- 
»  qu'àpréfent ,  le  loin  de  les  conierver  ; 
35  mais  je  ne  les  ai  pas  mis  au  monde , 
»  pour  qu'ils  troublent  mes  projets.  Si 
35  la  mort  m'enlève  avant  qu'ils  aient 
î3  atteint  un  âge  mûr ,  qu'ils  fe  fafTent 
35  eux-mêmes  leur  fortune ,  comme  je 
35  me  fuis  fait  la  mienne  ,  &  que  par  - 

»  leur  conduite,  ils  fe  montrent  dignes 
»  héritiers  de  ceux  qui  leur  ont  donné 
3>  le  jour 35. 

D'ailleurs  Guife  échappé  aux  entre-     11  rrftû  ii> 
vues  de  Saint-Maur  Se  de  Paris,  qui  ^^^P'^i*^- 
dévoient  lui  être  fi  fatales,  ne  pouvoir 
fe  perfuader  que  Henri  fût   capable 
d'une  réfolution   ;  de  forte  qu'ayant 

D  2. 
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trouvé  fous  fa  ferviette  un  billet ,  mis 

Henri  m  par  Une  main  inconnue,  qui  lui  don- 
1508,  noitavisdesdefTeinsdu  toi  contre  lui , 
il  écrivit  au  bas  :  //  noferoit;  &  jeta 
le  billet  fous  ia  table.  Il  comptoir 
aulîî  fur  la  nombreufe  efcorte  d'amis 
fidèles  ,  dont  il  n'étoit  jamais  aban- 
donné ,  pas  même  auprès  du  roi ,  qui 
auroit  été ,  au  milieu  de  cette  troupe , 
plus  prifonnier  que  celui  qu'il  auroit 
voulu  faire  arrêter. 

Mais  c'eft  précifémcnt  la  foiblefTe , 
revêtue  d\m  titre  d'autorité ,  dont  il 
faut  appréhender  les  fourdes  menées. 
Que  ne  peut  celui  qui  a  droit  de  com- 
mander ,  quand  il  veut  efficacement  ? 
Son  impui {lance  apparente  efl:  pour  lui 
une  nouvelle  arme ,  par  la  confiance 
préfomptueufe  qu'elle  infpire  à  Ton 
ennemi  \  Se  plus  il  a  à  craindre ,  moins 
il  ménage  la  vidime  de  Ton  reffenti- 
ment. 
<.^r..t'rÀ       Si  le  duc  de  Guife  eût  été  moins 

fciiie.  redoutable  ,   fans   doute  Henri ,    qui 

n'étoit  pas  fanguinaire,  fe  leroit  con« 
tenté  de  le  faire  mettre  en  prifon. 
Et  que  n'avoir  pas  à  efpérer  le  cou- 
pable 5  des  longueurs  d'un  procès? 
Mais  adoré  comme  il  étoit  de  Tes  par- 
tifàns  qui  faifoient  le  plus  grand  nom- 
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bre  des  habitans  du  royaume  ,   que  immmmmmmmm 
îie  pouvoir  -  il  pas  s'il   échappoit   des  H  e  n  p.  i  m» 
fers  ?   Sa  mort  fut  donc  jurée  :  on  fe     1588, 
fervit  pour  Fy  amener  de  Fappas  mê- 
me de  fon  crédit. 

Il  eft  inutile  d'entrer  dans  le  détail     H  eft  mé. 
des  précautions  prifes  pour  inftruire     Amdot, 
les  alïàfîins ,  les  encourager ,  les  placer  ^"  j/j-  '^^* 
&  couvrir  les  démarches  qui  pouvoient  jfj. 
donner  des  foupçons.  Le  roi  fit  aver- 
tir le  duc  que  voulant  avoir  la  journée 
libre ,  il  tiendroit  le  confeil  de  grand 
matin  le  11  Décembre,  De  peur  qu'il 
y  manquât,  on  le  prévint  qu'il  y  feroit 
décidé    deux  affaires  qui   l'intérelTe- 
roient ,  non  directement ,  mais  pour 
des  amis  qu'il  vouloit  fervir,  afin  d'en 
gagner  d'autres  par  Toftentation  de  fa 
puiilànce.    Il  avoit ,  dit-on  ,  palTé  la 
nuit  avec  la  marquife  de  Noirmoûtier , 
autrefois  la  dame  de  Sauve ,  fi  fameufe  \ 

par  fes  galanteries.  Elle  étoit  même 
venue  exprès  à  Blois  dans  le  deifein 
de  l'engager  à  fe  fauver.  Guife  lui  re- 
montra qu'abandonner  les  Etats  au 
point  où  en  étoient  les  chofes ,  ce  feroit 
décourager  fes  amis ,  &  repoulTer  la 
fortune  qui  lui  tendoit  la  main.  Trop 
tendre  pour  céder  à  la  voix  de  Fambi' 
tion,  la  marquife  le  prelTe,  le  conjure. 
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mi  m— iwi  Infenrible  à  fes  larmes,  il  s  arrache  de 
H  £  N  R 1 1 1 1.  fes  bras  &  vole  à  ce  fatal  confeil. 
^5oo.  En  arrivant 5  il  Te  trouve  invefli  des 
gardes  du  roi  qui  laccompagnent  juf- 
qu'au  haut  de  rdcalier,  le  chapeau  bas, 
le  priant,  en  qualité  de  grand  maître 
de  la  maifon  du  roi ,  de  les  faire  payer 
de  leurs  appointemens.  A  la  vue  de  cette 
troupe  luppliante,  Telcorte  du  duc  s'é- 
carte &  fe  difîîpe.  Quand  il  eft  entré 
au  confeil ,  la  porte  fe  ferme ,  les  gar- 
des reprennent  leurs  pofles  &  empê- 
chent que  de  nouveaux  avis  qu'on  en- 
voyoit  au  duc,  ne  parviennent  julqu'à 
lui. 

Soit  frayeur ,  fruit  de  la  réflexion , 
foit  foiblefTe  occafionnée  par  les  excès 
de  la  nuit ,  il  devint  pâle  &  fe  plaignit 
d'un  mal  de  cœur.  Qiielques  conforta- 
tifs  le  remirent.  Dans  le  moment  qu'il 
reprenoit  {ts  forces,  on  Tavertit  que  le 
roi  veut  lui  parler.  Il  falue  gracieuie- 
ment  l'afTemblée,  fort  de  la  falle*,  & 
comme  il  étoit  embarralTé  à  lever  la 
portière  de  l'antichambre  du  roi,  un 
afïàfîin  faifit  d'une  main  la  garde  de  fon 
épée ,  &  de  l'autre  lui  plonge  un  large 
poignard  dans  la  poitrine.  D'autres  le 
frappent  à  la  tête  &  au  ventre ,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  foit  cuiraâ^.  Il  pouffe 
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an  grand  foupir.  Par  un  refte  de  vi-  —' ■ 

gueur,  il  fe  débarraffe  de  leurs  mains,  h  en  ri  m. 
Les  bras  rendus ,  la  bouche  ouverre ,  les     15*^°* 
y  eux  éteins  5  il  courr  jufqu'au  bour  de  la 
chambre.  Un  des  complices  ne  fait  que 
le  toucker ,  il  tombe  &  expire. 

Le  Cardinal  de  Guiie  &  TArchevê-  On  arrlte 
que  de  Lyon  qui  étoient  au  confeil  ,  nj^gl^ae"^ 
entendanr  du  bruit ,  veulenr  aller  à  fon 
fecours  :  il  n  étoir  plus  temps.  On  les 
arrêre  de  la  part  du  roi ,  ainfl  que  la 
mère  du  défunt,  Ton  fils,  Tes  plus  pro- 
ches parens,  le  vieux  cardinal  de  Bour- 
bon ,  &  les  principaux  partifans  du  duc , 
tant  dans  le  château  que  dans  la  ville. 
Henri  defcend  aufEtot  chez  fa  mère, 
retenue  au  lit  par  des  infirmités  qui  la 
conduifirent  bientôt  au  tombeau.  Le 
roi  de  Paris  neft  plus  j,  Madame  ^^  lui 
dit-il  en  tnu^ni  j  &  j e  fuis  roi  déformais. 
Vous  ave-^fait  mourir  le  duc  de  Guife , 
reprit-elle  en  foupirant  ?  Dieu  veuille 
que  cette  mort  ne  vous  rende  pas  roi  de 
rien.  Cejibien  coupé ^  mon  fils  ^  mais 
il  faut  coudre,  Ava^  -  vous  pris  toutes 
vos  mefurcs  ?  Il  la  pria  d'être  tranquille 
&  alla  fe  montrer  au  peuple. 

Henri  eut  une  longue  conférence 
avec  Morofin ,  légat  du  pape ,  homme 
doux  &  prudent ,  qui ,  le  renfermant 
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dans  fon  emploi ,  Te  contenta  d'exhor- 

Henri  III.  ter  le  roi  à  foutenir  la  religion >  fans 
1500,  approuver,  ni  blâmer  la  mort  du  duc 
de  Guife.  Cette  modération  du  légat 
fit  croire  au  roi  que  la  mort  du  cardi- 
nal de  Guife  feroit  indifférente  à  la 
cour  de  Rome.  On  le  regardoit  com- 
me prefqu'aufîi  dangereux  que  Ion 
frère,  turbulent,  emporté,  capable  de 
foufïler  dans  tous  les  cœurs  le  deiir  de 
vengeance  dont  il  étoit  animé.  Sa 
mort  fiit  réfolue. 

Mortducar-      Enfermé  dans  une  chambre  haute 

emal  de  Gui-  1.        ,         ^  ,      t  1 

iz,  avec  i  archevêque  de  Lyon ,  ils  avoient 

pafTé  en  prières  le  jour  de  cette  fan- 
glante  cataftrophe ,  &  la  nuit  qui  la  fui- 
vit.  Le  matin  du  2  3  on  les  fépara.  Cha- 
cun crut  de  fon  côté  qu'il  étoit  deftiné 
à  la  mort.  Le  cardinal  fut  bientôt  éclair- 
ci  •,  on  lui  déclara  qu'il  n'avoit  plus  qu'un 
inftant  à  vivre.  Il  fe  mit  à  genoux ,  re- 
commanda fon  ame  à  Dieu ,  &  fe  cou- 
vrant la  tête  ,  il  s'écria  :  Faites  votre 
<:ommijJion,  Auiïitôt  des  foldats  le  tuè- 
rent à  coups  de  halebardes.  Les  corps 
des  deux  frères  furent  mis  avec  leurs 
habits  dans  la  chaux  vive  pour  être  con- 
fumés ,  de  peur  que  les  Ligueurs  n'en 
fiflent  des  reliques. 

«eaocçupic      Précaution  inutile  ,  fi  le  roi  avoit  fu 

s'armer 
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s'armer  de  vigueur ,  &  écrafer  le  fanatif- 1  1  r  n 
me  par  l'autorité ,  au  lieu  de  fe  conten-  Henri  iïî. 
ter  de  lui  enlever  quelques  villes.  Mais  1588. 
comme  fi  l'effort  qu'il  venoit  de  faire  pri{"onnieis  t 
en  abattant  la  tête  du  cher,  1  eutepui- 
fé  5  il  retomba  bientôt  dans  fa  langueur 
ordinaire.  Commandant  fans  force,  il 
fut  fervi  mollement.  La  plupart  des 
prifonniers  faits  au  moment  du  maila- 
cre  ,  s'échappèrent.  Plusieurs  furent 
même  relâchés  par  des  ordres  émanés 
d'une  trop  grande  bonté.  Il  ne  lui  ref- 
ta  enfin  que  le  jeune  prince  de  Join- 
ville  qui  prit  le  nom  de  duc  de  Guife , 
&  le  vieux  cardinal  de  Bourbon ,  donc 
on  craignoit  moins  la  perfonne  que  le 
nom.  Encore  le  roi  fut-il  obligé  de  ra- 
cheter ces  deux  prifonniers  de  ceux  à 
qui  il  les  avoir  d'abord  donnés  en  gar- 
de, &  qui  tentés  par  l'argent  des  Li- 
gueurs ,  mirent  à  prix  leur  fidélité  à 
regard  du  fouverain.  Le  duc  de  Mayen- 
ne fut  manqué  d'une  heure  par  ceux 
qui  avoient  été  envoyés  à  Lyon  pour 
l'arrêter.  Ilfefauva  en  Bourgogne,  fon 
gouvernementîbien  embarrafié  d'abord 
du  i^rti  qu'il  devoit  prendre  -,  mais  bien 
rafliiré,  fitot  qu'il  eût  fu  ce  qui  fe  pafibit 
à  Paris. 

Oji  y  apprit  le  vingt-trois  au  foir  la  mort     Conftcma* 
Tome  III^  E 
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du  duc  de  Guife.Il  cil;  impofîîble  d'expri- 

Henri  III.  mer  Teftct quc  produifit cette iiouvclle. 
M^S.     Larmes  ,     fanglots  ,     gémifTemens  , 

lion  à  Paris .  doulcut  fombrc  &  morne  ',  tout  ce  qui 

pSe'pat"'  caraclérifeun  peuple  concerné ,  le  pei- 
gnoir dans  les  adtions  &  fur  le  vifage 
des  Parihcns.  On  s'abordoit  d'un  air 
lugubre ,  on  s'embraiîoit  avec  un  hlen- 
ce  farouche,  les  yeux  gros  de  pleurs, 
le  cœur  ferré ,  comme  iî  on  fe  fût  dit  le 
dernier  adieu.  Les  éghlesétoient  plei- 
nes de  femmes  qui  fe  lamentoient.  Les 
prédicateurs  fe  turent ,  ou  fe  contentè- 
rent d'abord  de  déplorer  ce  malheur , 
fans  parler  de  vengeance.  Les  plus  zé- 
lés Ligueurs ,  incertains  &  tremblans , 
reftoient  renfermés  dans  leurs  maifons. 
Un  homme  d  autorité  paroifiant  de  la 
part  du  roi  dans  ce  moment  d'épou- 
vante ,  fécondé  de  quelques  troupes , 
&  appuyé  des  fidèles  ferviteurs  que  ce 
prince  confervoit  dans  le  Parlement, 
dans  les  autres  Cours,  &  auprès  de  la 
principale  Bourgeoifie ,  auroit  forcé  les 
chefs  de  lafadion  à  s'exiler  d'eux-mê- 
mes, &  la  populace  enfuite,  dénuée 

— de  confeils ,  auroit  aifémenr  rentré  dans 

I  589.     le  devoir. 
Les  tadieux      L'indécifion  du  roi  perâit  tout  :  il 

reprennent     n'çnvoya  (^u'un  négociateur.  Dès  le 
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vingt -cinq  ,  jour  de  Noël  après  vê- 

près,  les  fadtieux,  revenus  de  leur  h  s  n  r  i  m. 
ctourdiirement,  s'afiemblèrent  à  Tlio-  i5^5>' 
tel  de  ville.  Se  trouvant  réunis  contre 
leur  attente  ,  ils  éclatèrent  non  plus 
en  gémilTemens  douloureux  fur  le  mal- 
heur de  leur  chef,  mais  en  invedives 
contre  le  roi.  Les  feize ,  d'autant  plus 
à  craindre  qu'ils  venoient  de  voir  le 
danger  de  plus  près,  parurent  à  cette 
adèmblée  environnés  de  fatellites  aux- 
quels ils  infpiroient  toute  leur  fureur. 
Impatiens  d'exercer  leur  vengeance ,  ils 
fembloient  ne  chercher  que  des  victi- 
mes. Harlai  ,  premier  préfident  ,  Se 
d'autres  magiftrats  coururent  avec  lui  à 
cette  alTemblée  ,  infpirés  par  le  defir 
de  la  paix.  Les  rebelles  les  regardoient 
d'un  œil  féroce ,  prêts  à  les  déchirer 
ait  moindre  mot  de  conciliation.  Ils 
furent  donc  forcés  de  joindre  leurs 
voix  aux  acclamations  de  la  populace 
qui  nomma  gouverneur  de  Paris  le 
duc  d'Aumale ,  frère  utérin  du  duc  de 
Gwife.  Auiïîtot  le  nouveau  gouverneur 
leva  une  armée  pour  donner  du  fe- 
cours  à  Orléans  que  le  roi  preflbit ,  &: 
la  révolte  fut  confommée. 

Pendant  ce  temps,  Henri  faifoit  tran-     j^j^j  j^  ^^ 
quillement  la  clôture  des  états  de  Bloi^  ^eii.s  ra«e. 
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I  '  &  les  obsèques  de  fa  mère.  Catherine 

Henri  III.  de  Médicis,  qui  avoit  fait  tant  de  bruit 
1585?.     en  fa  vie  5  mourut  prefque  fans  quon 
De  Thou    y  Songeât  j  tout  le  monde  étoit  trop 
liv.xciK.'  occupé  de  les  propres   affaires.   Elle 
liv^^x^"^ *    furvécut  à  trois  de  fes  lils  ,  &  vit  le 
fceptre  prêt  à  échapper   de  la    main 
du  quatrième.  Catherine  eut  le  fort  de 
tous  ceux  qui  veulent  tenir  une  jufte 
neutralité  entre    des  efprits  échaulrlés 
par  des  opinions  contraires  :  Elle  dé- 
plut aux  uns  &  aux  autres.  Ils  s'accor- 
dèrent à  Taccufer  d'irréligion  :  les  Ca- 
tholiques 5  parcequ'elle  ne  montroitpas 
le  zèle  qu'ils  auroient  fouhaité  •,  les  Cal- 
vinilles ,  parcequ'elie  ne  les  lai  doit  pas 
s'étendre.   Les  Ligueurs  la  trouvoienc 
trop    favorable    aux   préventions   de 
(on  fils  pour  les  Bourbons  -,  &  récipro- 
quement ceux-ci  la  croyoient  trop  li- 
vrée aux  princes  Lorrains. 
Caraaerede      £||g  ^pj-Q^va  en  effet  ces  différens 

ion  efpnr.  1        ^   r  1        1         •  t  x  t 

Caytt ,  1. 1.  penchans ,  leion  les  circonitances.  Moins 
jpagc  1^3.  politique  qu'inuiguante  ,  elle  n'avoit 
point  de  fyftérae  de  conduite  fixe  & 
déterminée.  De-là  fes  variations  perpé- 
tuelles qu'on  attribue  à  méchanceté. 
Elle  eut  un  défaut  plus  dangereux  en- 
core dans  les  perlonnes  qui  gouver- 
nent^ défamt  des  âmes  foibles ,  celui  de 
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tromper  &  de  manquer  de  parole.  On  _ 

dit  qu'en  mourant,  éclairée  fans  doute  H  e  n  ri  ni. 

par  une  tardive  expérience ,  elle  con-     i  5  ^5^' 

îc-illa  à  fon  fils  de  s'attacher  les  ponces 

du  fang,  &  fur-tout  le  roi  de  Navarre  , 

comme  le  plus  intérelTé  à  lui  être  fidèle. 

Henri  parut  très-fenfible  à  la  mort  de 

fa  mère,&  lui  fit  faire  des  funérailles 

bien  faftueufcs  pour  les  circonftances 

où  il  fe  trouvoit. 

Les  Etats  finirent  le  feize  Janvier  ,  clôture  (î« 
,       ,  1    .  j  états  de  Blo«. 

par  des  harangues  plemes  de  tout  ce 

que  réloquence  peut  fournir  de  plus 
pompeux.  Jamais ,  dit  M.  de  Thou ,  on 
n  entendit  difcours  plus  étudiés^  jamais 
on  n'avança  de  plus  grandes  maximes, 
jamais  on  nerailonna  plus  folidement, 
jamais  on  ne  fe  fervit  de  ftile  plus  flat- 
teur -,  jamais  enfin ,  Henri ,  au  milieu  de 
la  paix  la  plus  profonde ,  n'afîifta  à  au- 
cune adion  avec  plus  de  tranquillité. 
Il  avoit  eu  foin  d^  faire  confirmer  de 
nouveau  l'édit  d'Union ,  comme  loi  de 
l'Etat ,  &  de  le  faire  jurer  encore  une 
fois  par  tous  les  députés.  Il  les  exhorta , 
chacun  en  particulier  ,  à  reporter  dans 
leurs  pays  desfentimens  de  paix,  &  \ 
les  inipirer  aux  autres.  Tous  le  promi- 
rent ,  &  ils  fe  féparcrent  trop  contens , 
mêmelesroyaliftes,  d'être  quittes  du- 
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ne  afïèmblée  tumultueufe ,  de  laquelle 

HiNRj  III.  les  derniers  évènemens  avoient  banni 
^'S^'i^'     toute  confiance. 

Pour  les  Ligueurs,  il  leur  tardoit  de 
fe  rendre  à  Paris ,  où  Mendofe ,  ambaf- 
fadeur  d'Efpagne ,  les  avoir  devancés. 
Ce  miniftre,  voyant  le  roi  fe  perdre  de 
lui-même ,  &  fe  Tentant  déformais  inu- 
tile auprès  d'un  homme  qu'on  pouvoit 
abandonner  à  fa  foibleUe,  piusdaii- 
gereufe  pour  lui  que  tous  les  pièges 
^u'on  lui  tendroir ,  quitta  la  cour  faJis 
prendre  congé ,  &  vola  à  Paris ,  d'oii 
dévoient  déformais  partir  les  feux  des- 
tinés à  embrafer  le  royaume.  Il  y  fut 
bientôt  fuivi  du  duc  de  Mayenne  -,  & 
tous  deux  5  en  ar  rivant ,  trouvèrent  cet- 
te ville  dévouée  à  leur  parti ,  au-delà 
même  de  leurs  efpérances. 
Fureur  àts      Si  On  veut  favoïT  à  quoi  peut  fe  por- 

scize    mêlée  ^gj-  ^j^^  popuîace  effrénée,  il  faut  lire 

scxidicuie.        »         1      -^     ^  .1 

r       ,  ,  dans  les  auteurs  contemporains  les  ex- 

Journalde     ^  a 

Henri  III,   CCS  des  Lïgueurs.    On  y  trouvera  un 
^'  ^^  mélange  de  fureur  &  de  ridicule  qui 

Journal  de  iyiÇ^iiQ  l'indignanon  &  la  pitié.  La 
mort  du  cardinal  de  Guife  ouvrit  un 
vafte  champ  aux  déclamations  des  pré- 
dicateurs. Le  meurtre  du  duc  mar- 
quoit  bien ,  à  leur  avis ,  peu  de  pen- 
chant dâj^  le  roi  pour  la  faijite  union  j 
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îî^âis  ralîàiîînat  d'un  évêque  étoit  un  f^?-???!?^ 
attentat  manifefle  contre  la  religion.  ^^^^^^^  ^^i 
Il  ny  avoir  plus  à  héfiter  >  Henri  dt  ^5^5?» 
Valois  ^  nom  qu'ils  donnèrent  au  roi 
par  la  fuite,  étoit  Hérctk|ue.  Les  Ca- 
tholiques dévoient  s'unir  pour  tirer 
vengeance  de  Ton  crime ,  &  y  employer 
s'il  étoït nécQ(ïkive,jufqu  au  dernier  de- 
nier de  leur  hourfe  j  &  jufquà  la  der- 
nière goutte  de  leurfang,  Jure-^-le  tous  y 
s'écria  le  fougueux  Linceftre,  dans  fa 
chaire  de  S.  Barthélémy  :  jurey^  le  tous 
avec  moi  jy  &  leve:^  la  main  enjigne  de 
votre  ferment.  Comme  il  vit  que  le  pre- 
mier préfident  de  Harlay,  afTis  dans 
l'œuvre ,  les  yeux  baillés  &  \i\  conte- 
nance tranquille ,  paroiiïbit  ne  prendre 
aucune  part  à  cette  faillie ,  il  eut  l'au- 
dace d'apoftropher  le  magiftrat  en  ces 
termes  :  Z^ve^  la  main  aujfi  ,  M.  le 
premier  préjldent  !  levc^-la  bien  haut^ 
afin  que  tout  le  monde  le  voie,  O  faint 
&  glorieux  martyr _,  s'écria  dans  fon  en- 
thouliafme  un  religieux  prêchant  de- 
vant Ja  mère  du  duc  de  Guife,  6  faint 
&  glorieux  martyrl  béni  eft  le  ventre 
qui  ta  porté  y  &  les  mammelles  qui 
£ont  allaité  ! 

Il  n'y  avoir  point  d'égîife  ,  où  Ton 
ne  fit  pour  eux  des  fervîces  funéraires, 
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point  de  corps  de  communautés,  d'afïb- 
Henri  III.  ciations ,  de  confrairies,  qui  ne  cher- 
^')^9*  chat  à  fe  fignaler  par  la  pompe  de  ces 
devoirs  lugubres ,  &  par  quelque  trait 
de  nngularité  en  Fhonneur  des  deux 
frères  défunts.  On  faifoit  leur  oraifon 
funèbre,  on  expofoit  à  la  porte  des 
cglifes  le  tableau  de  leur  prétendu  mar- 
-  tyre.  Sur  les  mêmes  autels  où  l'on  celé- 
broit  le  iaint  facriiîce  poui  les  Guifes, 
quelques-uns  eurent  i'impieté  de  met- 
tre des  images  du  roi  en  cire.  Pendant 
la  melTe  il  les  piquoient  en  diiiérentes 
parties  du  corps  ,  &  eniîn  au  cœur , 
dans  l'intention  de  faire  mourir  ce  prii> 
ce  en  langueur  par  ces  efpèces  de  cou- 
lutations  magiques. 

Desproceffions  d'enfans  parcouroient 
les  rues-,  on  en  fit  une  générale,  com- 
poiee  de  plus  de  cent  mille,  qui  parti- 
rent du  cimetière  desinnocens,  &  fe 
rendirent  à  Ste.  Geneviève ,  portant 
-  chacun  un  cierge  de  cire  jaune.  Enen- 
ttant  dans  TEghfe  ils  Téteignirent  & 
îe  foulèrent  aux  pieds  en  criant  de  tou- 
te leur  force  :  Dieu  éteigne  la  race  des 
Valois,  Aux  enfans  fe  joignirent  bien- 
tôt des  pcrfonnes  plus  âgées,  tant  fils 
que  filles ,  dit  le  bon  Fariiien ,  auteur 
du  journal  de  Paris,  hommes  quefem- 
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mes  ^  qui  font  tout  nuds  en  chemife  ^ 
telement  qu'on  ne  vit  jamais  fi  belle  Henri  m. 
chofe  j  Dieu  merci,  ^  5  ^5?* 

Il  fe  commettoit  à  "ces  proceiïions 
des  défordres  qui  obligèrent  les  curés 
de  les  détendre,  fur-tout  celles  qui  fe 
faifoient  la  nuit.  Le  duc  d'Aumale  , 
gouverneur  de  Paris ,  &  d  autres  jeu  • 
nés  gens,  à  l'exemple  du  chef,  don- 
noient  le  bras  à  des  femmes  &:  des  fil- 
les ,  fort  indécemment  vêtues ,  avec  lef- 
qucîies  ils  s'aniufoient  à  rire  &  folâtrer. 
D'Aumale  jetoit  dans  les  Eglifes  _,  â 
travers  une  farbacane  ,  des  dragées  muf- 
quées  aux  demoifelles  quil  connoljfoit  ^ 
&  leur  donnoit  des  collations  dans  le 
eours  de  la  marche. 

Les  confefTeurstravailloient  avec  ar-  Décret  de 
deur  dans  Je  tribunal ,  à  éteindre  dans  coi^eÏToi. 
le  cœur  de  leurs  pénitens  toute  fidélité 
à  leur  iouverain  -,  &  comme  ils  rrou- 
voient  fouvent  des  gens  opiniâtres  qui 
vouloient,  pour  rompre  les  liens  facrés 
de  l'obéi  (Tance  due  au  roi ,  une  autorité 
autre  que  celle  de  leurs  directeurs,  ils 
imaginèrent  de  faire  parler  la  Sorbonne 
en  leur  faveur. 

Ce  corps  refpeCfcable ,  qui  a  été  fîfou- 
vent  le  rempart  de  la  foi ,  n'eft  pas  plus 
à  l'abri  que  les  autres  compagnies,  des 
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cabales  que  les  intriguans  forment  pour 
Henri  III.  dominer.  Dans  ces  occafions  les  fages, 
1 5  ^5^.  peu  faits  pour  le  trouble  fi  contraire  au 
calme  nécefTaife  aux  gens  de  lettres, 
voyant  leurs  efforts  inutiles,  fe  retirent  ', 
&  il  n'eft  pas  furprenant  qu'il  émane 
alors  d'un  tribunal  fî  éclaire ,  des  déci- 
dons qui  feroient  la  honte  d'une  affem- 
blée  moins  favante.  Tel  fut  le  fameux 
décret  de  la  Sorbonne ,  rendu  fur  une 
requête  préfentée  au  nom  de  tous  les 
Catholiques. 

La  Faculté,  répondant  à  chaque  ar- 
ticle de  la  requête,  décide,  i",  que  les 
François  font  déliés  du  ferment  de  fidé- 
hté  prêté  à  Henri.  2°.  Qii'on  peut  en 
confcience  prendre  les  armes ,  former 
une  Ligue  ,  lever  de  l'argent  &  recou- 
rir à  tous  les  moyens  néceflaires  pour 
la  confervation  de  la  religion  catholi- 
que contre  les  mauvais  delleins  dudit 
roi,  déclarant  tous  les  moyens  de  dé- 
fenfe  légitimes ,  depuis  que  Henri ,  au 
préjudice  de  la  religion  cathohque  & 
de  redit  d'union,  a  violé  les  loix  de  la 
liberté  naturelle,  par  les  meurtres  qu'il 
a  commis  à  Blois.  La  Faculté  ajoute  que 
le  préfent  décret  fera  envoyé  à  Rome , 
pour  être  confirmé  par  le  Pape,  &  fup- 
plie  fa  Sainteté  de  feeourir  i'Eglife  de 
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France  qui  eft  dans  le  plus  grand  péril. 
Ce  décret  ne  fut  pas  plutôt  rendu  pu-  henr 
blic ,  que  le  peuple  en  fureur  abattit  les  1 5  '^^'' 
armes  du  roi,  foula  aux  pieds  Tes  écuf- 
fons,  défigura  Tes  portraits,  mutila  Tes 
ftatues,  &  le  permit  contre  lui  les  inju- 
res les  plus  grollîères. 

Cétoit  peu  qu'une  pareille  décifion,  LeParîem^nî 

nij       /         >  ^  r  .        >      T        c  Cl-  empnforv.e. 

1  exécution  ne  luivoit.  Les  raccieux  y        R..,,r  i 

travaillèrent.  Ils  tentèrent  d'engager  le  des  dciiher^^ 
Parlement  à  la  guerre  contre  le  iQ\'^^io^^^''P^f' 
mais  loin  de  prêter  Toreille  à  leurs  infi- 
nuations  féditieufes,  ce  corps  ne  s'oc- 
cupojt  que  des  moyens  de  procurer  la 
paix.  Voyant  qu'ils  ne  pouvoient  le  ga- 
gner, les  Seize  rérolurentderairervir. 
Le  lundi  matin  feize  Janvier ,  pendant 
que  le  Parlement  nommoitdes  députés 
pour  envoyer  au  roi,  le  Palais  fe  trouva 
invefti  de  gens  armés.  Buiïi  le  Clerc ,  de 
procureur  devenu  gouverneur  de  la 
Baftille  pour  la  Ligue  ,  entre  dans  la 
grand'chambre  armé  d'une  cuirallè  & 
le  piftolet  à  la  main.  Il  tire  de  fà  poche 
une  lifte  i  &  ordonne  à  ceux  qu'il  va 
no'mmer,  de  lefuivre  à  Thotel  de  ville, 
où  le  peuple  les  mandoit.  A  la  tête  étoit 
le  premier  préfident,  Achille  de  Hac- 
lay ,  &:  le  prélîdent  de  Thou.  //  ejl  inu- 
tïky  interrompit  celui-ci,  d'm.llrc  da- 
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vantage  ,  il  ny  a  perfonne  qui  ne  fo'it 
H  F  N  R I  m.  prêt  à  fuivre  fon  chef*   Tous  fc  lèvent. 
I  5  05?.     en  même  temps ,  &  fuivent  raudacieux 
Bufîî.  Il  les  mène  comme  en  triom.phe 
à  travers  une  foule  de  populace  qui 
poufïoic  des  huées  infolentes.  Arrivés 
à  l'hôtel  de  ville ,  ils  vouloient  s'y  arrê- 
ter -,  mais  on  les  fit  paffer  outie,  jufqu'à 
la  Baftille  -.  &  on  les  y  renferma.  Dès  le 
foir  on  relâcha  ceux  qui  n'éroient  point 
fur  la  lifte  de  BuiTi-,  d'autres  furent  ac- 
cordés au  cautionnement  de  leurs  ami?. 
Les  rebelles  mirent  aulîi  en  prifon  plu- 
fieurs  perfonnesde  nailTance,  fufpedes 
par  leur  attachement  au  roi ,  entre  lef- 
quelles  de  Thou  cite  avec  éloge  Charles- 
de  Choileul  de  Praflin. 
èr ktion  d'un      Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  à 
L?^ue& "d'un  ^"^^^5,  lorfquc  le  duc  de  Mayenne  y  ar- 
ixeutenaju  de  riva.  La  duchelTe  de  Montpenfier ,  for- 
tie  de  Blois  quelques  jours  avant  le  maf- 
facre  de  fes  deux  frères ,  étoit  allée  en 
pofte  trouver  celui-ci  en  Bourgogne  , 
pour  l'exhorter  à  ne  faire  ni   paix  ni 
trêve  avec  le  roi.   Au(îî  fe  montra-fcil 
inflexible  aux  offres  avantageufes  de  ce 
prince.  La  première  opération  qu'il  fit 
dans  la  capitale ,  fut  de  créer  un  confeil 
général  de  Tunion  ',  &  le  premier  ade 
de  ce  confeil ,  fut  réciproquement  de 


iaeoiiroiine. 


L'ivre  jixicme,  6i 

créer  le  duc  lieutenant-général  de  TEtat  ■ 
&  Couronne  de  France,  en  attendant  Henri  ni. 
la  tenue  des  Etats  généraux ,  qu'on  indi-     1 5  *^^* 
qua  pour  le  mois  de  Juillet. 

Le  lieutenant  confirma  Fautorité  des  Le  lieutenant 
Seize  ,  qui  étoient  comme  le  confeil  confirme  l'au- 

•      1-       j     r»     •      c-    '  'T  •         tome  des  Sei- 

particulier  de  Paris.  Sitôt  qu  ils  avoienr  ze. 
eu  le  décret  de  la  Sorbonne ,  ils  s'étoient 
empreflés  d'envoyer  à  Rome  conjurer 
le  Pape  de  ne  point  accorder  au  roi  Tab- 
folution  des  cenfures  qu'on  fuppofoit 
qu'il  avoit  encourues  par  la  mort  du 
cardinal  de  Guife.  Aux  Agens  de  la  po- 
pulace  ligueufe  ,  le  duc  de  Mayenne 
en  joignit  de  plus  qualifiés,  plus  capa- 
bles de  faire  face  à  ceux  que  Henri  en- 
voy oit  de  fon  coté  au  fouverain  Pontife.  Projet  attrî- 
C'étoit  toujours  Sixte  V,  Pape  infle-  ^""^  ^"  ^'P'^' 
xible  fur  les  immunités  éccléliaftiques ,  ^'OJJat. 
êc  fur  ce  qu'il  croyoit  les  droits  de  fon 
jfiége.  Il  apprit  fans  émotion  apparente 
la  mort  du  duc,  mais  celle  du  cardinal  le 
mit  dans  une  fureur  qui  éclata.  Quel- 
ques auteurs  donnent  à  la  colère  de 
Sixte,  une  autre  caufe  que  l'attachement 
aux  maximes  de  fa  Cour.  Ils  difent  que 
le  Pape  étoit  convenu  avec  le  duc  de 
Guife  de  donner  une  de  fes  nièces  en 
mariage  au  prince  de  Joinville  -,  que 
fous  prétexte  de  fon  penchant  pour  les 
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.'.'"  '1  """...  Hérétiquesjle  Pape  auroit  déclaré  Henri 
K  5  N  K I  III.  déchu  de  la  royauté ,  qu'on  Tauroit  con- 
^5^5?'     fine  dans  un  monaftère ,  que  le  duc  de 
Guife  fe  feroit  fait  déclarer  par  les  Etats, 
lieutenant  général  du  royaume ,  &  au- 
roit  enfuite  tait  prendre  la  couronne  au 
prince  de  Joinville  Ton  fils.  Ceft  à  peu 
près  la  marche  de  Charles  Martel,  qui , 
par  la  qualité  de  maire  du  palais,  fraya  à 
iPepin  le  Bref  Ton  hls,  le  chemin  au  trô- 
ne que  le  père  n'ofa  occuper  lui-même. 
liparoîtfort      Qp^  ^^  projet  ait  été  formé  dans  le 
n.coicrecon-  tcmps ,  OU  inventé  d'après  /a  poffibi- 

mais  rien  laifTé  échapper.  Pour  jufti- 
fier  l'aigreur  qu'il  montroit  contre  le 
roi ,  il  prétextoit  toujours  l'obligation 
que  fa  place  &:  fa  confcience  lui  impo- 
foicnr  de  punir  un  péché  auiîî  grief,  & 
un  crime  aulTî  fcandaleux  que  la  mort 
d'un  cardinal  •,&  cependant  ce  n'étoit 
pas  encore  là  fon  vrai  motif.  S'il  avoir 
été  guidé  par  ces  principes  ,  il  autoit 
écouté  la  juflification  du  roi ,  &  s'il  n'a- 
voir pas  été  content  de  Tes  raiions,  du 
moins  il  ne  fe  feroit  pas  refufé  aux  inf- 
rances  du  monarque,  lorfqu'il  vit  fes 
ambafladeursprofternés  à  fes  pieds, lui 
demander  pardon  &:  abfolution. 
rapiS"  ^^      ^^^^^  >  ^  "^  '  ^^^'^  vouloit  erre  en  colè- 
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ire  5  afin  de  fe  faire  appaifer  plus  avanta- 
geufement.  i°.  Il  ne  vouloir  ni  hâter  rîENRi  m. 
rabfolution  ,  ni  la  refufer  tout-à-fait  ,  ^'j'^^* 
afin  de  pouvoir  fe  déterminer  félon  les 
circonitances  :  favorable  au  roi  s'il  pre- 
noit  le  deiïlis ,  ou  à  la  Ligue  fi  elle 
triomphoit.  Aufîî  le  roi  de  Navarre, 
qui  avoir  pénétré  cetre  politique ,  di- 
foit-il  à  Henri  après  leur  réunion: 
Contre  les  foudres  de  Rome  j  il  ny  a 
d'autres  remèdes  que  de  vaincre  ;  vous 
fcre-^  incontinent  ah  fous  ^  nen  doutc^ 
■pas  :  mais  fl  vous  êtes  vaincu  &  battu , 
vous  demeurerez  excommunié  ^  voire 
réaggravé  plus  que  jamais, 

L'adlion  :  c'étoit  le  feul  moyen  qui     Tout  le 
convînt  à  Henri  s  non  feulement  par  royaume  Te 
rapport  à  la  cour  de  Rome  ,  mais  à  ^^^^  ^** 
regard  de  fes  fujets  révoltés.  Au  lieu 
d'agir  j  le  roi  fe  contentoit  d'écrire  , 
ou  d'envoyer  des  agens  dans  les  villes 
chancelantes ,  pour  tacher  de  les  rete- 
nir dans  le  devoir.  Il  répondoit  aux 
libelles  des  Ligueurs ,  par  des  Apolo-- 
gics.  Eipèce  de  combat  toujours  défa- 
vantageux  au  Souverain  ,  qyand  il  n'eft 
pas  fécondé  par  les  armes.  Pendant  ce 
temps  les  principales  villes  du  royaume 
ferévoltoientjes  villes  du  fécond  ordre 
fuivoient  l'exemple  des  capitales ,  les 
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*»'■"■'*■■■  bourgs  même  &  les  villages  prenoient 
H£NRi  III.  parti*,  &rétendard  de  la  rébellion  s'é- 
-^  5^9*     levoic  par  tout  le  royaume. 
Henri  III  fe      H  ne  redoit  prefque  point  de  pla- 

trouve   fans  .        j         ^      .  ^      .  r   cf- 

piiiirance  en-  ces ,  point  de  proviiiccs,  qui  ne  rulient 
ue  les  deux  ou  fubjuguées  par  la  Ligue ,  ou  entre 
^"''^*  les  mains  des   Calviniftes.    D'ailleurs 

Torage  grofîifToit  du  coté  de  Paris.  A 
la  vérité  le  duc  d'Aumale  voulant  fecou- 
rir  Orléans ,  que  le  roi  preiloit ,  s'étoic 
laifTé  battre  \  mais  malgré  ce  premier 
fuccès ,  Henri  perdit  Qtiit  ville ,  &  le 
duc  de  Mayenne  étoit  prêt  à  fe  pré- 
fenter  avec  une  armée  plus  redoutable. 
Le  refte  du  Parlement  préddé  par  le 
préiident  BriiTon  ,  pendant  la  prifon  de 
Tes  principaux  membres ,  venoit  d'en» 
regiftrer  &  de  munir  du  fceau  de  l'au- 
torité publique, le  titre  de  lieutenant- 
général  du  royaume  donné  à  Mayenne, 
par  le  confeil  général  de  Tunion.  A  la 
vérité  Harlai  de  Sanci  amenoit  au  fe- 
couts  du  roi  une  armée  de  SuilTes ,  que 
ce  fidèle  ferviteur  leva  fur  Ton  crédit  \ 
mais  ces  troupes  ne  dévoient  point  ar- 
river fi-tôt,  &  il  étoit  poffible  qu'en 
les  attendant,  Henri  fût  enlevé  à  Tours, 
ou  il  s'étoit  retiré ,  prefque  fans  troupes , 
avec  les  fugitifs  du  Parlement  de  Paris, 
de  la  chambre  des  Comptes,  de  la  cour 
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des  Aides  8c  des  autres  cours  Souverai- 
nes, que  le  roi  déclara  être  les  feules  h^nri  m, 
légitimes ,  caflant  &  annuliant  tout  ce     ^  ^  ^^* 
>qui  feroit  fait  déformais  par  les  mem- 
bres reftés  à  Paris.  Cette  poGrion  criti- 
que donna  lieu  à  la  négociation  ,  qui 
Ventaraa  avec  le  roi  de  Navarre. 

Ce  prince  pendant  les  états  de  Blois,     le  roi  dt 
tenoit  lui-même  une  affembiée  deségli-  tinue  4^y^v] 
fes  à  la  R  ochelle.  On  y  conclut  de  con-  cre. 
îinuer  la  guerre.  Bourbon  néanmoins 
écrivit  aux  états,leur  propofant  des  expé- 
diens  qui  pourroient  conduire  à  la  paix , 
mais  fa  lettre  ne  fut  pas  feulement  regar- 
dée. Il  fe  mit  donc  en  campagne  &  con- 
tinua fes  expéditions  militaires  dans  le 
Poitou  &:la  Xaintonge  •,  toujours  barré 
par  le  duc  de  Nevers ,  que  le  roi  avoit 
envoyé  contre  lui-,  mais  remportant 
toujours  quelques  avantages  qui   lui 
faifoient  gagner  du  terrein. 

Une  maladie dangereufe  interrompit 
fes  exploits.  Il  fut  réduit  à  la  dernière  ex- 
trémité ,  prêt  à  defcendre  dans  le  tom- 
beaujce  prince  magnanime  n^avoit  de  re- 
gret que  celui  de  ne  pouvoir  tirer  de 
1  oppreffion  les  François,qui  gémilloient 
fous  la  tyrannie  de  la  Ligue.  Dieu  le  ren- 
dit au  befoin  de  U  France.  Ce  fut  peu  de 
Jours  avant  fa  maladie,  qu'il  apprit  la 
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mort  du  duc  de  Guife.  Il  ne  s'en  réjoui»;  ; 
HiNRi  m.  iii  ne  s'en  affligea  -,  trop  grand  pour 
^  5  ^5>«     triompher  du  malheur  d  un  ennemi  efti- 
mable  à  bien  des  égards  *,  trop  iincère  ^ 
pour  ne  jpas  s'avouer  heureux  d  etrcdé* 
oarraiTé  d'un  adverfaire  ^\  redoutable, 
n  avance        ^  ^ut  alors  queftion  de  fe  tracer  ua 
vers  le  roi.     plan  d'opérations ,  convenable  aux  cir- 
de^ÉF^'"'"  confiances.  Le  duc  de  Nevers  avoir  été 
ijj,  j       '  rappelé  au  fecours  du  roi,  &  Bourbon 
ne  fe  voyant  plus  d'armée  fur  les  bras, 
avoit  defTein  de  faire  le  fiége  de  Xain- 
tes  5  &  de  Brouage  :  Cela  efi  bon  j  lui  dit 
le  fidèle  Mornay  ,7?  nous  avons  à  vieil" 
lir  dans  ces  marais  ;  mais  Jl  vous  deve:;^ 
un  jour  être  roi  de  France  ,  ilfautpor^ 
ter  vos  deffeins  ailleurs.  Le  plus  court 
de  ces  deuxjiéges  vous  retiendra  deux 
mois  j  &  pendant  ce  temps ,  la  France 
eji perdue  ;  mais  mette-^^-vous  en  cam- 
pagne j  avec  toutes  vos  troupes  &  ca- 
nons :,  faites  des  entreprifes^  tourne-^  vers 
la  Loire  ,  attaque"^  des  places  comme 
Saumur&  autres;  le  roi prejfe  des  deux 
côtés  ^  ne  pourra  fe  déterminer  à  traiter 
4tvec  Mayenne^  les  mains  encore  teintes 
dufang  de  fes  frères  j  &  il  fera  forcé  de 
fe  jeter  entre  vos  bras.  Ce  qui  arriva, 
îipr^arcles      ^aJs  il  falloit  une  extrémité  aufli 
«àgr«5  à  ia  preffante  que  celle  où  Henri  croit  ré- 
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iduit  5  pour  le  déterminer  même  à  une  ^^g^mtamam 
trêve  avec  les  Hérétiques,  lui  qui  venoit  h  e  n  r  i  nu 
de  promettre  par  Tédit  d'union ,  de  ne     i  ^  8^. 
jamais  entrer  en  accommodement  avec  i^union,  pat 
eux.  Djxns  le  defTein  de  hâter  cette  «i"  éocits. 
union ,  le  roi  de  Navarre  publia  le  qua-    P^  '^^"^  » 
tre  Mars  un  écrit  touchant ,  dans  lequel     j^^^nà 
il  rendoit  compte  de  Tes  dilpofîtions.  liv.  x. 
Après  les  proteftations  de  la  plus  (în-     Mém,  dt^ 
cère  tendrefTe  pour  le  roi,  &  d'atta-  [^^^'fj|* 
chement  à  la  France  ,  il  déploroit  en 
termes  énergiques  Ton  malheur  d'être 
obligé  de  porter  les  armes  contre  fa 
patrie.  Plut  à  Dieu  ,  difoit-il  >  que  je 
n'euffe  jamais  été  capitaine  ,  puifque 
mon  apprentiffage  devait  fe  faire  aux 
dépens  de  la  France  !  Je  fuis  prêt  de 
demander  au  roi  mon  feigneur ,    la. 
paix ^  le  repos  de  fon  royaume^  &  le 
mien .....  On  m* a  fouvent  fommé  de 
changer  de  religion;  mais  comment  ?  Ici 
dague  à  la  gorge  . .  ^ . .  Si  vous  dejire";^ 
Jîmplementmonfalut  ^  je  vous  remercie  : 
fi  vous  ne  defre^  ma  converfion  y  que 
par  la  crainte  que  vous  ave-{  qu'un  jour 
Je  ne  vous  contraigne ,  vous  ave:(  tort.  Il 
ibmme  enfuite  les  Catholiques  de  par- 
ler ,  de  porter  témoignage  contre  lui ,  Ci 
jamais  il  les  a  maltrairés  ,  &  protefte 
^i^avoir  les  mêmes  égards  dans  la  fuite* 
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;lL— L'  ,     .      Les  promefTes  du  roi  de  IvJavarre  f 
H  E  N  B.  I  III.  dont  la  lîncérité  n  écoit  point  fufpede  » 
^  5  ^S>'     faifoient  incliner  en  cour  tous  les  efprits 
OnUuégocie.  ^  j^  réunion ,  excepté  celui  de  Henri 
III,  qui  ne  pouvoit  fe  perfuader  ,  qu'à 
force  d'argent ,  de  dignités ,  d'offres 
de  toute  efpèce ,  il  ne  viendroit  point 
à  bout  de  défarmer  le  duc  de  Mayenne, 
Il  y  employa  le  légat  lui  même  Moro- 
(îni  5  prélat  plein  de  candeur  &  de  bon- 
nes intentions ,  qui  échoua.  Henri  laif- 
foit  le  duc  maître  des  conditions.  Il 
*  fe  lioit  5  s'enchaînoit ,  fe  foumettoit  à 

tout,  pourvu  qu'on  mît  bas  les  armes. 
Ses  proportions  furent  rejetées  dure- 
ment. Les  bons  François  frémilToientde 
dépit  à  la  vue  de  cette  foiblelTe  du  roi. 
Enfin ,  on  le  détermina  à  ne  plus  s'hu- 
milier devant  des  ennemis  infolen's  >  & 
\  appeiler  le  roi  de  Navarre.  Le  duc 
d'Epernon  qui  s'^étoit  lié  à  Bourbon 
pendant  fadifgrâcej  revenu  en  cour, 
avec  toutes  les  marques  de  l'ancienne 
faveur ,  contribua  beaucoup  à  cette  reu- 
nion. Mais  k  perfonne  qui  y  travailla 
le  plus  efficacement  ,  fut  Diane  légi- 
timée de  France ,  duchelTe  d'Angoulê- 
me  5  fœur  naturelle  de  Henri  IIL 
€n  la  coi>  Cette  princefTe  avoit  toujours  mar- 
**^'  qucbneaffeûionparticuhèrepour  le  roi 
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de  Navarre  *,  fouvent  même ,  elle  avertit 
ce  prince  des  pièges  qu'on  lui  tendoit.  hen  ^  m. 
Dans   cette  occafion  ,   elle  fe  fervit     ^5^9- 
utilement  du  crédit  que  lui  donnoient  ç^J^^f^J''^ 
fês  fervices  auprès  de  Bourbon ,  &  de 
fon  afcendant  fur  fon  frère ,  pour  établir 
la  confiance  &  difïîper  les  ombrages  réci« 
proques.  Les  conditions  furent  l'ouvra- 
ge des  miniftres  ,  de  part  &:d'autre. 

Elles  fe  réduifirent  à  trois  \  qu'il  y 
auroit  trêve  entre  les  deux  rois  pour 
un  an  ,  à  commencer  le  trois  Avril  5 
quMs  feroient  de  concert  la  guerre  au 
duc  de  Mayenne  s  que  le  roi  de  Na- 
varre auroit  pour  fa  fureté  la  ville  de 
Saumur ,  paflàge  important  fur  la  Loire. 
Ce  dernier  article  fouftroit  des  difficul- 
tés. Le  roi  de  France  ne  voulut  pas 
donner  une  place  fi  confidérable.  Il 
propofoit  les  ponts  de  Ce ,  près  d'An- 
gers -,  mais  le  défbrdre  qui  régnoit  alors 
aida  à  finir  ce  débat. 

Les  gouverneurs  une  fois  en  poflef- 
iîon  de  leurs  places  ,  les  regardoient 
comme  un  bien  qui  leur  appartenoit; 
de  forte  que  quand  le  roi  vouloir  les 
en  tirer,  il  falloir  acheter  leur  démif- 
fion.  On  agit  fur  la  connoifTance  de 
cet  ufage  ;  les  miniftres  de  Bourbon 
donnèrent  avis  au  gouverneur  desponts 
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T^^^^^  de  Ce ,  que  le  roi  avoir  befoin  de  Ton 
"  i^iV  "^*  ^^^^^^"  '  ^  "^  pouvoir  s'en  pafTer.  En 
^   '^*    conféquence   le  gouverneur  porra  fa 
démifîîon  à  un  prixexorbiranr.  En  mê- 
me-temps on  fit  pafTer  de  l'argent  à 
celui  de  Saumur  ,  à  condition  qu'il  lâ- 
cheroit  la  main ,  quand  le  roi  traiteroit 
avec  lui.  Et  Henri  trouvant  meilleur 
marché  de  celui-ci  conclut  pour  Saumur. 
Tout  arrêté  &  figné ,  le  roi  demanda 
encore  quinze  Jours,  avant  de  rendre 
fon  accord  public  ,  dans   Telpérance 
d'obtenir  pendant  ce  délai ,  quelques 
conditions    fupportables    du    duc  de 
Mayenne  ,  auprès  duquel  le  légat  tra- 
vaiîloit  avec  ardeur.  Ce  malheureux 
prince  ne  fut  détrompé  que  quand  il  fe 
vît  prêt  à  être  invefti  dans  Tours  par  les 
troupes  de  la  Ligue.  Il  n  y  eut  plus  alors 
à  différer,  il  fallut  appeler  le  roi  de 
Navarre.  L'entrevue  le  fit  au  château 
du  Plefïîs-les-T©urs  le  dernier  Avril. 
Sntrevueacs      Si  Bourbon  eût  écouté  quelques-uns 
«eux-  rois,      jç  ç^ç^  pl^^g  fidèles  amis ,  &  fes  propres 
^'^Js^  ^'^'  répugnances  ,  il  n'auroit  pas  "haiardé 
M'-    d      ^^  ^^^  entre  les  mains  du  roi  ,  dont  il 
Ligue',  tome  avoit  tant  de  fujets  de  fe  défier:  Se  par 
^^^'  cette  timide  prudence  peut-être  fe  fe- 

Mêmoires  roit-il  fermé  le  chemin  au  trône  -,  mais 
^[eey!''^'  il  s  abandonna  à  fa  fortune  ^  &  neut 
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pas  lieu  de  s'en  repentir.  Le  maréchal  ~^'— — . 
d'Aumont,  vieux  guerrier, plein  de  pro-  Henrj  iil 
bité  &  de  franchiie ,  étoit  médiateur  ^5*5^» 
de  Tentrevue ,  &  comme  caution  de  la 
bonne-foi  du  roi.  Il  eut  bien  de  la  peine 
à  furmonter  les  craintes  des  {eigneurs 
attachés  à  Bourbon  ,  qui  ne  croyoienc 
jamais  avoir  prisafTez  de  précautions  *,& 
déjà  Henri  III  commençoit  à  fe  piquer 
de  taiu  de  défiances ,  lorfque  le  roi  de 
Navarre  arriva  dans  le  parc  du  château, 
où  Henri  fe  promenoir  en  l'attendant. 
De  toute  fa  troupe  j  nul  navo'it  de 
manteau  &  de  panadie  que  luL  Tous 
avoient  Vécharpe  blanche  ^  &  lui  vêtu, 
•enfoldat^  le  pourpoint  ufé  fur  les  épau- 
les &  aux  côtés  j  de  porter  la  cuiraffe  j 
le  haut  de  chaujfe  de  velours  j  feuille 
morte  ,  le  manteau  d'écarlate  _,  le  cha- 
peau gris  j  avec  un  grand  panache  blancj 
vu  il  y  avoit  une  très-belle  médaille» 
Les  deux  rois  furent  long-temps  en  pré- 
sence ,  fans  pouvoir  s'approcher  à  caufe 
de  la  foule.  Enfin ,  Bourbon  fe  Jeta  aux 
pieds  de  Valois  »  prononçant  quelques 
paroles  de  foumillîon  &  de  refped, 
dont  le  défordre  étoit  plus  exprelïîf 
que  n  auroit  été  l'éloquence  d'un  dif- 
cours  fuivi.  Henri  III  le  releva ,  l'em- 
èraffa,  l'appela  ïç>n  frère  j  ils  converse- 
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rcnt  enfuite  familièrement  à  la  vue  is 

Henr.1  III.  tout  le  monde,  &  la  nuit  approchant, 
^5^5?'     Bourbon  fe  retira  dans  Ion  quartier^ 
mais  le  lendemain  matin  il  tut  dans  la 
chambre  du  roi  avant  fon  lever  :  con- 
fiance qui  flatta  infiniment  Henri ,  & 
qui  dimpa  Tes  ombrages  pour  toujours. 
Tranfporté  de  joie ,  le  roi  de  Navarre 
écrivit  fur  le  champ  à  fon  fidèle  Mornay: 
La  glace  a  été  rompue  j  non  fans  norr^ 
hre  d' avemjfemens  ^  queJij'yallo'iSyfé" 
tois  mon  5  j*ai  pajfé  l'eau  en  me  recom» 
mandant  à  Dieu,  Mornay  lui  répondit: 
Sire  5  vous  ave:^fait  ce  que  vous  devie:(y 
&  ce  que  nul  ne  vous  devo'it  confeiller. 
Villon  entre     De  ce  moment  Calviniftes  &  Royalif- 
ks  Royaiiftes  j-çg ,  furent  unis  comme  frères.  On  les 
iv.ftcs.      ^'"  voyoit  s'embrafTer ,  détefter  le  paffé ,  fe 
Jurer  amitié  pour  la  fuite,  s'exhorter 
mutuellement  à  employer  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  forces  &  de  reflburces  contre 
leurs  ennemis.  A  leur  cordialité  on  recon- 
noilToit  des Françoissdifpofés  à  travailler 
de  concertpour  éteindre  Tincendiesqui 
confumoit  la  patrie  leur  commune  mère. 
Belle  aftion       Ces  fentimens  patriotiques  commen- 
tom'"^'^""  client  à  fe  réveiller  jufques  dans  les 
Tnfquier ,  courtifaus.  On  remarque  que  les  pre- 
liv.  XII j ,  miers  qui  amenèrent  du  fecours  au  roi , 
littn ,  jj.    £yj.^fjj  jj-çjg  favoris  diferâcié^,  Souvré , 

d'O 
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d*0  &  Epernon.  Ce  dernier  avoir  eu 
de  vifs  démêlés  avec  le  maréchal  d'Au-  Henri  m. 
mont ,  &  Henri  cralgnoitque  for.  retour  ^  5  "^* 
ne  les  renouvelât.  Le  maréchal  s'a- 
pecccvant  de  cette  délicatelïè  du  roi , 
Talla  trouver ,  &  fut  le  premier  à  lui 
confeiller  de  recevoir  le  duc  :  f  oublie  , 
dit-il,  tout  reffentïment <,  jufquà  ce  que 
vctre  majejlé  ait  triomphé  de  fes  enne* 
mis  ;  après  cela  ^  fi  le  duc  le  trouve 
bon  5  nous  vuiderons  notre  querelle,  Eper- 
non inftruit  de  cette  démarche  par  le 
roi  lui-n:ieme  ,  fe  préfenta  chez  le  ma- 
réchal ,  fit  excufe  du  pafTé  ,  demanda 
fon  amitié ,  &  lui  otirit  la  fienne.  Alle\ , 
lui  dit  le  vieux  guerrier  avec  fa  fran- 
chife  ordinaire  :  Je  ne  veux  de  vous 
d*  autres  fatisf actions  y  que  celle  que  vous 
me  donnc^  aujourd'hui  y  de  vous  voir  fi 
fi)umis  aux  ordres  de  votre  maure,  l^ous 
m'offre-:^  vos  fervices  ^  je  les  accepte.  Je 
vous  offre  aujfi  les  miens;  allons  _,  con- 
tinua-!-il  en  rembraiTant  ,  courage  ; 
combattons  de  tout  notre  cœur  ^  pour  la 
gloire  du  meilleur  de  tous  les  maîtres  ^ 
pour  le  falut  de  la  patrit  j  dont  des 
méchans  ont  juré  la  ruine  !  Quand  nous 
aurons  rendu  la  paix  à  la  France  ■,  nous 
difputerons  à  qui  fe  fiirpajjera  en  gêné- 
rofité. 

Tome  IIL  G 
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^ "'      ■       De  pareils  généraux ,  des  foldats  ani- 

Henri  III.  mes  des  fentimens  de  leurs  chefs,  de- 
1 5  ^9»      voient  être  invincibles.  Henri  Téprou- 

Le  roi  attaqué  va  lorfque  Mayenne ,  a  la  tête  dune 
ours,  ^j-j^^^p  formidable,  vint  le  huit  Mai  le 
braver  dans  ion  afile  ,  &  attaquer  les 
fauxbourgs  de  Tours.  Le  roi  indigné 
fe  réveilla  de  fon  alToupilTement.  Il 
donna  Tes  ordres  &  chargea  lui-même. 
A  Tes  adions ,  à  ia  parole ,  on  reconnut 
le  vainqueur  de  Jarnac  &  de  Montcon- 
tour.  Le  roi  de  Navarre  ne  le  trouva 
pas  à  cette  efcarmouche  ,  parcequ'il 
etoit  allé  hâter  Ton  armée  qu'il  avoir 
laifTée  derrière  lui  quand  il  vint  faluer 
le  roi.  Mayenne,  fâchant  que  les  Cal- 
viniftes  approchoient  ,  fe  retira  fans 
être  pourluivi ,  content  de  cette  brava- 
de de  laquelle  il  ne  retira  d'autre  gloire 
que  d'avoir  pillé  un  fauxbourg ,  où  fes 
foldats  Catholiques  commirent  contre 
les  Catholiques  leurs  frères  toute  forte 
d'excès.  Il  publia  cependant  des  rela- 
tions magnifiques  de  cette  expédition, 
pour  donner  courage  à  fon  parti ,  dont 
la  fortune  commençoit  à  chanceler, 
Hage  des       Ce  i\t^  pas  que  les  efprits  fe  dé- 

Ligueurs  cou-  trompadcnt ,  &  que  la  fureur  des  fédi- 
r.  ^,       tieux  le  ralennt.  Au  contraire ,  il  n  y 

DeTnou,  .  .         j,.    .  ,.|  .f 

liv.xcFj.   avoit  point  d  injures  quils  ne  vomU' 


Livre  Jixième.         7^ 
feiu  contre  le  roi ,  point  de  calomnies  — — — 
qu'ils  n'in  ventaflent.  Ils  publièrent  que  Henri  iiî. 
Henri  adoroit  des  Faunes,  dont  les  fi-      ^5^5>» 
gures  fe  trouvoient  fculptées  fur  des     DavUa, 
chandeliers  pris  dans  fa  chapelle.  Dans  ''''''«  ^• 
tous  les  écrits  fortis  de  leur  plume ,  on    ^^^^  ^^  '« 
l'appeloit  tyran  *,  Ton  nom  y  étoit  ana-  /jf"^*  ^°"^^ 
gramatifé  d'une  manière  la  plus  inful-      x)c  jujiâ 
tante.  (  *  )  On  difoit  à  la  méfie  pour  les  ^^nrici  m 
troupes  envoyées  contre  lui ,  des  prié-  ^    '^* 
res  qui  pouvoient  palTer  pour  de  vraies 
imprécations  contre  fa  perfonne.  (^) 

Mais  ces  excès  n'étoient  plus  que  les     Se$  heureujc 
cxpreiïîons  d'une  rage  impuiiïaû te.  Les  ^"^"** 
affaires  du  roi  prenoient  un  tour  avan-  Uomaf'^p 
tageux  :  il  s'étoit  trouvé  quelque  temps  ^3^* 
embarrallé  &  difpofé  à  fuir    loin   de    Caytt^t.I, 
Paris.  Si  on  l'eût  abandonné  à  les  réfo-  ^'^°^' 
lutions,  il  vouloit  fe  retirer  dans  le  Li- 
mofin.   Sire ^  lui  dit  Mornay, y  a-t-'d 


(  *  )  Henri  de  Valois  :  Vilain  Hérodes. 

(  *  )  CoUeac.  Deus  ultar  impietatis  ô-fponfœ  filii 
tuifpes  unica,fac  Chrijliance  Religionis  hojîibus 
fuperatis  ,  prnpugnatorcs  nojlros  ,  tui  honoris  vin~ 
dices  gloriofos  ,  O  fperutœ  viclorix  ad  nos  remittc 
compotes.  PerDominum  ,  gcc.  Un  prédicateur  ayant 
annoncé  qu'il  ne  picchevck  pas  !e  Saint  du  'our  ,  mais 
les  déportemens  de  Henri  de  Valois  ,  finit  ainfi  :  Brif 
c'ejiun  Turc  par  la  tête  ,  un  AUemandparle  corps, 
une  Haipieparles  mains  ,  un  Anglais  par  la  jar- 
tière ,  un  Polonais  par  les  pieds  &  un  vrai  diable 
«a  l'Orne.  Mém.  de  û  Lig.tom.  III.  pag.  542. 

G   i 
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'*"" '■'"  prince  ou  état  qui  vous  croie  encore  roi^ 

Henri  III.  quand  il  vous  verra  dater  vos  lettres  de 
^')^9*  Limoges  ?  Le  fuccès  de  fes  armes  en 
diftérens  lieux  ,  ranima  Ton  courage. 
Le  duc  de  Monrpenfier  défît  en  Nor- 
mandie les  Gautiers,  payfans,  que  les 
vexations  des  gens  de  guerre  rendirent 
foldats  5  &  dont  la  Ligue  fut  mettre  à 
profit  la  férocité. 

Les  Parifîens  furent  battus  auprès 
de  Senlis  ,  qu'ils  aiïiégoient  avec  des 
troupes  bien  fupérieures  en  nombre  à 
celles  qui  vinrent  au  fecours.  Ces  der- 
nières étoient  commandées  par  le  duc 
deLongueville.Se  voyant  en  préfence 
des  ennemis,  par  une  modeftie  dont  il 
y  a  peu  d'exemples,  ce  jeune  chef  ap- 
pelle le  brave  la  Noue  à  la  tête  des  ba- 
taillons, le  falue  général,  exhorte  les 
officiers  à  le  reconnoître  :  Quant  à  moi, 
dit-  il  ,je  lui  obéirai  comme  foldat.  Tout 
céda  aux  efforts  de  la  bravoure  dirigée 
.  par  la  prudence.  Les  Ligueurs  furent 
battus,  &  abandonnèrent  Je  iîége.  La 
petite  armée  royalifte  vidtorieufe ,  alla 
recevoir  les  Suillès  &  les  Allemands  que 
le  fidèle  Sancy  avoir  levés  fur  fon  pror 
pre  crédit. 
!i  ff  présente  Hs  joignirent  le  roi  à  S.  Cloud  dans 
4ev^nc  Paris.   \^^  derniers  jours  de  Juillet.  Par  cette 


Livre  fixième.        77 
jondion ,  celle  des  troupes Calviniiles,  ''    - 

&  delà  noblelTe qui accouroit  en  fou-  ^^^^'^-^^  -^' 
le  de  toutes  les  parties  du  royaume  ,  ^S^-'î^* 
Henri  fe  trouvoit  à  la  tête  d'une  armée 
de  plus  de  quarante  mille  hommes  , 
braves  foldats ,  chefs  aguerris  ,  munis 
de  bonnes  armes  8c  de  proviflons  fuffi- 
fantes.  On  dit  que  tranfporté  de  joie  , 
à  la  vue  du  changement  de  fa  fortune , 
regardant  Paris  des  hauteurs  de  Saint- 
Cloud  où  il  étoit  campé ,  il  prononça 
ces  paroles  :  Paris  _,  chef  du  royaume  j 
mais  chef  trop  gros  &  trop  capricieux  ; 
tu  as  befoin  d'une  faignée  pour  te  gué- 
rir ^  ainfique  toute  la  France  y  de  lafré- 
nefie  que  tu  lui  communiques  !  encore 
quelques  jours  j&  on  ne  verra  ni  tes  mai' 
fonsy  ni  tes  murailles ,  mais  feulement 
le  lieu  où  tu  auras  été.  Une  feule  chofe 
lembarraiToit ,  c'eft  que  le  Pape  venoic 
de  lancer  contre  lui  un  premier  moni- 
toire  qui  le  menaçoit  d'excommunica- 
tion ,  (i ,  dans  foixante  jours ,  il  ne  relâ- 
choit  les  prélats  prifonniers ,  &  s'il  ne 
faifoit  pénitence  de  la  mort  du  cardi- 
nal de  Guife  :  mais  le  malheureux  prin- 
ce ne  vit  pas  la  fin  de  ce  terme. 

Paris  etoit  réduit  au  point   de  ne     Extremîcé 
pouvoir  être  fauve  que  par  un  miracle,  °"   ^^^i^,  ^^ 

*  T  1  1      •»  «^  trouve  réfiiiir. 

OU  par  un  crime.  Le  duc  de  Mayenne , 

C  5 
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mcj-j^jum  II  qui  s'y  croit  renfermé ,  faifoit  toutes  les 
Kf  NRi  III.  difpofitiGns  pour  une  belle  défenfe  , 
^S^'v^'     dilpofitions  telles  que  lui  permettoit 
la  furprife.  îi  avoir  élevé  des  baillons , 
creufé  des  fofTés ,  tiré  des  lignes  der- 
rière lefquelles  il  comptoit  du  moins 
vendre  chèrement  fa  vie  -,  car  le  petit 
nombre  de  Tes  troupes,  incapables  de 
border  une  fi  grande  enceinte ,  ne  lui 
lailïbit  guère  refpérance  de  repoulîer 
les  afïàiljans. 
Refîburces de      Mais  ces  fifiurs  mal  défendus,  ren- 
de la  Ligue,     fermoient  des  prédicateurs  enthoufiaf- 
lu'^Ktaitté  ^^^  '   ùngulièrement  doués   du  talent 
di  S.  Cloua,  de  maîttifet  les  imaginations  *,  des  di- 
Joiimai  de  recteurs  infmuans  ,  habiles  à  graver 

f  lY'pYao.  ^^"^  ^^^  ^^'^^^  ^^^  imprellions  utiles 
'  à  leurs  projets.  On  y  voyoit  la  mère 
Se  la  veuve  de  Guife,  &  la  duchelTc  de 
Montpenfier  leur  fœur  :  les  deux  pre- 
mières propres  à  émouvoir  par  Tappa- 
.  reil  du  grand  deuil ,  &  par  leurs  larmes  *, 
la  dernière  violente,  emportée,  capa- 
ble de  facrifier  ce  qu'une  femme  a  de 
plus  précieux  pour  parvenir  à  fe  ven- 
ger, 
,  Qu'il  fe  trouve  dans  ces  circonftan^ 

jacqufs^'^clé.  ces  un  génie  fombre  &  mélancolique  , 
n^nt.  un  de  ces  hommes  dévorés  d'un  feu 

fecret  qui  les  rend  ardens  3c  inquiets  j 
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qui  prennent  à  cœur  les  affaires  publi- 
ques, comme  fi  elles  leur  étoient  par-  Henri  lu. 
ticulières  ;  qui  s'irritent  des  mauvais  ^S/^^** 
fuccèsjquifecomplaifent  dans  les  réfo- 
lutions  extrêmes  &  défelperées  :  à  quoi 
ne  pourront  pas  le  poufTer  les  louan- 
ges, les  careffes  ,  les  encouragemens 
des  gens  qu'il  eftime,  dont  il  refpedle 
le  rang ,  dont  la  familiarité  l'honore  ? 
Que  n'obtiendront  pas  enfin  de  lui  les 
follicitations  d'une  femme  encore  ai- 
mable &  peu  fcrupuieufe? 

Tel  les  auteurs  contemporains  nous 
dépeignent  Jacques  Clément ,  Jacobin-, 
telles  ils  nous  décrivent  les  rufes  em- 
ployées pour  l'exciter  au  parricide  qu'il 
commit.  Il  n'avoit  que  vingt  deux  ans  -, 
il  étoit  ignorant  &  grolîîer,  libertin, 
&  toujours  mêlé  avec  la  plus  vile  po- 
pulace ,  auprès  de  laquelle  il  faifoit  pa- 
rade de  Ion  courage ,  répétant  fans  CQ^- 
fe  qu'il  falloit  faire  la  guerre  aux  Hé- 
rétiques ,  les  exterminer ,  les  anéantir  -, 
d'où  fes  jeunes  confrères  l'appelloienr 
ironiquement  le  capitaine  Clément, 

Mais  tout  le  monde  ne  méprifoit  pas  commc»it«n 
également  fa  phrénéfie.  Sur  ce  détefta-  Regagne, 
ble  principe ,  prêché  alors  dans  les  chai- 
res, &  regardé  comme  inconteil:able, 
qu'il  eft  permis  de  tuer  un  tyran  ,  Cle- 

G4 
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■  ^»  ment  conçut  le  deflèin  de  tuer  le  roi  ; 

n  x  N  RI  III.  il  s'en  ouvrit  à  ion  prieur  &  à  un  ancien 
15^5^*  religieux  qui  y  applaudirent.  Quel- 
ques-uns des  Seize  eurent  vent  de  ce 
projet  -,  ils  en  parlèrent  aux  ducs  de 
Mp.yenne  &  d'Aumale  qui  ne  le  défap- 
prouvèrent  pas.  Le  deflein  de  Clément 
parvint  jufqu'à  la  duchelTe  de  Mont- 
peniier.  Elle  voulut  le  voir,  le  fit  fou- 
vent  venir  chez  elle,  l'excita,  Tcncou- 
ragea-,  &  Ton  prétend  que  c'eil  en  fe 
fendant  facile ,  dans  une  de  ces  entre- 
vues, aux  emprelTemens  de  ce  jeune  li- 
bertin ,  qu'elle  tira  de  lui  la  promeffe 
qu'il  réalifa.  Pour  lui  donner  plus  d'af- 
furance ,  avant  qu'il  forrit  de  Paris ,  le 
duc  d'Aumale  fit  mettre  enptifon  plus 
de  cent  des  principaux  bourgeois ,  dont 
la  vie,  en  cas  qu'il  fût  arrêté,  devoit  à 
ce  qu'on  lui  fit  entendre  j  répondre  de 
la  nenne. 
lîvaftouyer  -^^^"^  ^^  ^^"  ouvrir  un  accès  plus  aifé 
I«  roi.  auprès  du  roi ,  on  lui  procura  une  lettre 

de  créance  du  premier  préfident  enfer- 
mé à  la  Baftille.  Ce  magiftrat  la  donna 
fur  ce  que  des  gens  qu'il  croyoit  attaches 
à  Henri ,  lui  dirent  que  le  porteur  avoic 
des  chofes  très-importantes  à  communi- 
quer à  fa  majefté.  Le  comte  de  Brieu- 
ne,  également prifonnier  de  la  Ligue , 
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trompé  par  les  mêmes  impoftures,  lui 
donna  auflî  un  paiTeport.  Muni  de  ces  Henri  m, 
pièces,  Jacques  Clément  fortit  de  Paris  ^  5  ^P' 
le  dernier  jour  de  Juillet.  Il  tomba  bien- 
tôt dans  les  gardes  avancées  du  camp 
royal.  Quand  on  l'arrêta ,  il  dit  qu'il 
avoit  des  lettres  pour  le  roi.  Sur  cette 
déclaration  il  fut  mené  à  M.  de  la 
Guefle,  procureur  général.  Ce  magif^  • 
trat  l'interrogea  touchant  ce  qu'il  avoit 
à  dire  à  la  majefté  -,  m.ais  comme  il  ai- 
flira  toujours  ne  pouvoir  s'en  ouvrir 
qu'au  roi  lui-même  ,  on  le  remit  au 
lendemain  parce^^i'ii  étoit  déjà  tard. 
Le  Icélérat  foupa  bien,  répondit  en 
homme  fîmple  aux  cueftions  qu'on  lui 
fît,  Se  dormit  tranquillement. 

Le  lendemain  premier  août,  Henri     Lebleflè. 
III,  à  ion  lever,  inftruit  qu'un  reli-  Mtm.d'Au- 
gieux ,  chargé  de  quelques  dépêches  *'^'^"'' 
des  prifonniers  de  Paris ,  demandoit  à 
lui  parler ,  ordonne  qu'on  le  falfe  en- 
trer ,  s'avance  au  devant  de  lui ,  prend 
fes  lettres ,  &  dans  le  moment  qu'il  les 
lifoit  attentivement,  rallàlîîn  tire  un 
grand  couteau  de  fa  manche  &  le  lui 
plonge  dans  le  ventre.  Henri  bleflé  s'é- 
crie, retire  lui-même  le  couteau  &  en 
frappe  le  fcélérat  au  vifage.    Auiïîtoc 
Jes  gentilshommes  préfens ,  pouffes  d'ua 
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1^        ■  III       zèle  inconfîdéré ,  mettent  en  pièces  le 
Henri  III.  meurtrier,  &  enlèvent  par  fa  mort  le 
1 5  •^5?'     moyen  de  connoître  Tes  complices. 
La  blefllire      Qiielques  fymptomes  favorables  fi- 
eft  reconnue  rent  d'abotd  conjediirer  que  la  blefTii- 
mgne  e.       ^^  ^^  feroit  pas  dangereufe,  &  on  ré- 
crivit ainii  par  ordre  du  roi  à  tous  les 
gouverneurs  de  province  s  mais  dès  le 
ioir  elle  fut  jugée  mortelle.  Henri  mon- 
tra à  fa  dernière  heure  les  difpodtions 
les  plus  chrétiennes  \  il  fe  confefTa,  de- 
manda labfolution  des  cenfures  renfer- 
mées dans  le  monitoire  du  Pape  ,  & 
reçut  la  communion, 
îî  proclame       Quand  il  eut  mis  ordre  aux  affaires 
Je  roi  de  Na-  (jg  f^  confciencc ,  il  fit  ouvf  ir  les  portes 

varrefonluc-    \       r       \         l  a  jri-r 

ceireur.  de  la  chambre.  Autour  de  ion  lit  le 
rangèrent  les  principaux  feigneurs  du 
royaume.  Il  leur  dit  que  fa  feule  peine 
en  mourant,  étoit  de  laiiTer  la  France 
dans  un  fi  trifte  état  -,  qu'il  avoit  appris 
dès  l'enfance  à  Técole  de  J.  C.  à  par- 
donner ,  &  qu'il  ne  defîroit  pas  qu'on 
vengeât  fa  mort.  Il  exhorta  eniuite  tous 
les  allifrans  à  reconnoître  après  lui  le 
roi  de  Navarre.  Il  dit  que  lui  feul  avoit 
droit  au  trône ,  qu'il  ne  failoit  pas  s'ar- 
rêter à  la  diiiérence  de  religion  j  que  ce 
prince ,  d'un  naturel  franc  &  fincère  , 
rentreroit  tôt  ou  tard  dans  i'Eglife, 
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Puis  le  faifant  approcher ,  il  jeta  Tes 
bras  à  Ton  col ,  le  tint  long- temps  pref-  h  e  n  m  \\v. 
fé  contre  Ton  fein,  les  yeux  levées  au  M^5?« 
ciel,  comme  s'il  eût  prié  pour  lui,  & 
lui  dit  :  Soye:^  certain  _,  mon  cher  beau 
frère  ^  que  jamais  vous  ne  fere-^  roi  de 
France^fivous  ne  vous  faites  Catholique, 

A  cette  fcène  attend  ri  iTante ,  toute  jj  ^^^^^^  ^ 
rafTemblée  fondit  en  larmes-,  on  n'en-  eft  regreu*. 
tendoit  que  foupirs  &  fanglots.  Henri , 
foible  roi ,  mais  bon  ami  ,  excellent 
maître, étoit  chéri  comme  un  père  par 
tous  ceux  qui  Tapprochoient.  Il  fallut 
une  malice  auiîî  profonde  que  celle  des 
chefs  de  la  Ligue,  pour  îe  faire  détef- 
ter  de  fes  peuples.  On  a  vu  dans  le  cours 
de  Thiftoire  comment  des  défauts , 
qui  auroient  été  fans  conféquence  dans 
un  particulier ,  chargèrent  de  la  haine 
publique  un  monarque  fait  pour  être 
adoré  de  Ton  peuple.  Toutes  les  avions 
mal  interprétées ,  prirent  aux  yeux  du 
plus  grand  nombre  de  fes  fujets,  la 
couleur  que  vouloient  lui  donner  fes  en- 
nemis. On  ne  vit  dans  fes  dévotiops  que 
leur  bifarrerie*,  dans  fes  libéralités ,  que 
leur  profufîon  -,  dans  fa  patience ,  qu  un 
excès  de  timidité  *,  dans  fa  politique , 
trop  circonfpede ,  que  de  la  fraude  & 
de  la  mauvaife  foi.  On  commença  par 
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ï!îî;!!î!!5S  le  méprifer  ,  &  on  finit  par  le  haïr. 

xiLNRi  III.  Mais  au  moment  d\me  mort  fi  tra- 
^  ^  gique ,  la  pitié  effaça  le  iouvenir  de  Tes 

défauts.  On  ne  ie  fouvint  plus  que  de 
fes  verms.  Sa  bonté  iur-tout ,  Ion  affa- 
bilité ,  cette  douceur  qui  ouvroit  fi  ai- 
fément  Ion  ame  aux  épanchemens  de. 
la  confiance  &  de  l'amitié  \  la  bienfai- 
fance  naturelle,  &  Tes  autres  qualités 
eftimables ,  le  firent  regretter  fincère- 
ment.  Henri  eut  la  confolation  de  voir 
couler  des  larmes  véritables.  Il  expira 
le  deux  août ,  âgé  de  trente-huit  ans  > 
entre  les  bras  de  Tes  ferviteurs ,  perfua- 
dé  par  leurs  regrets ,  que  Tes  fautes  ne 
lui  avoient  pas  enlevé  tous  les  cœurs. 


LIVRE    SEPTIEME. 

JlI  e  n  r  I  de  Bourbon  roi  de  Navarre , 

Hekr^i  IV.  entra  dans  la  chambre  de  Henri  ,  au 

^  ^  •  ^*     mom.ent  que  ce  prince  venoit  de  ren- 

Regrets  de  ^^^  refprit.  Il  fc  letta  fur  le  corps  (an- 

Henn  IV    &  >    T  ^  l 

derarmée,  à  glant ,  1  embraiia  avec  tranlport,  puis 
la  moi:  de   ^^  relevant ,  il  dit  d'un  air  pénétre  tk: 

Henri  lil.         ^  ^       r  ¥         r 

.j-^  j  le  cœur  gros  de  ioupirs  :  Les  larmes 

t.Ijp.t.  '  ne  le  ferontpas  revivre.  Les  vraies  preu- 
ves d'affeciion  &  de  fidélité  font  de  k 
venger  j pour  moi  jy  facrifterai  ma  vie  y 
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^nûus  fommes  tous  François ,  &  il  n'y  a  —i— — 
rien  qui  nous  dijiingue  au  devoir  que  Henri  iv. 
nous  devons  à  la  mémoire  de  n0tre  roi  y      ^  5  •^S^* 
tS*  au  fervice  de  notre  patrie.  Plufieiirs 
Seigneurs  &  capitaines  tombèrent  à  Tes 
genoux  ,  &  lui  baisèrent  la  main  en  ' 

figne  d'engagement  à  le  féconder.  On 
propola  d'élever  un  catafalque  fur  le 
pont  de  Saint-Cloud  ,  d  y  faire  défiler 
Tarmée)  &  Jurer  à  chaque  foldat  fur  le 
corps  du  monarque  de  le  venger  s  de 
fondre  enfuite  fur  Paris  avec  ces  trou- 
pes dévouées  pour  ainfî  dire  à  la  mort 
par  cette  adtion-,  d'y  porter  le  fer  &  le 
feu ,  &  de  mafîàcrer  le  confeil  de  Tu- 
nion,  lesfeize,  tous  les  Ligueurs, qui, 
autant  que  l'allaflin ,  avoient  plonge  le 
poignard  dans  le  fein  de  leur  roi. 

Ils  auroient  bien  mérité  ce  traite-      Joie  des 
ment ,  encore  trop  doux ,  pour  les  ex-    '^"^""• 
ces  auxquels  ils  fe  livrèrent  ,  quand  ils  ji'^^^^  '  '* 
apprirent  la  mort  de  Henri  III.  La 
ducheffe  de  Montpeniier  fauta  au  col  t^t'^UIL^' 

1  1     .  .    1     .         ^  »  .X         jnenippee  , 

de  celui  qui  lui  en  apporta  la  première  page  i/^-j, 
nouvelle.  Elle  s'écria  tranfportée  de 
joye  ?  Ha  mon  ami^foye-^  le  bien  venu  ! 
Mais  ejl-il  bien  vrai  au  moins  ce  mé- 
chant j,  ce  perfide ,  ce  tyran  ejl-il  mort  ? 
Dieu  que  vous  me  faites  aife  !  Je  ne 
fuis  marrie  qm  d*unc  chofe^  cefi  qii'U 


\ 


s  6    UEfprit  de  la  Ligue: 

naitfu  ,  avant  mourir  ^  que  cejl  moi 
Henri  lY.  qui  V ai  fait  faire.  Elle  monta  enfuitc 
"*  5  ^5^*     en  carcjfle  avec  fa  mère ,  &  fe  promena 
dans  les  rues  de  Paris  ,  criant  bonnes 
nouvelles  ;  &  excitant  le  peuple  à  Te 
réjouir.  On  alluma  des  feux  de  joie  : 
les  prédicateurs  firent  Tcloge  de  Jac- 
ques Clément,  qu'ils  appeioient  j^z/2r 
martyr.  On  couroit  en   foule  voir  ùt 
mère ,  pauvre  viilageoife  ,  que  la  du- 
chefïe  de  Montpenfier  avoit  reçue  chez 
elle.  Le  confeil  d'union  lui  fit  une  peu- 
fion  :  &  les  féditieux  harangueurs  des 
feize  eurent  l'effronterie  de  lui  appli- 
quer ,  comme  iisavoient  fait  à  la  mère 
des  Guifes  ,  ces  paroles  de  l'écriture,. 
Heureux  le  ventre  qui  ta  porté  _,  &  be-* 
nies  foient  les  mamelles  _,  qui  t'ont  al- 
laité l  Sixte  V  combla  de  louanges  en 
plein  confiftoire  le  crime  affreux  du 
parricide.  Il  s'échappa  jufqu'à  le  com- 
parer pour  l'utilité  à  l'incarnation  &  à 
la  réfurredtion  du  Sauveur ,  &  pour  l'hé- 
roifme  aux  adtions  de  Judith  &  d'Eléa- 
far.  Cette  déclamation  fcandaleufe ,  îwt 
puiiïàmment  réfutée  par  des  écrits  qui 
joignent  trop  d'aigreur  aux  raifons. 
Partage  cfo-      Tout  ceci  n'atriva  que  fuccefîîve- 
piHior.s  furie  ment. C'étoitdansi'atmée qui afliégeoit 
^Tval'trône'  ^^"5,  que  les  événemcns  fe  preffoienr. 
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<;^/on  fe  repréfente  Henri  IV  ,  au  — — 
milieu  de  ce  gros  corps ,  compofé  des  Henri  iv. 
meilleurs  guerriers  &  de  la  principale  -^5  ^5?* 
noble  (Te  du  royaume ,  auffi  divifés  d'in-  Mê-n.  de  la 
térêts  que  de  religion  :  les  uns  attachés  ^'S^^'-^-^^- 
perfonnellement  au  nouveau  monar- ^'^^'^^/^"''• 

*  1..  .  Cj'l-'-'l        tome  II. 

que,  lui  juroient  une  tideiite  inviola-     Matthieu 
ble  :  Sire  ,  lui  difoit  Givry  *,  vous  êtes  tome  11. 
le  roi  des  braves  ^  &  ne  fere-^  ahan-  D'Auhigné, 
donné  que  des  poltrons.  Les  autres  inca-  p^f^"^'^^^ 
pables  d'égards  Se   de   ménagemensj 
comme  gens  forcenés  ,  en  préfence  du 
roi  lui-même  ,  enfoncoient  leurs  cha- 
peaux  j  les  jetoicnt  par  terre ,  cnoient, 
heurloient ,  fermaient  les  poings  _,  com- 
plotoient  fe  touchant  dans  la   main  , 
formant  des  voeux  &  promeffes  j  dont 
on  oioit  pour  conclufions  :  Plutôt  mou- 
rir que  d'avoir  un  roi  Huguenot.  Mais 
les  tranfports  de  ces  zélés  étoient  moins 
à  craindre ,  que  le  filence  fombre  des 
grands  5  qui ,  tantôt  féparés ,  tantôt  réu- 
nis 5  paroifToient  méditer  quelque  pro- 
jet important. 

La  vraie  caufe  de  Tembarras  qu^on    caufe<kcetw 
remarquoit  dans  leur  contenance,  eft  tedivetfué, 
que  chacun  vouloir  profiter  de  Tocca- 
fion  &  faire  acheter  au  nouveau  mo- 
narque fa  foumillîon  par  des  grâces. 
Quelques-uns  eurent  Timpudence  de 
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_  mettre  ouvertement  un  prix  à  leur  fi* 

Henri  IV.  délité.  D'auttcs  moins  effrontés  for- 
1 5  D5>-  moient  des  difficultés  ,  afin  d'entamer 
une  négociation  ou  de  fe  faire  offrir 
ce  qu'ils  n'ofoient  demander. 
Henri  tient  L^  j-qj  dévoié  de  foupçons  tenoit 
^^r^^  j  ,  confeil  avec  fes  minières  ,  incertain 
Li^ue.i.iv.  sii  devoit  conher  la  fortune  &  la  vie 
à  une  armée  5  dont  les  principaux  chefs 
lui  étoient  fufpedfcs  à  tant  de  titres ,  ou 
s'il  devoir  fe  retirer  avec  fes  meilleures 
troupes  5  dans  les  provinces  outre  Loi- 
re 5  où  étoit  le  plus  grand  nombre  de 
fespartifans.  Chaumont  fieur  de  Guitry, 
un  de  fes  capitaines ,  le  détermina  pour 
l'avis  le  plus  honorable ,  quoique  le  plus 
dangereux  -,  il  lui  fit  fentir  que  s'il  fe 
reiéguoit  au-delà  du  grand  fleuve ,  qui 
partage  le  royaume ,  les  Ligueurs  fe^ 
roient  aifément  croire  qu'il  défefpéroit 
lui-même  de  fa  caufe ,  &  que  ces  bruits 
répandus  avec  adrefîe  porteroient  un 
coup  mortel  à  fon  parti.  Cette  réfle- 
xion engagea  le  roi  à  tenir  ferme, 
ilèftrecon-  Ses  courtifàns  s'employèrent  vive- 
ment à  gagner  les  troupes  &  leurs  chefs, 
Harlay  de  Sancy  amena  aux  pieds  du 
monarque  les  SuifTeSjdont  le  bon  exem- 
ple entraîna  le  corps  de  l'armée.  Plu- 
sieurs princes  &  feigneurs  j  honteux 

d'avoir 


m. 
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d'avoir  balancé,revinrent  d  eux-mêmes*, 
ils  tinrent  une  aifemblée  dans  laquelle  Henri  iv. 
quelques  -  uns  ,  encore  indéterminés ,  ^  5  ^5^* 
proposèrent  de  remettre  l'éledion  d'un 
roi  à  l'alTemblée  des  états ,  qui  dévoient 
être  convoqués  incelTamment  &  en 
attendant  de  nommer  le  roi  de  Navarre 
feulement  généraliilime  *,  mais  le  plus 
gtand  nombre  conclut  à  reconnoître 
Henri  de  Bourbon  ,  héritier  légitime 
de  la  couronne,  &  à  lui  prêter  ierment 
de  fidélité. 

En  conféquence  de  cette  décifion,      a  quelles 
on  fit  jurer  au  roi  de  conferver  dans  ^°"  ^^°''*' 
le   royaume  la  religion  Catholique  , 
Apoftolique  &  Romaine  ,  de  fe  faire 
inftruire  ,  de  fe  Toumettre  à  la  déci- 
iioii  d'un  concile  général ,  ou  national , 
qui  feroit  afTemblé  dans  iix  mois ,  &  de 
pourfuivre  contre  les  alfaiîîns  du  feu 
roi  la  vengeance  de  fa  mort.  Après  cet 
engagement  folemnel  de   la  part  de 
Henri ,  les  princes ,  les  grands  officiers 
<îe  la  couronne,  les  fèigneurs  &   les 
g.entilshommes ,  qui  fe  trouvoient  alors 
à  la  cour ,  lui  rendirent  hommage ,  conv 
ane  à  leur  légitime  Souverain ,  &  )urè- 
^:ent  de   facrifier  leufs  biens  &  leurs 
Ties  à  Ton  fervice. 

Tous  ne  fe  portèrent  point  avec  la     Quelques 
Jomc  ///.  H 
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mmm  mèiTiC  affcdion  à  raccompIifTement  dt 


Henri  IV.  cette  promefTe.  Le  duc  d'Epernon  fa- 

1589.     vori  de  Henri  III ,  fous  prétexte  d'une 

f€4giicurs  Ta-  affaire  de  famille  pour  laquelle  il  avoit 

fe  retira  dans  fon  gouvernement  d'An-» 
goulême  avec  toutes  fes  troupes.  On 
lui  fuppofa  des  vues  fecretes  d'ambi- 
tion ,  comme  Tefpérance  de  fe  rendre 
indépendant  à  l'aide  des  troubles ,  qui 
alloient  agiter  le  royaume.  D'autres 
attribuèrent  fa  retraite  à  vanité  &  à  dé- 
pit de  fe  voir  réduit  à  ne  jouer  qu*ua 
rôle  inférieur  dans  la  nouvelle  cour* 
après  avoir  Joué  le  premier  avec  tant 
d'empire  dans  l'ancienne.  Plufîeurs  (tï- 
gneurs  l'imitèrent  &  quittèrent  Farmée 
Tous  des  prétextes  auui  frivoles.  Mais  il 
n'en  paflà  prcfqu'aucun  dans  le  parti 
oppofé.  Le  roi  fit  bonne  contenance , 
parut  indifférent  fur  cette  défertion  , 
&  dit  publiquement  qu'il  permettoit  à 
tous  les  mécontens  de  fe  retirer  :  qu'il 
aimoit  mieux  cent  François  bien  inten- 
tionnés ,  que  deux  cents  ,  dont  l'atta- 
chement lui  feroit  fufpedt. 
lîmet  ordre  II  mit  enfuite  ordre  aux  affaires  du 
a__toutes  \çs  f oyaume.  Les  gouverneurs  des  pro- 
vinces ,  les  commandans  de  villes  ,  les 
niagiftrats ,  tous  ceux  qui  avoient  bc: 
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foin  de  Tattache  du  nouveau  roi,  pour 
continuer  leurs  fondtions ,  furent  con-  h  k  n  r  i  ly. 
firmes.  Il  écrivit  des  lettres  circulaires  15^5?» 
aux  Parlements  &  aux  autres  tribunaux. 
Il  convoqua  les  états  généraux  à  Tours 
pour  le  mois  d'Odobre  ,  &:  en  même 
temps  partagea  les  troupes ,  qui  lui  ref- 
toient  5  en  trois  corps.  Le  premier  fut 
donné  au  duc  de  Longueville ,  gouver- 
neur de  Picardie ,  pour  s'oppofer  aux 
Efpagnols ,  qui  menaçoient  cette  pro- 
vince-, le  fécond  au  duc d'Aumont,  pour 
contenir  la  Champagne  :  avec  le  troi- 
fième  le  roi  gagna  la  Normandie,  où 
il  devoir  être  joint,  par  les  troupes  auxi- 
liaires d'Angleterre. 

Cependant  les  feize  Se  le  peuple  des    Dîi*po^tioii$ 
Ligueurs  continuoient  à  fe  déchaîner  ^"^^^^^^^^• 
infolemment  contre   la  mémoire  de  t/'w'"*'-'^^ 
Henri  III  ,  contre  Henri  IV  ,    quils  t.l,p.i4y, 
appelloient  par  dérifîon ,  le  Navarrols ,     Matthieu , 
le  Béarnais;  &  les  chefs  travailloient  ^-^^  ^'''•^- 
efficacement  à  profiter  de  cette  fureur.  ^^^'  ^^' 
De  la  formidable  maifon  de  Guife  ,  il 
ne  reftoit  en  état  de  figurer ,  que  le  duc 
de  Mayenne,frèredesdeuxtuésàBlois. 
Le  duc  de  Guife  fils  aîné  du  héros  de 
la  Ligut,  avoir  été  arrêté  au  moment 
de  la  mort  de  fon  père  ,  &  quoiqu'il  • 

ixït  encore  très-jeune,  on  le  gardoitfoi- 

H  1 
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mm  gneufcment  dans  le  château  de  Toufs: 


Henri  IV.  Pour  fes  frères  puînés,  ils  fortoient  à 
1 5  <^p.  peine  de  Tenfance.  Mayenne  naturelle- 
ment modéré  dans  fes  vues ,  modefte 
dans  fes  defirs,  fait  pour  être  bon  ci- 
toyen &  fujet  fidèle,  devint  par  le  con- 
cours des  cir confiances ,  rebelle  &  chef 
de  parti  \  tous  ceux  qui  Tenvironnoienc 
lui  ioufïloient  refprit  de  trouble  &  de 
révolte.  Sa  mère  lui  redemandoit  fes 
fils  mallacrés  à  Blois.  La  veuve  du  duc 
le  rendoit  refponfable  du  fang  de  fon 
époux,  s'il  ne  pouiloit  la  guerre.  La 
furieule  Montpenfier ,  fa  fœur  ,  crioit 
encore  vengeance ,  &  non  contente  de 
raifalîînatdu  roi ,  elle  auroit  voulu  faire 
refTcntir  à  tous  les  royaliftes  les  tafanl- 
ports  de  la  haine  qui  lanimoit  contre 
leur  chef.  De  leur  coté  les  Ligueurs  con- 
juroient  le  duc  de  ne  les  pas  abandon- 
ner à  la  merci  d'un  roi  Hérétique.  Les 
moins  belliqueux  paroilToient  trouver 
du  courage  en  cette  occalion.  Tout  Paris 
ctoit  en  armes  :  les  levées  fe  faifoient 
avec  le  plus  grand  fuccès  dans  les  pro- 
vinces. Dom  Bernardin  de  Mendofe  , 
envoyé  d'Eipagne ,  montroir  à  Mayen- 
ne les  tréfors  de  fon  maître  ouverts ,  & 
Tes  bataillons  prêts  à  marcher  au  fecours 
de  la  religion. 
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Tant  de  motifs  ,  tant  d'efpérances 
empêchèrent  le  duc  de  prêter  l'oreille  Henri  iv. 
aux  propofitions  d'accommodement,      i5^5?' 
que  Henri  IV  lui  fit  faire  fous  main  ,    Le  cardinal 
au  moment  même  de  la  mort  de  Henri  aéd^T^rof 
III.  Jeannin  préfident  au  Parlement  de  par  la  Ligue. 
Bourgogne ,  homme  de  grand  fens ,  &     Joumai  de 
inviolabiement  attaché  à  la  maifon  de  ^0^"//,     * 
Guife ,  donna  pour  lors  à  Mayenne  un 
confeil ,  dont  l'exécution  auroit  fore 
embarrafle  le  nouveau  roi  :  c'étoitd'ap- 
peller  les  princes ,  les  pairs ,  les  princi- 
paux officiers  de  la  couronne  à  la  tête 
des  deux  armées,  &  de  fommer  Henri 
de  fe  faire  Catholique ,  faute  de  quoi , 
on  l'auroit  déclaré  déchu  de  Tes  droits 
^u  trône.  Mayenne  goûta  peu  cet  avis, 
craignant  que  les  royaliftes  au  contraire 
ne  gagnaflent  les  autres ,  &  qu'il  ne  fe 
vît  abandonner  lui  -  même.  Qiielques- 
uns  lui  proposèrent  auiîi  de  fe  faire 
roi^  il  ne  le  voulut  pas  non  plus.  Mais 
le  fept  Août  il  fit  proclamer  roi,  fous 
le  nom  de  Charles  X ,  le  vieux  cardinal 
de  Bourbon,  qui  étoit  alors  prifonnier 
entre  les  mains  de  Henri  IV  fon  neveu  ', 
&  ilpritlui-même  le  titre  de  lieutenant- 
général  du  royaume  :  enfuire,  pendant 
que  fon  armée  fe  formoit ,  il  alla  con- 
f  citer  les  opérations  de  la  guerre ,  avec 
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— — »  le  duc  de  Parme ,  commandant  en  Flan- 
Henri  IV.  dre  pour  les  Espagnols  ,  &  revint  à 
1 5  85?.     Paris ,  d'où  il  fortit  à  la  fin  d'Août  à  k 
tête  de  plus  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes ,  publiant  qu'il  alloit  prendre  h 
Bearnois, 
Mayenne        Henri  IV  en  partageant  Ton  armée , 
poarfait  le    j-j'^yQJt  çardé    qu'environ   fept  mille 
Journal  de  "O^mes.  Il  n  ctoit  pas  a  prelumer  que 
Henri  IV ,  cette  poignée  de  monde  tînt  contre  les 
^'''*  '  forces  de  la  Ligue  :  néanmoins  le  mo- 

ligue ,  tom.  riarque  ne  deleipera  pas ,  &  en  atten- 
ly.p.  28y.  dant  que  les  Anglois,  avec  les  troupes 
de  Picardie  &  de  Champagne  ,  qu  il 
avoir  rappelées  pulTent  le  joindre ,  il 
fe  fortifia  auprès  de  Dieppe  à  l'extré- 
mité du  pays  de  Caux  >  rélolu  d'y  fou- 
tenir  les  premiers  eftbrts  de  Tennemi. 
Mayenne  s'achemina  lentement ,  & 
iie  parut  à  la  vue  du  camp  royal ,  qu'au 
milieu  de  Septembre  *,  il  y  refta  jufqu'au 
fixOâ:obre5  &  pendant  cet  intervalle 
il  livra  piufîeurs  allàuts.  Le  plus  meur- 
trier fut  le  vingt-un  Septembre  >  du 
côté  du  village  d'Arqués,  d'où  ce  com- 
bat a  pris  Ton  nom. 
Combat  d'Ar-       Le  duc  y  employa  tout  ce  que  la 
"î"";     ^       fcience  militaire  peut  imaginer  d'expé- 
eouUmi        ^^^^5  »  ^^^^^  "^^  attaque  dangereuie  *, 
&  le  roi  tout  ce  que  l'intrépidité  peut 


Livre  feptitmel  9  ç 
fournir  de  reflburces  dans  une  défenfe 
difficile.  PrelTé  de  toutes  parts ,  il  fe  hïnri  iv; 
montroit  par-tout  ;  tantôt  il  fe  tenoit  1  ^  85^; 
ferme  dans  Tes  lignes ,  tantôt  il  en  for- 
toit  à  la  tête  de  fa  cavalerie ,  à  la  pour* 
fuite  des  fuyards. 

Les  ennemis  ne  pénétrèrent  qu'une 
fois  dans  les  retranchemens  >  encore  ne 
fut-ce  que  par  fûrprife.  Il  y  avoit  des 
lanfquenets  dans  les  deux  armées  *,  ceux 
de  la  Ligue ,  étant  un  jour  chargés  foie 
exprès ,  foit  par  hafard  ,  de  Tattaque 
d'un  pofte  défendu  par  leurs  coi^a- 
triores ,  s'approchent  les  armes  bafïes , 
comme  s'ils  vouloient  fe  rendre.  Les 
royaliftes  trompés  leur  tendent  la  main, 
pour  les  aider  à  monter  fur  le  revers 
du  fofTé  -,  mais  les  traîtres  n'y  font  pas 
plutôt  5  que  fondant  avec  impétuo- 
îîté  fur  ces  foldats  furpris  &  décon- 
certés ,  ils  les  chaffent  de  leur  pofte ,  & 
leur  enlèvent  trois  drapeaux.  Heureu- 
fement  des  troupes  fraiches  accouru- 
rent au  recours  des  fuyards  ^es  Reitres 
de  Mayenne  furent  à  leur  tour  culbu- 
tés du  haut  du  foffé  ;  mais  on  ne  re- 
couvra pas  les  drapeaux  ,  dont  les  Li- 
gueurs fe  parèrent  comme  d'un  tro- 
phée légitime. 

A  cette  meaie  »^ioîi ,  qui  iut  tris- 
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chaude ,  le  roi  fe  trouva  dans  le  plus 
H  £  N  R I IV,  grand  danger.  Emporté  par  Tardeur 
^  5  ^i^»  du  combat ,  il  s'étoit  engagé  entre  deux 
corps  confidérables  de  cavalerie.  Se 
voyant  prefqu'invefti ,  il  s'écria  d  un 
ton  de  déferpoir  :  Eh  quoi  !  ny  aura^ 
t-'dpas  dans  toute  la  France  j  cinquante 
gentilshommes  j  qui  aient  ajje-:^  de  ré* 
Jolution  j  pour  mourir  avec  leur  roi  i* 
Courage ,  Sire ,  lui  cria  Chatillon ,  nous 
yoici  prêts  à  mourir  avec  vous  ;  en  di- 
fant  ces  mors ,  il  charge  les  efcadrong 
oppolés  &  dégage  le  roi.  Il  y  eut ,  les 
jours  fuivans  ,  d'autres  efcarmouchea 
auiïî  peu  avantageufes ,  pour  le  duc  de 
Mayenne  :  ce  qui  le  détermina  à  dé- 
camper. Il  gagna  la  Picardie ,  d'où  il 
devoir  fe  rendre  en  Flandre  ,  pour  y 
prendre  de  nouvelles  mefures  avec  les 
Erpagnols. 
rrreurs  des  Tant  que  durèrent  les  attaques  du 
camp  d'Arqués ,  les  émifîaires  des  Li- 
gueurs répandoient  dans  Paris  les  nou- 
velles les  plus  avantageufes  au.parçi> 
On  faifoit  venir  de  Dieppe  des  coit? 
riers  quipublioient  que  le  camp  du  roi 
étoit  invefti,  qu'il  nepouvoit  echaper, 
&  que  le  duc.de  Mayenne  alloit  Tame- 
ner  dans  la  capitale  en  triomphe  lié  & 
garrotté.  Cette  nouvelle  s'^crédita  Ci 

bien. 


P.iiiieiis. 
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bien  ,  qu'on  loua  des  fenêtres  pour  le 
voir  paifer.  Les  trois  drapeaux  arrachés  Henri  iv. 
par  trahilon  aux  Lanfquenets  fervirent  1 5^5^« 
à  entretenir  l'erreur ,  parceque  fur  leur 
modèle  la  duchefTe  de  Montpenfîer  en 
fît  faire  plufieurs  autres ,  qu'on  expofa 
en  public  5  comme  des  témoignages  cer- 
tains de  la  victoire  du  duc. 

Mais  ce  peuple  aveuglé  ne  fut  pas  Découverte 
long-temps  dans  cette  agréable  illuiîon.  r^^'  la  prif^  àc 
Pendant  qu'il  fe  lailToit  abufer  par  de  bourgs.  ^"^' 
faulTes  relations ,  &  qu'il  chantoit  des 
chanfons  infolentes  ,  Henri  IV  fortifié 
de  cinq  mille  Anglois ,  avec  les  troupes 
de  Picardie  &:  de  Champagne  ,  &  une 
nombreufe  noblelTe  accourue  au  fecours 
de  Ton  roi ,  parut  devant  Paris.  Il  atta- 
qua les  fauxbourgs  &  les  força ,  le  pre- 
mier Novembre  fête  de  la  TouiTaints. 
Les  Parifîens  prirent  les  armes  -,  mais 
ils  furent  repouiTés  &  menés  battant 
jufque  dans  la  ville  dont  les  royaliftes 
auroient  pu  s'emparer  dès  ce  jour, s'ils 
n'avoient  craint  quelqu'embûche. 

Henri  permit  le  pillage  des  fauxbourgs 
à  les  foldats ,  &  le  butin  qu'ils  y  firent 
tint  lieu  de  la  folde  que  le  roi  n'avoir 
pas  moyen. de  payer.  Il  donna  de  bons 
ordres  pour  empêcher  les  meurtres, 
l'incendie  &  la  licence  ordinaire  en  eeç 
Tome  III,  l 
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occafîons.  Les  égliles  &  les  monaflèrciî 

Henri  IV.  furent  épargnés  5  Toffice  di-vin  sj  céié- 

1 585?,     bra  comme  en  pleine  paix ,  &  pluiîeurs 

officiers  Catholiques  des  rroiipes  du  roi 

y  aiïîftèrent  le  jour  même  du  combat, 

Henri  garda  quatre  jours  fa  conquête. 

En  lortant  le  cinquième  novembre,  il 

mit  Ton  armée  en  bataille ,  invitant  au 

combat  le  duc  de  Mayenne  ,  qui  étoit 

venu  promprement  au  fecours  de  la 

capitale.   Perlbnne  ne  parut  hors  des 

murs ,  &  le  roi  prit  trariquillemenr  le 

chemin  de  Tours ,  ïbumettant  toutes 

les  villes ,  qui  le  rencontroient  iur  Iba 

palTage. 

Êthtatras        Mayenne  fit  aufîî  quelques  expédi- 

du  duc  d€  tions  -,  mais  il  étoit  plus  occupé  à'^s  af- 

Mayenne.     f^jj.ç5  ^^^  cabinet ,  cfuc  de  la  eirerre, 

Mem.  de     r^,  a    a    .1  -     \    r  ■  j 

Viiuroi,  Dun  cote  il  avoit  a  le  tenir  en  garde 
t.  I.p.  1^8.  contre  la  Vivacité  du  confeil  de  Tunion  , 
qui  auroit  toujours  voulu  le  porter  aux 
partis  extrêmes  *,  mais  le  duc  ne  pou- 
voir fiiivre  ces  avis  emportés/ans  s  aban- 
donner entièrement  aux  Espagnols  la 
leule  relTource.  Leur  zèle  fi  vanté  erî 
faveur  de  la  religion  Catholique  ne 
lui  paroi  (Toit  plus  lî  pur  &  fi  définré- 
refie.  D'un  autre  coté  Henri  IV  lui  fai- 
foit  toujours  de  nouvelles  proportions 
d'accommodement.  Etoient-elles  fincè- 
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res  ou  mifes  en  avant  pour  le  rendre  Hehri  iv 
rufpeâ:  aux  zélés  de  la  Ligue  ?  Ceft     15^5?» 
ce  que  Mayenne  ne  pouvoir  démêler  ^ 
&  cette  incertitude  le  forçoit  à  mefurer 
touces  Tes  démarches. 

Jeannin  auparavant  allez  favorable 
auxEfpagnols,  voyant  que  5  pour  nantie 
fement  de  leurs  avances ,  ils  exigcoienr 
les    meilleures   villes  de   France  qui 
étoient  à  leurbienféance,  confeiîloit  au 
duc  de  traiter  avec  le  roi.  Viileroi  ancien 
miniftre  de  Henri  III ,  quoiqu'il  fe  dît 
attaché  par  confcience  à  la  Ligue ,  étoit 
du  même  avis  *,  mais  la  ducheiTe-  de 
Montpenfier  au  contraire  exhortoit  Ton 
frère  à  tout  rifquer  &  à  fe  faire  roi  lui- 
même.  »  Vous  en  avez  déjà  Tautorité , 
v>  lui  difoit-elle ,  Se  ne  doutez  pas  que 
vi  les  feigneurs  Catholiques  ne  combat- 
3î  tent  plus  volontiers  pour  un  roi ,  que 
•Si  pour  un  lieutenant-général.  Donner 
35  la  couronne  au  cardinal  de  Bourbon , 
05  c'eft  reconnoître  qu'elle  appartient 
30  à  fa  famille  ^  &  fi  ce  roi  vieux  &  in- 
35  firme  vient  à  nous  manquer ,  qui  met- 
30  tra-t-  on  à  fa  place  »  ?  Malgré  ces  rai- 
fons ,  Mayenne  periîfta  dans  fa  pre- 
mière réfoiution  ,  .de  remplir  le  vuide 
du  trône  par  un  roi  prilonnier  ,  qui  lui 
en  laiffoit  toute  la  puiflance. 

I    2. 


t:iires    des 
Paiiemens 
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En  coniequence  ,  il  parût  le  vingt- 
Il  EN  RI  IV   un  Novembre  un  arrêt  du  Parlement 

1589.     féant  à  Paris,  préfîdé  par  BriiTon,  qui 
Arrccs  cou-  ordomioit  de    reconnoître  pour  ,  roi 

' Charles  X ,  &  le  duc  de  Mayenne  pour 

Ton  lieutenant.  Par  un  autre  donné  quel- 
ques jours  après ,  il  étoit  enjoint  aux 
princes  &  aux  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne 5  de  fe  rendre  aux  états  généraux 
convoqués  à  Melun  pour  le  mois  de 
Février. 

L'arrêt  portant  injondtion  de  recon- 
noître Charles  X  ,  ainfi  que  toutes  les 
difpofitions  qui  y  étoient  énoncées  ^ 
fut  callé  &  annullé  par  un  arrêt  du 
Parlement  féant  à  Tours  ,  fous  l'au- 
torité du  roi,  compofé  des  confeil- 
1ers  échappés  de  Paris,  &  préfidé  par 
Achille  de  Harlay  ,  qui  ,  moyemiant 
une  grolTe  rançon  étoit  forti  de  la  baf- 
tille,  où  BufTi  le  Clerc  Favoit  renfer- 
mé après  les  barricades.  D  autres  Par- 
lemens  donnèrent  aufîî  des  arrêts  plus 
ou  moins  femblables  à  celui  de  Paris  , 
qui  eiTuyèrent  le  même  traitement  à 
Tours.  Enfin  chacun  cherchant  à  s^é- 
tayer  de  la  même  puiifance  ,  les  Li- 
gueurs   &  les  feigneurs   CathoUques 

envoyèrent  des  ambafïàdeurs  au  pape. 

1 5  cj  ®.         Ceux  de  la  Ligue  arrivèrent  les  pre- 
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miers.  Ils  dirent  à  Sixte  V  que  tout  le 
royaume  ,  les  villes  ,  les  campagnes ,  He^p.i  iv. 
la  magiftrature  ,  le  clergé  &  la  plus      i55>^- 
grande  partie  de  la  noblefïè  reconnoif-     Le  pape  dé. 
Ibientpour  roi  le  cardinal  deBourbon,  bord^pour  la. 
&  que  le  Navarroisétoitpreique  aban-  Ligue. 
donné  &  incapable  de  réiifter  aux  for-     -^^  Thou, 
ces  qui  1  mveihiloient.  Sur  ce  rapport  le       r)    ., 
pape  crût  qu'il  n'étoit  plus  queftion  ^^^  xi.^' 
que  de  munir  de  fon  autorité  i'éledtion     Joum.  de 
déjà  faite  d'un  cardinal ,  &  tout  au  plus  ^^f^^i  iv, 
de  pourvoir  à  fa  fuccelîîon.  Il  choific      ,^,  " 

i  ,        .  ,  j-       1  TT         •        Mem.    de 

pour  ces  opérations  le  cardinal  Henri  Nevers.t.li, 
Gaétan ,  à  qui  il  donna  le  titre  de  légat.  Mem.  de 
Sixte  le  fit  accompagner  de  piufîeurs  Vauroi, 

r  j-n.-  '  I  tome  I. 

perlonnages  diihngues  par  leur  capa- 
cité  &  leur  prudence.  De  ce  nombre  Chiyemi. 
étoit  le  jéfuite  Bellarmin  ,  célèbre  con- 
troverfîfte  >  pluiieurs  prélats  très-habiles 
&des  prédicateurs  fameux.  Il  fortifia 
aullî  ce  cortège  honorable  d'une  fom- 
me  de  trois  cents  mille  écus. 

Mais  avant  même  que  le  légat  fut     commence 
parti  ,  les  dilporitions  du  paoe  étoient  ^  ^^-'^^^^  & 

j/.         1  t  ^        T-,  -i^T  donne  des  or- 

dcja  changées.  François  de  Luxem-  dres  prudens, 
bourg  duc  de  Piney ,  envoyé  des  Catho- 
liques royaliftes,  ne  pouvant  fe  rendre 
fi  promptement  à  Rome ,  avoit  écrit  à 
Sixte  5  pour  lui  apprendre  i  état  des 
diofes ,  le  détromper  fur  les  impoftu- 

I    3 


îoi  VEfpritde  la  Ligue: 

res  avancéespar  les  Ligueurs ,  &  le  prier 

Henri  IV.  de  iurpendte  le  départ  de  Gaétan,  juf- 
J  55)c.     qu'à  ce  qu'il  pût  s'expliquer  de  vive 
voix.  Cette  lettre  &  la  nouvelle  des  fuc- 
cès  du  roi ,  fît  faire  de  férieufes  réfle- 
xions au  fouverain  Pontife  :  néanmoins 
vaincu  par  les  inftances  des  agens  de 
ia  Ligue,  il  lailTa  partir  le  légat.  Mais 
au  lieu  de  lui  prelcrire ,  comme  aupa- 
ravant, d'employer  tous  ^ÇiS  efforts  à 
affermir  le  cardinal  de  Bourbon  fur  le 
crone ,  dans  le  bref  que  Sixte  donna^ 
il  difoit  exprelTément  qu'il  n'envoyoit 
le  légat  que  peur  réunir  tous  les  Fran* 
eois  dans  la  religion  Romaine ,  &  con- 
tribuer à  l'éleéiion  d'un  roi  Caiholi- 
que  ,  fans  faire  mention  du  cardinal. 
Il  recommanda  à  Gaëtan  de  ne  fe  point 
déclarer  ennemi  du  roi  de   Navarre , 
lant  qu'il  y  auroit  efpérance  de  le  ra- 
mener à  la  foi  -,  de  reder  neutre  dans 
toutes  les  prétentions  temporelles  des 
princes  ',  de  ne  fonger  qu'aux  intérêts 
de  la  religion  -,  de  ne  faire  acception 
de  perfonne  ,  &  de  confentir  à  tout , 
pourvu  que  le  roi  qu'on  éliroit  fut  Fran- 
çois ,  obéifTant  à  Téglife  &  agréable 
au  royaume. 
Mal  exécutés      Ces  ordres  bien  exécutés  auroient 
par  ie  icgaî.    ^^^  rétablir  la  paix  en  France ,  au  lieu  qiie 
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perpétua  le  trouble  &  laugmenta. Gaë-  Henri  ly. 
lan"  loin  de  refter  neutre  ,  comme  le  ^  5>^^* 
pape  Tavoit  recommandé  ,  montra  dès 
le  commencement  une  partialité  entiè- 
re pour  la  Ligue  &  pour  les  Efpagnols. 
Aiorofîni-,  ce  nonce  pacifique ,  quiavoit 
été  oblige  de  ceiTer  Tes  tbn6tions, après 
la  cataftrophe  de  Bîois,  confeilloit  au 
légat  de  ne  point  aller  droit  à  Paris  ^ 
•trop  ouvertement  déclaré  contre  Henri, 
mais  de  le  tenir  dans  quelque  ville  de 
France  agréable  aux  deux  partis .,  d'exa- 
miner de-là. le  cours  des  ativ^ires',  de  ne 
fe  déterminer  que  félon  les  circondan- 
-jces,  &  de  prendre  Ton  afile  le  fanduaire 
=de  la  paix.  Pareil  confeil  lu-i  étoit  donné 
jar  le  duc  de  Nevers ,  qui ,  retiré  dans 
lies  terres ,  avoir  pour  le  xoi  tous  les 
•égards  compatibles  avec  une  exacte 
neutralité.  Maiî,  Gaétan  crut  que  Moro- 
i\m  ne  lui  parloir  ainfi  ,  qu  afin  de  lui 
faire  commettre  les  mêmes  fautes  que 
Rome  avoir  reprochées  à  ce  nonce.  On 
rlqi  rendit  aufîi  le  duc  de  Nevers  fuf- 
pect,  comme  trop  attaché  au  roi  j  de 
Forte  qu'il  u  écouta  ni  Tun  ni  l'autre. 

Elevé  dans  les  principes  ultrampn-   sa  partUIkê 
>rains ,  il  s'imaginoit  que  tout  alloit  plier  ?""»«• 
i^xx  France  fous  fon  autorité  ,  &  que  fa 
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!!;î5!!!55;52  volonté  feroit  un  roi.  Mais  il  fut  crueî- 

Hfnri  IV.  lei'ï^ent  détrompé,  même  dans  le  cours 
i55>o.  de  Ton  voyage.  Sa  fierté  &  /à  hauteur 
lui  attirèrent  deç  répliques  dures  ,  des 
bravades  &:  jufqu'à  des  affronts  de  la 
part  des  Catholiques  même  qu'il  pré- 
tendoit  comm?jider  trop  deipotique- 
ment.  Le  roi  fit  publier  que  fi  le  légat 
venoit  à  fa  cour  ,  on  eût  à  le  rece- 
voir avec  honneur  &  ditlinction  :  que , 
fi  au  contraire  il  alloit  vers  les  rebelles  » 
on  ne  le  regardât  point  comme  légat , 
mais  comme  fon  ennemi.  Les  ordres 
donnés  en  conféquence  de  cette  décla- 
ration, s'exécutèrent  à  la  lettre.  Henri 
envoya  des  partis  fur  la  route.  Ils  batti- 
rent &  difpersèrent  l'efcorte  deftinée 
à  l'amener  à  Paris  -,  &  Gaétan  ,  qui 
avoit  compté  traverfer  la  France  en 
conquérant ,  fe  vit  réduit  à  gagner  la 
capitale  en  fugitif. 
Journal  de     -^es  Patifieus  le  dédommagèrent  corn- 

Henri  I V,  me  ils  purent.  On  orna  pour  lui  l'arche- 
vêché des  meubles  de  la  couronne ,  & 
on  lui  fit  une  réception  royale.  La  bour- 
geoiiie  étoit  fous  les  armes-,  mais  les 
falves  trop  fréquentes  de  cette  milice 
ne  plurent  aucunement  au  légat.  // 
avoit  grand  peur  que  quelques  mal- 
intentionnés ne  chargeaient  à  plomb  , 
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ou  ne  tiraffent  mal  adroitement,   C^ejl  n   ni ii> 

pourquoi  il  leur  faifoitjigne  de  ceffer ;  Henri  iv. 
mais  eux  croyant  que  ce  fuffent  béné^  ^55^^* 
dictions  j  déchargoient  de  plus  belle.  Il 
alla  enfuite  au  Parlement,  où  fes  pou- 
voirs furent  lus ,  enregiftrés  &  applau- 
dis. Il  effjya  pourtant  une  mortifica- 
tion qu'il  diuîmula  fagement.  Ayant 
été  reçu  au  parquet ,  il  s'avançoit  d'un 
pas  délibéré  &  montoit  droit  au  dais 
deftiné  pour  le  roi  ^  mais  le  préfident 
BrifTon ,  fous  prétexte  de  lui  faire  hon- 
neur 5  le  prit  par  la  main ,  &  le  rangea 
au  deffous  de  lui ,  félon  la  coutume. 

Ces  devoirs  de  parade  remplis  ,  il  Diverfité 
fallut  pénétrer  le  fond  des  affaires,  &  ^'^"f^!".. 
ce  fut  alors  que  le  légat  fentit  la  dim-  de  la  Ligue. 
culte  de  fa  commifîîon.  Il  fe  trouva 
plongé  dans  un  cahos  inexprimable. 
Rien  de  fî  compliqué  que  les  intérêts 
de  ceux  qui  faifoient  la  guerre ,  &  par 
conféquent  rien  de  ii  embaraiïant  que 
de  prendre  un  parti.  Tous  fembloient 
s'accorder  fur  le  premier  point-,  favoir 
de  ne  regarder  le  vieux  Charles  X , 
que  comme  un  phantome  ,  une  déco- 
ration de  théâtre,  qui  ne  devoir  rem- 
plir la  fcène ,  que  jufqu'à  ce  que  le  vrai 
perfonnage  y  fût  introduit.  Il  s  agilToic 
donc  de  favoir  quel  feroit  ce  perfoa- 


ij^o. 


ro6  L^E/pnt  de  la  Ligue. 
nage.  Le  duc  de  Mayenne  chargé  juf- 
Hknri  IV.  qu'alors  de  tout  le  poids  de  la  guerre, 
vouioit  diiporeu  de  la  couronne,  ou 
pour  lui  5  ou  pour  quelque  prince  qui 
lui  en  eût  obligation.  Le  roi  d'Efpagne 
prétendoit  qu  elle  appartenoit  à  Tin- 
fante  fa  fille  ,  du  chef  d'Elifabeth  fœur 
de  Henri  III  mère  de  la  princelîe.  Il 
demandoit  qu*en  la  couronnant  on  le 
déclarât  protecteur  de  \2i  France  ,  & 
qu'on  lui  abandonnât  \dL  dirpoiition  de 
toutes  les  charges  &  bénéhces*  Outre 
les  prétendus  droits  s  Piiilippe  fairpit 
ionner  haut  les  Tecours  d'hommes  6ç 
<i'argent  qu'il  avoir  déjà  donnés  a  & 
ceux  qu'il  pxomettoit  encore.  La  popu- 
lace de  Paris  étoit  pour  lui  9  ainîi  que 
les  feize  &  les  plus  vifs  du  confeil  de 
runioû ,  gagnes  par  les  piiloles  d'Ef- 
.pagne.  L'afcendant  que  prenoitPiiiiip- 
pe  dans  ce  confeil  détermina  Mayenne 
à  y  faire  entrer  Jeannin  5  Vilieroy , 
Claude  d'Efpinac  arrh^vêque  de  Lyon , 
échappé  ,  moyennant  rançon ,  de  la  pri- 
ibn  où  il  avoir  été  retenu  depuis  le 
niafTâcre  de  Blois ,  &  avec  eux  des 
magiftrats ,  des  militaires  >  &  d'autres 
perlonnes  de  poids  capables  de  balan- 
cer les  réfolucions  extrêmes  de  la  cabale 
d-es  feize. 
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vouloir  un  roi  François.  Accoutumée  Henri  iv. 
à  fervir  fous  le  duc  de  Mayenne  &  les  ^  55>o« 
princes  de  fa  mailbn  ,  elle  penchoit 
pour  eux.  Mais  les  gens  de  robe,  plus 
inftruits  du  droit  -j  inclinoient  pour  le 
roi  de  Navarre  ,  à  condition  qu'il  fe 
feroit  Catholique.  Le  duc  de  Lorraine 
croyoit  la  couronne  due  au  marquis  de 
Pont  Ton  fils  5  du  chef  de  Claude  fœur 
de  HenrilII  fa  femme,  &  il  nepenloit  . 
pas  qu^on  put  la  lui  refufer ,  ne  fût-ce 
que  comme  récompenfe  des  dépenfes 
qu'il  avoit  faites  pour  la  Ligue.  Il  trou- 
voit  donc  fort  mauvais  que  le  duc  de 
Mayenne  ,  ou  les  jeunes  Cuifes  fes 
neveux  d'une  branche  cadette ,  fe  pré- 
fentafîent  en  concurrence  avecTaînée, 
.&  il  prclumoit  qu'on  ne  pouvoit  s'em- 
pccher  de  lui  céder  pour  le  moins  Metz , 
Toul ,  Verdun  &  Sedan  en  dédomma- 
gement de  les  avances.  A  entendre  le 
duc  de  Savoye  5  fes  droits  à  la  couronne 
de  France ,  étoit  bien  lupérieurs  à  ceux 
de  Philippe  &  du  duc  de  Lorraii^ie, 
parcequ'il  remontoit  plus  haut  &  les 
lepétoit  de  Marguerite  fa  mère ,  fœur 
de  Henri  IL  II  offroit  néanmoins  de 
<:éder   fes  prétentions  en  échange  du  , 

iiiarquifat  de  Saluées,  d'où  ilcoraptoii 
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s'étendre  en  Provence,  où  il  poffédoit 
déjà  le  comté  de  Nice. 

A  l'exemple  de  ces  princes  étrangers , 

beaucoup  de  grands  leigneurs  defiroient 

intérieurement  le  démembrement  de 

la  monarchie.  Ils  comptoient  {ç^  rendre 

infeniiblementfouverains des  provinces 

où  ils  étoient  cantonnés ,  &  il  nj  avoir 

pas  de  gouverneur  de  ville  ou  de  fim- 

pie  château  ,  qui  n'efpérât  auiîi.  à  Faide 

des  troubles  ,  fe  perpétuer  dans  Ion 

commandement. 

Décret  de       Concilier  rant  d'intérêts  divers ,  étoit 

la  sorboiine.    chofe  impofïïble.  Aufîî  5  fans  prétendre 

Joyanai  de.  réformer  les  vues  particulières  de  cha- 

la  Limiz  )  t.  ,         -1.      ^      ^         I        . 

jy^  ^.  310.  cun  5  on  s  appliqua  a  reunir  en  un 
corps  5  par  quelqu'adte  folemnel ,  tou- 
tes les  perfonnes  oppolées  au  roi  de 
Navarre.  Tel  Rit  le  Dur  du  fameux  dé- 
cret de  Sorbonne  visiblement  didté  par 
les  Efpagnois  Se  les  feize.  Il  déclaroit 
en  fubftance,  coupables  de-^éché  mor- 
-  tel  5  en  état  de  damnation  &  excom- 
mùtiiés,  non  feulem.ent  ceux  qui  recon- 
noiffoient  pour  roi  Henri  de  Bour- 
bon ,  mais  encorequiconque  ne  détei^ 
teroit  pas  la  doctrine  contenue  dans  les 
proportions  fuivantes.  »  1*°  On  peut , 
d>  on  doit  même  reconnoître  pour  roi 
»  Henri  de  Bourbon.  1°  Il  ell:  permis 
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33 payer  les  impôts  qu'il  exige.   3.°  Il  Henri  iv. 
35  n'eil:  pas  contre  la  religion  de  le  re-     ^  55^'^» 
3)  connoître  pour  roi ,  fous  la  condition 
33  qu'il  fe  fera  Catholique.  4.°  La  cou- 
33  ronne  de  France  peut  être  déférée  à 
33  un  Hérétique  relaps  &  excommunié , 
33  fi  fon  droit  d  ailleurs  ell  légitime.  5.** 
33  Les  papes  n'ont  pas  droit  d'excom- 
33munier  nos  rois.  6.°  Il  eft  permis  & 
33  même  nécefTaire  de  traiter  avec  le 
33  Béarnois  &  les  Hérétiques  ».  Toutes 
cespropofîtions  furent  condamnées  par 
un  décret  qu'on  fît  ligner  au  clergé  de 
Paris  5  &  on  TadrefTa  à  toutes  les  villes 
de  l'union.  Le  Parlement  rendit  enfuite 
un  arrêt  en  faveur  du  prétendu   roi 
Charles  X.  Il  y  étoit  enjoint  à  tous  les 
François  de  le  reconnoître ,  Se  de  pren- 
dre les  armes  pour  le  retirer  de  la  pri- 
fon  où  Ton  neveu  le  retenoit  *,  mais  le    Joumai  de 
cardinal ,  loin  de  fe  prêter  aux  defirs  ^^^^>^  ^  '• 
des  rebelles,  envoya  du  château  où  il       'P'^^^' 
étoit  gardé  ,  rendre  au  roi  l'hommage 
d'un  fujet  foumis. 

Les  Ligueurs  jugèrent  aufîî  à  propos     bn  rerffen^ 
de  faire  renouveller    folemnellement  """^  1*  ,^"' 
par  tous  les  corps  le  ferment  d  union,  nion. 
La  bourgeoifîc  commença  ,  ayant  à  fa 
Hête  le  prevot  des  Marchands  &  fes 
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capitaines.  Le  Parlement,  la  chambre 

Henri  IV.  dcs  Comptes,  toutes  les  cours  Souve- 
'^Y^9'  raines  &lescompagniesfuivirent.  Cette 
cérémonie  fe  faifoit  en  public  ,  à  la  fin 
d'une  grand'mefTe  ,  avec  les  témoigna- 
ges les  plus  maroiîés  de  piété  &  de  dé- 
votion. Comme  il  s'étoit  répandu  un 
bruit  que  le  roi  avoir  appelé  auprès  de 
lui  les  évêques  &  archevêques  les  mieux 
difpofés  3  pour  écouter  leurs  inftruc- 
tions ,  le  légat  écrivit  à  tous  les  prélats 
du  royaume  une  lettre  circulaire  ^  par  la- 
quelle il  leur  défendoit  d'aller  à  Tours. 
Réciproquement  le  roi  donna  une  décla- 
ration qui  ordonnoit  de  traiter  en  cri- 
minels de  Icze  majefté,  tous  ceux  qui 
entreriendroient  un  commerce  dircdl 
ou  indired  avec  le  légat.  Mais  bien  dif- 
férent de  Kenri  III  fon  prédéceiïeur , 
en  même-temps  que  Henri  IV  défen- 
doit  par  fes  édits  la  m.ajefté  du  trône , 
il  fe  mettoit  en  état  de  la  faire  refpec- 
ter  par  les  armes. 
Opérations      L'hiver  n'avoir  pas  fufpendu  les  opé- 

fiiuuaires.  rations  militaires*,  elles  fe  continuoient 
avec  chaleur  dans  toutes  les  provinces. 
Le  roi  ne  fe  repofoit  pas  plus  que  ('ç:% 
lieufenans.  Après  avoir  iubjugué  le 
Maine  &  la  Normandie  prefqu'entière  , 
il  touma  vers  Paris  dans  les  premiers 
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Jours  de  mars.  Mayenne  ,  intérefle  à  ■■■"" «■ 

1  éloigner  de  la  capitale ,  alla  au-devant  h  e  x  r  i  \v, 
de  lui.  Les  deirx  armées  le  rencontré-  ^Y)^' 
rent  dans  la  plaine  d'Ivri  ,  près  de 
Dreux.  Celle  de  Mayenne  ,  comme 
celle  de  Joyeufe ,  à  Courras ,  bien  fupé- 
rieure  en  nombre,  Tétoit  aufîi  en  riches 
armures,  en  harnois  de  prix,  en  cafa- 
ques  brillantes  d'or  &  d'argent.  Auffi 
révénement  fut-il  pareil.  Le  courage 
mile ,  la  bravoure  exercée ,  remportè- 
rent fur  le  luxe  &  l'inexpérience ,  quoi- 
que non  dénuée  de  valeur.  On  fe  trou- 
va en  préfence  dès  le  1 5  mars  au  foir  v 
mais  la  nuit  approchant  ,  le  combat , 
comme  de  concert ,  fut  remis  au  len- 
demain. 

Rien  n'eft  à  négliger  des  circonflan-   Bataille  a  i- 
ces  perfoiinelles  à  notre  Henri  IV, dans  vry. 
cette  adion  ,   dont  le  fuccès  affermit  ^^'^^-  '^••'^'' 
pour  toujours  la  couronne  lur  la  tête.    .. 
iipres  une  nuit  paiice  clans  1  action  &  tLemi  IV y 
l'inquiétude ,  pendant  que  le  foldat  re-  ^°^^  ^^' 
tiré  commodément  dans  deux  villages ,     ^^^tth.  t, 
dormoit  fous  la  fauve  garde  de  fon  chef,  ^  *  'l'^' 
le  roi  dès  le  point  du  jour ,  donna  fes     pafquier, 
ordres  pour  le  combat.   On  lui  fit  re-  ^^v-  ^-  ^^«. 
marquer  qu'entre  fes  difpolîtions  il  n'y 
avoit  aucune  précaution  pour  la  retrai-     ,^,  '  * 
te ,  en  cas  de  hcheux  e  venemens  :  Foint  Suiiy, 
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d'autre  retraite  ^  répondit -il,  que  le 
Henri  IV.  champ  de  bataille.  Les  Calviniftes  fi- 
^  55^°*  rent  dévotement  leurs  prières  ,  ainiî 
que  les  Catiioliques ,  dont  les  princi- 
paux entendirent  la  melle  &  commu- 
nièrent. 

Henri  fignala  le  commencement  de 
cette  journée  par  une  aclion  de  Juftice 
bien  digne  de  fa  générofité  &  de  fon 
bon  cœur.  Schomberg ,  général  des 
Allemands,  lui  avoir  demandé  quel- 
ques jours  auparavant  la  paie  de  (qs 
troupes.  Le  monarque ,  qui  fe  trouvoit 
fans  finances  ,  lui  répondit  brufque- 
ment  :  Jamais  homme  de  courage  na 
demandé  de  V argent  la  veille  d'une  ba- 
taille. Ce  mot  trop  vif  revint  dans  la 
mémoire  du  roi  au  moment  du  com- 
bat ,  &  s'approchant  du  général  Alle- 
mand, il  lui  dit  :  M.  de  Schomberg  y 
je  vous  ai  off'enfé.  Cette  journée  ^  peut- 
être  la  dernière  -de  ma  vie ,  je  ne  veux 
point  emporter  V honneur  d'un  gentil^ 
hoînme  ;  je  fais  votre  valeur  &  votre 
mérite  :  je  vous  prie  de  me  pardonner  ^ 
&  embraj[fe:(-moi.  Il  eji  vrai  ^  répondit 
Schomberg  ,  que  votre  majejlé  me  blef- 
fa  l'autre  jour  _,  &  aujourd'hui  elle  me 
tue  ;  car  l'honneur  quelle  m^e  fait  m'o- 
blige de  mourir  en  cette  occafion  pour 

fon 
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fonfervlce.  En  effet  il  flit  tué  en  com- 
battant vaillamment   à  coté    du   roi.  Henri  iv. 
Déjà  les  trompettes  fonnoient,  &  les     ^5P^* 
armées  s'ébranioient ,  prêtes  à  fe  cho- 
quer. Henri ,  monté  fur  fon  cheval  de 
bataille,  armé  de  toutes  pièces,  mais 
fans  cafque,  pour  fe  faire  mieux  recon- 
noître,  s'avance  à  la  tête  de  fes  trou- 
pes, &  joignant  les  mains,  les  yeux 
levés  au  ciel  :  Seigneur ^  s'écrie -t- il, 
vous  fave^  mes  venfées  &  vous  pénétre'^ 
îe  fond  de  mon  cœur.  S'il  efl  avanta- 
geux à  mon  peuple  quejepofsède  lacou^ 
ronne  j  favori fe-:^  ma  caufe  &,  protège^ 
mes  armes.  Si  votre  fainte  volonté  en 
a  autrement  difpofé y  ote-^-moi  la  vie  ^ 
6  mon  Dieu  j  e'^  même  temps  que  vous 
m'ôtere^  le  royaume  ^  &  que  je  meure  du. 
moin  s  à  la  vue  de  ces  braves  guerriers 
^ui  s*expofentpour  monfervice.  Ces  pa- 
roles attendriflan  tes,  prononcées  avec 
véhémence  par  Henri  ,  furent  enten- 
dues de  tous  ceux  qui  Tenvironnoient. 
Aufïîtot  il  s'éleva  dans  Tarmée  un  cri 
'général  de  vive  le  roi,  A  cette  acclama- 
tion Henri ,  reprenant  un  air  gai  &  fe- 
i-ein ,  dit  en  fe  tournant  vers  fes  trou- 
pes :  Mes  amis  ,  vous  êtes  François ,  je 
Juis  votre  roi  ^  voilà  F  ennemi  _,  plus  de 
^ens  _,  plus  d^ honneur.  Si  l'étendard  vous 
Tome  IIL  K 
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■■ijijjui— «I  manque  j  fuive^  mon  panache  ^  vous  fe 
H  E  K  M  IV.  verre:^  toujours  au  chemin  de  V honneur 
i5po.     ^  du  devoir.  Après  ces  mots  il  prend 
Ton  cafqiie  ombragé  de  plumes  blan- 
ches 5  &  donne  le  ngnal  du  combat. 

Le  choc  principal  fut  de  cavalerie  à 
cavalerie.  Comme  elle  étoit  de  part  & 
d'autre  prefque  toute  compofée  de  gen- 
tilshommes ,  elle  refta  long-temps  mê- 
lée fans  qu'on  pût  deviner  de  quel  cô- 
té pencheroit  la  victoire.  On  crut  un 
inftant  le  roi  mort  ou  pris  &  fa  troupe 
défaite,  parceque  celui  qui  portoit  la 
cornette  royale ,  ayant  été  aveuglé  d'un 
-coup  de  feu ,  ne  failoit  plus  ferme ,  & 
que  dans  le  même  temps  un  officier 
dont  le  cafque  étoit  comme  celui  du 
roi,  orné  d'un  panache  blanc,  fut  ter- 
raffé.  Déjà  les  ennemis  crioient  vicloî" 
rc  j  &  les  royaiiftes  demeur oient  fuf- 
pendus  entre  la  défenfe  &  la  fuite.  Hen* 
ri  court  à  fes  gens  ébranlés  :  Tourne':^ 
vifage  _y  leur  dit-il,  afin  que  fi  vous  ne 
youle:^  combattre  j  vous  me  voyie\  du 
moins  mourir.  Il  dit,  &  fuivi  des  plus 
,braves,  il  s'enfonce  dans  le  plus  épais 
des  efcadrons  ennemis.  La  fumée  &  la 
■poufTière  les  dérobe  bientôt  aux  yeux. 
Les  Ligueurs  s'effraient  à  leur  tour  , 
reculent  ^  fe  débandent ,  6c  bientôt. ce 
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tne  fut  plus  qu'une  déroute.   Du  mi- 
lieu du  carnage  on  entendit  criery2zz/v^  Henri  ly, 
les  François  jy    ordre  bien  digne  de     I55^Q« 
iHenri  IV  à  qui  on  Tattribua. 

La  victoire  étoit  gagnée  *,  les  efca- 
rdrons  ennemis  épars,  fuyoient  dansla 
plaine*,  mais  le  roi  ne  paroiiïbit  pas. 
L'inquiétude  commencoit  à  s'emparer 
des  troupes  5  lorfqu'on  le  vit  arriver 
répée  haute  5  couvert  de  fang  &  de 
poufïière.  Les  cris  de  vive  le  roi  redou- 
blèrent à  Ton  afpeâ:.  Henri  remit  en 
ordre  Ton  armée.  Il  reftoit  fur  le  champ 
de  bataille  un  corps  de  Suifles  qui  ne 
-vouloit  pas  ie  rendre.  Gn  fit  approcher 
du  canon  pour  l'enfoncer ,  &  ils  com- 
posèrent enfinjaprès  avoir  exigé  un  cer- 
:.tificat  portant  témoignage  qu'il  leur 
avoit  été  impoffible  de  Te  défendre. 

Le  roi  fe  mit  à  la  pourfuite  des  vain- 
^cus-,  il  Y  périt  plus  d'hommiCsque  dans 
la  mêlée.  L'armée  vidtorieufe  les.pouf- 
fa  pludeurs  lieues  devant  elles,  enle- 
vant tous  les  drapeaux ,  &:  faifant  une 
-multitude  de  prifonniers.  On  remar- 
qua le  foin  que  prit  Henri  dans  toute 
.cette  déroute ,  d'arracher  le  plus  qu'il 
.put  de  François  à  la  première  fureur 
.  du  foldat ,  &  fon  attention  à  recevoir 
c:^  .CQJifoler  les  ofScierj  vaincus  qujOii 
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lui  préfeutoit.  La  nuit  le  torça  de  s*ar- 

Henri  IV.  rêter  à  Rofiiy ,  château  appartenant  à 
^y)^*  Sully  5  diftant  d'une  lieuc  ae  Mânes.  A 
melure  que  Tes  capitaines  arrivoient,  il 
alloir  au- devant  d'eu  \ ,  îe  embralîbir  & 
les  iail'Jit  alieoir  à  fa  table.  Comme  on 
lui  demanda  quel  nom  ox\  donneroit  à 
cette  batail  e  ,  il  repondit  :  Cefl  la 
journée  du  tout-P uijj'ant  ,  à  lui  f cul  en 
appartient  la  gloire.  Enfin ,  quand  oa 
lui  préienta  fon  épée  de  combat ,  dé- 
goûtante de  fang,  pleine  de  hachures, 
encore  fouiJée  des  dcpouil.es  des  mal- 
heureux qui  croient  tombés  fous  re% 
coups,  il  détourna  les  yeux  avec  hor- 
reur, gémit  de:,  excès  auxquel-  la  guer- 
re force  les  pius humains,  &  dès  ie  len- 
demain il  envoya  ofirir  la  paix  à  fes  en- 
nemis, 
confterna-      C'ctoit  ma'gré  lui  que   le  duc  de 

^^on  du  uuc  Mayenne,  trop  certain  par  ie  combat 
.iiyQimç.  j*y^j.^yç5  j^5  relfources  de  Henri  IV, 
avoir  nique  la  bataille  d'Ivry  \  mais  il 
n*avoit  pu  tenir  contre  les  murmures 
des  feize ,  qui  le  taxoient  de  lâcheté  , 
&  contre  les  inflances  impérieuies  du 
Légat  &desErpagnois.  Ceux-ci  y  per- 
dirent un  gros  corps  de  cavalerie  &  leur 
chef  le  comte  d'Êgmont,  jeune  pré- 
somptueux; auquel  il  éroit  échappé  de 
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dire  avant  i  adbion ,  que  fi  les  François  __ 
avoient  peur  dune  bataille  ,  ils  n'a- Henri  iv. 
voient  qu'à  le  laillèr  taire  &  que  lui  '5/'^' 
feui  avec  Tes  troupes  fauroic  bien  ré- 
duire le  Navarrois.  Mais  une  faute 
inexcufable  dans  Mayenne  ,  doutant 
comme  il  faifoit  du  fuccès,  c'eft  de  n'a- 
voir pas  du  moins  pourvu  à  la  retraite. 
Son  armée  fut  entièrement  difperiée  s 
il  fe  retira  prefquc  feul  à  Mantes ,  où  il 
ne  fit  que  palier  la  nuit ,  encore  dans 
\ts  plus  vives  allarmes ,  à  cauf^  du  voi- 
(înage  des  troupes  vidorieufes.  Dès  le 
lendemain  il  gagna  Pontoile  ,  &  de- là 
S.  Deiîis  ,  n'oiant  rendre  les  envieux 
qu'i  avoità  Paris ,  témoins  de  la  honte. 

Le  légat,  l'ambailaicur  d'Ei'pagne  ,  Les  chefs  de 
l'archevêque  de  Lyon  &  Madame  de  ^^  ^^'§"^  ^^ 
Montpen'ier  ,  allèrent  le  conloler  & 
conlérer  fjr  les  affaires  du  parti.  Tou- 
tes !es  nouvelles  qu'i's  rece voient  ne 
pouvoi:jnt  qu'augmenter  leur  chagrin. 
La  Ligue  étoit  battue  par  tout*,  les  lieu- 
tenans  de  Henri  tenoient  librement  la 
campagne.  Pour  lui ,  après  la  victoire ,  il 
fournit  rapidement  les  villes  voifines, 
il  b'aliiua  des  grands  chemins  &  des 
rivières,  &  parut  menacer  Paris  d'un  (îé- 
ge  ou  d'un  blocus.  DaiTs  cette  extrémité, 
Mayenne  écrivit  les  lettres  les  plus  pref- 


t:i  s  VEfprit  de  la  Liguel 
■"■  I  "■  Tantes  au  roi  d'Efpagne.  Ce  prince  avcat 
H  HN  R I  IV.  publié  depuis  peu  un  faftueux  mani- 
^  55?o*  fefte ,  dans  lequel  il  fe  déclaroit  difpo- 
fé  à  ne  point  quitter  les  armes,  qu'il 
n'eût  exterminé  Théréfie ,  &  réuni  les 
princes  Catholiques,  pour  chafTer  les 
Turcs  de  la  terre  fainte.  Après  ces  ma- 
Lgnifiques  promefTes ,  il  ne  pouvoit  fans 
honte  abandonner  la  Ligue  prefqu'au 
premier  échec.  Aufïi  Tes  agens  s'enga- 
gèrent-ils  en  Ton  nom  à  un  prompt  & 
puiffant  fecours.  On  fit  les  plus  vives 
inflances  auprès  du  fouverain  Pontife  -, 
mais  Sixte  coramençoit  à  agir  en  hom- 
me détrompé.  Le  duc  de  Luxembourg 
avoit  déjà  eu  plufieurs  audiences ,  dont 
les  Efpagnols  8c  les  Ligueurs  relTenti- 
rent  le  contre-coup.  La  politique  du 
•Pape  ne  lui  permit  pas  de  marquer  d'a- 
bord clairement  le  changement  de  (çs 
diipoiitions.  Il  fe  contenta  de  remettre 
à  un  autre  temps ,  fous  quelque  pré- 
.  texte,  les  lecours  qu'il  é toit  peur-être 
déjà  déterminé  à  refufer. 
On  entame  Loin  de  lailTer  entrevoir  Tes  craintes., 
la  Ligue  dans  (es  écrits  n'entretenoit 
le  public  que  de  Tes  efpérances-,  mais 
les  démarches  àQS  chefs  démentoient 
ces  flatteufes  promelTes,  puifque  dans 
iemême  temps  ils  fe  donnoienr  tous  les 


.  des    négocia 
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inôuvemens  polîibles  pour  enmmer  des 
négociations*,  reilburce  ordinaire  des  Henri  iv. 
foibles.  Les  pourparlers,  qui  devinrent  1 5^^' 
a  fréquens  depuis  ce  moment  jufqu'à 
la  fin  de  Ja  guerre,  croient  ordinaire- 
ment de  ia  part  des  Ligueurs ,  le  fruit 
de  la  nécefîité-,  tantôt  defir  de  gagner 
du  temps-;  tantôt  envie  de  pénétrer  Jes 
defleins  des  feigneurs  Catholiques  atta- 
chés au  roi,  ou  de  les  féduire*,  prefque 
jamais  voloiité  d'en  venir  à  une  conclu- 
fion. 

Ils  agirent  long-temps  d'après  ce  Conférence 
principe  accrédité  par  les  émifTaires  *^*  ^^^^J' ■ 
d'Efpagne ,  que  le  Bearnois  ne  Te  con- 
vertiroitpaS)  &  que  quand  même  il  le 
feroit,  on  ne  devoit  pas  le  reconnoi- 
tre ,  parceque  fa  première  apoftafîe  le 
rendoit  à  jamais  indigne  du  trône.  En 
conféquencecen'étoitpasavec  lui  qu'ils 
prétendoient  traiter,  mais  avec  les  fei- 
gneurs Catholiques  de  fon  parti ,  dont 
ils  avoient,  difoient-ils,  pitié  comme 
de  gens  qui  couroient  aveuglément  à 
leur  perte.  Tels  étoient  les  motifs  que 
publia  le  Légat,  quand  il  demanda  une 
entrevue  au  maréchal  de^Biron,  peu 
de  temps  après  la  bataille  d'Ivry.  Mais 
fa  feinte  pitié  ne  trompa  perfonne,  & 
•à  travers  fes  déguifemens,  on  entrevii 
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■^^^  Ton  but  fecretjcui  étoirde  retarder  les 


Kb  N  R I  IV.  progrès  du  roi  en  obtenant  une  trêve  y 
^  5>^^«  ou  une  fufpenfion  d'armes  s'il  avoit  pu. 
Dans  cette  occafion  ,  comme  dans 
toutes  les  autres ,  Biron  &  les  feigneurs 
Catholiques  qui  fe  joignirent  à  lui ,  de- 
mandèrent permifïîon  au  roi.  Ils  le  fi- 
rent par  devoir ,  &  aufîî  pour  mortifier 
Gaëran  &  les  Efpagnols,  en  leur  mon- 
trant que  cet  accord ,  qu'ils  ne  vouioient 
pas  être  cenfé  traiter  avec  le  roi,  étoit 
néanmoirs  uniquement  fondé  fur  l'au- 
torité qu'ils  refufoienr  de  reconnoitre. 
Plaffîinterie  \\  n'y  eut  rien  de  remarquable  à  Ten- 
^*^^'  trevue  de  Noifi  ,  qu'une  plaifanterie 
d'Anne  d'Anglure ,  connu  fous  le  nom 
de  Givry.  Comme  il  étoit  très-bon  offi- 
cier, le  légat  employa  toutes  fortes  de 
carefTes  pour  le  dét?cher  du  roi.  Voyant 
Tes  efforts  inutiles ,  il  l'exhorta  du  moins 
à  demiin-ier  au  Pape,  en  la  perfonne  de 
Ton  repréfentanc ,  pardon  du  paffé. 
Givry  prend  un  air  touché,  fe  profter- 
ne  aux  pieds  du  prélat  &  lui  demande 
pardon  des  maux  qu'il  a  faits  aux  Pari- 
ïiens,  &  une  abfbîution  générale.  Le 
Légat  la  lui  accorde  très  fatisfait.  Givry  ^ 
toujours  à  genoux,  ajoute  :  Donne'^ç^ 
moi  auffi  rabfolutionde  F  avenir  ^par^ 
ccquejcfuis  difpofé  à  ns  leur  pas  moins 

faire 
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faire  par  la  fuite,  li  fe  relevé  aufïîtot         ■  ■   ■. 
&  dirpaioît.  Quoiqu'on  rit  de  cette  i'ail-  Henri  iv. 
lie,  néanmoins  à  caule  du  Légat,  elle     I55^*» 
mortifia  les  lped:ateurs,même  royaliftes. 
Ils  lui  en  firent  excufe ,  &  l'entrevue  fi- 
nit par  des  politelTes  réciproques  com- 
me elle  avoit  commence. 

Il  s'entretint  depuis  des  négociations 
tantôt  publiques,  tantôt  Tecrettes ,  entre 
Henri  lui-même  &  Villeroi.  Ce  minis- 
tre traitoit  toujours*,  il  s'avançoitjon 
défavouoit  Tes  propofitions,  &  il  ne  fe 
rebutoit  pas.  On  juge  par  fon  applica- 
tion à  juilifier  fa  bonne  foi  dans  fes  mé- 
moires ,  qu'elle  fut  fouvent  foupçon- 
née  V  fort  ordinaire  à  ceux  qui  dans  les 
affaires ,  fuivent  plus  la  vivacité  de  leur 
zèle,  que  les  lumières  d'une  faine  poli- 
tique. 

Le  cardinal  de  Bourbon ,  reconnu  roi      More  <l« 
par  la  Lieue,  mourut  dans  le  mois  de  pré^en^ii  ^^ 

^     '    r^         '  -n'  •  j  1.  Charles  X^ 

mal.  Ce  prince  reconnoiiioit  publique- 
ment le  droit  de  Henri  fon  neveu  \  mais 
de  peur  que  les  rebelles  n'abufaffent  de 
Çà  foiblefle,  le  roi  fut  obligé  de  le  faire 
garder  dans  un  château  fort,  ou  il  finit 
fes  jours.  Cet  événement  mit  de  l'em- 
barras dans  les  démarches  des  Ligueurs. 
Jufqu'alors  les  ordres  s'étoient  donnés  : 
on  avoit  rendu  des  arrêts  dans  les  parle- 
Tome  IIL  L 
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mens  >  &  même  frappé  monnoie  dans 

Henri  IV.  plufieurs  villes  au  nom  de  Charles X^ 
*55^^*  mais  il  étoit  queftion  maintenant  de 
décider  fous  quel  étendard  on  combat- 
troit  déformais.  Uabfence  du  duc  de 
Mayenne  qui  étoit  allé  en  Flandre  con* 
férer  avec  le  duc  de  Parme,  &  l'em- 
barras du  fiége  de  Paris,  firent  remet- 
tre la  délibération  à  un  autre  temps. 
On  ne  fongea  pour  le  préfent  qu'à  fe 
défendre  contre  Henri ,  &  à  lui  fufciter 
tous  les  obftacles  qui  pouvoient  Tempe» 
cher  de  conquérir  la  capitale. 
Blocus  de      ^^1  prétend  que  s'il  fût  venu  campep 

ravis.  devant  Paris  auiïitot-  après  la  viétoire 

d'Ivri,  cette  ville  confternée  lui  auroit 
ouvert  fes  portes.  On  croit  aulîi  que 
malgré  ce  retard ,  s'il  avoir  voulu  bruA 
^uer  les  attaques,  quand  il  fut  une  fois 
en  préfence ,  il  Tauroit  emportée  de 
force.  Il  étoit  impolîible  qu'une  place 
de  (î  grande  étendue,  n'eut  bien  des 
endroits  foibles.  D'ailleurs  elle  n'avoit 
qu'une  médiocre  garnifon  Efpagnoîe , 
foutenue  de  quelque  nobleffe  Françoi- 
fe ,  &:  d'une  bourgeoiiie  très-peu  capa- 
ble de  réfifter  à  des  troupes  aguerries» 
Mais  le  roi  craignit  pour  Paris  Its  fuites 
d'un  affaut  qui  pouvoit  ruiner  en  un 
moment  cette  cité  opulente,  la  gloire 
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&  la  reiïburce  de  fon  royaume.  Il  pré-  — ^— 
fera  le  blocus,  perfuadé  que  quelques  hinri  iv. 
jours  Tuffiroient  pour  aftamer  le  peuple     1 5  9^» 
immenfe  contenu  dans  Tes  murailles  , 
&  le  contraindre  à  fe  rendre. 

Mais  ce  defTein  pénétré  donna  aux 
émiflaires  d^Efpagne  la  facilité  de  pren- 
dre les  mefures  propres  à  rendre  la  ré- 
fiftance  invincible.  Quand  on  s'aper- 
çut qu'il  Y  avoit  peu  à  craindre  de  la 
force  5  fans  négliger  abfolument  les  pré- 
cautions ordinaires  dans  une  ville  alîîé- 
gée,  on  s'appliqua  principalement  à 
prévenir  les  eipr its  contre  l'impatience , 
luite  ordinaire  des  incommodités  d'un 
blocus.  Le  zèle  de  la  Religion  parut  le 
moyen  le  plus  sur  pour  opérer.  En  ef- 
fet il  réuiïit  peut-être  au-delà  des  efpé- 
rances.  Des  femmes  délicates, des  hom- 
mes accoutumés  à  leurs  aifes,  fupportè- 
rent  fans  murmure,  non  quelques  pri- 
vations palTagères  ,  mais  une  famine 
cruelle,  une  clpèce  de  mort  lente  qu'on 
leur  fit  goûter  en  leur  perfuadant  qu'ils 
étoient  martyrs  de  la  bonne  caufe.  Cet- 
te adreffe  à  entretenir  une  opiniâtreté 
inflexible  dans  tout  un  peuple ,  paroît 

ÎAxxs  admirable,  quand  on  fait  combien 
es  chefs  de  la  Ligue  furent  obligés  de 

L  i 
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varier  lesrules,  félon  ladiftërence  des 
HekriIv.  génies  &  des  diipolîtions. 

I  5.-P0,  Il  Y  avoir  à  tromper  des  hmpîes  & 

Moyens  cm-  des  hommes  rafinés,  des  peifonnes  fen- 

cncoura^cTies  ^^^^  '  maîs  prévenues ,  &  une  populace 

Parifiens.        grofîière.  Plus  que  tout  cela ,  il  falloit 

Journal  de  Contenir  ceux  que  leurs  lumières  &  leur 

Henri  IV.    jj-Qj^^j-g  mettoieut  euétat  8c  dans  h  dif- 

tome  1.  ,  ,j ,  .  . 

Mcm.  de  la  politlou  û  cclairer  les  autres.   La  poliri- 
Ligue.t.  IV.  que  Elpagnole  pourvur  à  tout  :  on  don- 
Mém.  de   na  au  peuple  &  à  ceux  qui  lui  reifem- 
tomerv.      blent,  des  Ipectacles  bilarres*,  aux  per- 
Caytt,t.l.  bonnes  déjà  féduites,  des  railons  ipé- 
Satire  de  cicufes  à  leur  portée.   Pour  ceux  qui 
Ménippée,p,  pouvoient  détromper  les  autres,  on  les 
^*  enchaîna  ii  bien  par  la  crainte  des  ieize 

&:  de  leurs  fatellites ,  qu'ils  n'osèrent 
long-temps ,  quoiqu'en  très-grand  nom- 
bre 5  rifquer  des  démarches  dont  Iç 
danger  étoit  évident,  &  le  iuccèstrèsr 
incertain.  Mais  le  principal  moyen 
dont  on  Te  fervit  pour  échauder  les  ei- 
prits ,  fut  de  renouveler  le  fameux  dé- 
cret de  Sorbonne  ,  qui  déclaroit  un 
hérétique  relaps,  incapable  de  fuccéder 
au  trône ,  de  publier  ce  décret  dans 
les  chaires,  &  de  le  faire  valoir  dans 
les  confeffionnaux.  On  exigeoit  dès 
péniîens  abufés-,  qu'ils  le  regardalTeq^ 


A'- 
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comme   un   oracle   du    S.  Efprit ,  &      .      "  "  1 
qu'ils  promirent  de  s  y  conformer  au  Henri  iv 
rifque  de  leur  fortune,  &:  au  péril  de     ^Si^^* 
leur  vie. 

Pour  mieux  perfuader  cette  efpèce  ProcefTions 
de  dévouement  par  leur  exem.plc,  les  ^,^  '"  * 
zèles  imaginèrent  une  proceilion  mili-  page  361. 
taire  qui  le  fit  le  trois  juin.  Elle  étoit 
compofée  d'écoliers ,  de  prêtres ,  de  re- 
ligieux de  tous  les  ordres,  excepté  les 
chanoines  réguliers  de  fainte  Geneviève 
êc  de  S.  Viâor ,  les  Bénédidtins  8c  les 
Céleftins.  A  la  tcte  marchoient  Guillau- 
me Rofe  5  évêque  de  Senlis ,  &  le  prieur 
des  Chartreux  ,  tenant  d'une  main  le 
crucifix,  &  de  l'autre  une  hallebarde. 
Ils  étoient  fuivis  des  religieux  qui  mar- 
choient fur  deux  lignes ,  revêtus  des 
habits  de  leur  ordre ,  &  armés  par  de  A 
lus,  les  uns  de  toutes  pièces,  les  autres 
d'une  cuirafie,  ou  d'un  fimple  cafque, 
félon  ce  qu'ils  avoient  trouve  à  emprun- 
ter. Leurs  armes  ofïenfives  confiftoient 
en  épées,  en  piques,  en  fabres,  &  fur- 
tout  en  arquebufes  ,  qu'ils  manioient 
avec  la  dextérité  propre  à  leur  état. 
On  chantoit  pendant  la  marche  des 
hymnes  &  des  pfeaumes  entremêlés  de 
fréquentes  décharges. 

L  3 
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Le  Légat  crut  devoir  autorifer  cette 
K£N8.i  IV-  cérémonie  par  fa  préfence.  \Ji\  de  fes 
^  55?o.     domeftiques  fut  tué  prefqu'à  coté  de 
lui  ,  dans  la  décharge  que  firent  ces 
nouveaux  arquebuiiers.   Cet  accident 
cauia  de  la  rumeur  -,  mais  elle  s'appai- 
(3.  bientôt ,  parcequ'on  répandit  parmi 
le  peuple,  que  cet  homme  ayant  été 
îué  dans  une  cérémonie  fî  fainte ,  fon 
ame  s'étoit  envolée  droit  au  ciel ,  &  qu'il 
falloit  le  croire  j  parceque  monfeigneur 
le  Légat  j  qui  favoit  bien  ce  qui  en  étoit^ 
l^affuroit  ainji.  Cette  procefïîon  palTà 
par  les  rues  les  plus  fréquentées  de  Pa- 
ris ,  &  réjouit  autant  lapopulace  qu  elle 
affligea  les  gens  de  bien. 

Il  s'en  fit  quelques  Jours  après  une 
autre  plus  grave  &  plus  décente,  peut- 
être  en  réparation  de  cette  bouffonne- 
rie dont  on  fut  apparemment  hon- 
teux. La  plus  grande  partie  du  clergé 
de  Paris  y  aiîifta  très-dévotement  -,  on 
y  porta  les  reliques  des  Saints,  &  elle 
finit  par  une  melTe  folemnelle  dans  la 
Cathédrale.  Le  duc  de  Nemours,  frè- 
re utérin  du  duc  de  Mayenne,  gouver-. 
neur  de  Paris  pour  la  Ligue ,  les  chefs 
de  la  bourgeoifie  &  des  troupes  étran- 
gères appelées  pour  foutenir  le  fiége , 
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le  Parlement  &  les  autres  Cours  fouve- 
raines ,  y  jurèrent  de  détendre  la  ville  hbn  ri  iv. 
&  la  Religion  j  ufqu  a  la  mort.  ^  ^  5  5?  o. 

Mais  ce  n  étoit  pas  tant  Tépée  du    ps-écamions 
vainqueur  qu  on  avoit  à  craindre ,  que  concre  les 
les  trahifons  intérieures,  &  fur-tout  la  '^f^^^  ^ 
famine.  On  tâcha  de  prévenir  ces  in- 
convéniens  en  établiffant  de  bons  corps 
de  gardes  &  des  patrouilles  exades,  & 
en  economifant  le  grain.  On  occupoit 
auiTi  le  peuple  de  fermons,  de  procef- 
fions,  de  vœux,  de  faluts,  où  tous  les 
grands  aiTiftoient  exadement.  Le  Par- 
lement donna  un  arrêt  qui  défendoit, 
fous  peine  de  la  vie ,  de  parler  de  paix  j 
&  il  courut  des  billets  par  lefquels  on 
menaçoit  de  jeter  dans  la  rivière  les 
premiers  qui  fe  plaindroieiit. 

Malgré  ces  précautions,  fitôt  que  le  .  ^."«^  ^^né 
roi  eut  allure  les  poftes ,  qu'il  eut  brûlé  '""" 
les  moulins  &  invefti  la  ville  de  tous  co- 
tés, la  difette  commença  à  fe  faire  fen- 
tir.  Les  m^giftrats  firent  fouiller  \ts 
maifons  qu'ils  foupçonnoient  les  mieux 
approviiionnées.  On  tira  de  celles  des 
Jéiuites  &  des  Capucins ,  de  quoi  fou- 
lager  pour  quelque  temps  la  misère 
publique  :  mais  bientôt  les  aiïiégés  re- 
tombèrent dans  la  même  nécelîité. 

Le  pain  étant  devenu  rare ,  on  y      Extrémité 
L    + 


1 18  DEfpr'u  de  la  Ligne. 
■  fubftitua   des   bouillies  de  diftérentej 

HiwRi  IV.  farines  que  le  légat  &  rambaiTadeur 
^ï  5î^^-     d'Efpagne  taifoient  diftribuer  aux  plus 
*éduV'^'*'^  pauvres,  lis  y  joignirent  de  i*argentqn'i 
De  Thou    ^^^  ^^^"  ^^cvx  tant  qu'on  trouva  quel^ 
lïV.  xcix.  ques  alimens  à  acheter  :  mais  les  gre- 
Daviîa,   niers  s'épuisèrent ,  &  le  peuple  reje- 
Uvre  XI.      j-2j^.j.  yj^  métail  inutile, s'ccrioit  doulou- 
Z^gTe]t^îv.  reufement ,  point  d'argent  .,  mais  du 
fage  322.    pain.  Ils  mangèrent  bientôt  les  che- 
vaux, les  ânes,  les  chats,  les  rats,  les 
iburis ,  enfin  tous  les  animaux  qu'ils  pu^ 
rent  trouver.  On  faifoit  bouillir  leurs 
peaux,  ainfî  que  les  vieux  cuirs,  dont 
ces  malheureux  foutenoient  en  gémif- 
fant  leur  vie  languifTante.  Ils  fortoient 
quelquefois  en  troupes  pour  fourager 
les  bleds  qui  approchoient  de  leur  ma- 
turité, mais  ils  étoient  repoufTés  par 
le  canon  des   royalifles.    Néanmoins 
ceux-ci,  touchés  de compaffion,  en  laif- 
foient  toujours  échapper  quelques-uns , 
&  fouffroient  que  les  autres  remportât^ 
fent  leur  butin  dans  les  murs  unais  cette 
foible  relTource  leur  manqua  aulîî,  par- 
ceque  le  roi  rapprocha  Tes  poftes ,  & 
reflerra  la  ville  j  de  forte  qu  ils  fe  trou- 
vèrent réduits  à  brouter  Thcrbe    des 
rues  les  moins  fréquentées. 

C^S.  nourrit  uïês  mal-tùues  causcrens 
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beaucoup  de  maladies.  La  médecine  y.— «"■-—. 
qu'ils  y  faifoknt  étoit  la  patience  y  dit  H^nk  i  iti 
un  témoin  oculaire,  bien  perfuadé  du  ^S^^* 
mérite  de  cette  opiniâtreté,  &  ne  laif- 
foït  -  on  de  faire  infinies  proceffions 
avec  les  indulgences  &  pardons  que  le 
légat  leur  donnait  :i  qui  fe  gagnaient  en 
la  plupart  des  EgUfes  j  avec  les  fermons 
quils  aioientj  qui  leur faifoient prendre 
tant  de  courage  j  que  les  fermons  leur 
tenaient  lieu  de  pain  ;  &  quand  un  pré- 
dicateur les  avait  affurés  qu  ils  feraient 
fecourus  dans  huit  jours  j  ils  s'en  re- 
tournaient contens  y  &  s* entretenoient 
de  ces  efpérances  j  eneore  quan  leur  eût 
donné  beaucoup  dételles  remifes  &  di- 
lations ^  &  ne  leur  fauvenait  plus  de  ce 
quils  avaient  endurée 

Par  ces  artifices  on  en  vint  jufqu^à  leur 
faire  efTayer  du  pain  de  Ton ,  mêlé  de 
poufîîère  d*ardoife ,  de  foin  &  de  paille 
hachés.  Il  s'en  fit  de  la  farine  des  os  des 
bétes  qu'on  tuoit  y  &  même  de  vieux  of- 
femens  ramalTés  dans  les  cimetières. 
Cette  invention  vint  encore  du  légat  & 
des  Efpagnoîs  ,  qui  trouvoient  tous 
moyens  bons,  pourvu  que  leurs  projets 
s'accompliflent.  Le  jour ,  on  étoit  atten- 
dri par  la  vue  des  moribonds  qui  fe  traî- 
noient  dans  fes  rues  :  la,  nuit  on  étoit. 


'130  UEfprit  de  la  Ligue: 
pénétré  de  leurs  plaintes  lugubres  qu*il§ 

Hekr.1  IV.  réfervoientaux  ténèbres  5  dans  la  crainte 
^  ')9o*  d'être  punis  comme  réfraâraires  aux  ar- 
rêts qui  défendoient  de  demander  la 
paix.  Les  couleuvres  &  les  ferpens  en- 
gendrés dans  les  décombres  des  maifons 
laillees  vuides,  rongeoient  les  cadavres 
reftés  fans  fépultures.  Enfin  une  mère 
renouvela  les  horreurs  du  iîége  de  Jé- 
rufaiem  :  elle  fit  rôtir  les  membres  de 
fon  enfant  rnort,  &  expira  de  douleur 
fur  cette  aftreufe  nourriture.  //  mourut^ 
dit  le  témoin  déjà  cité ,  plus  de  trei:çe 
mille  perfonnes  de  faim  j  chofe  qui  doit 
bien  tourner  à  la  louange  de  la  chré- 
tienté. {*) 
Emcutô  au      ^"^  extrémité  fî  déplorable  enhardit 

l?a^*.  plufieurs  fois  les  plus  fenfés  du  peuple 

à  hafarder  quelque  coup  de  vigueur, 
pour  forcer  les  Ligueurs  à  faire  la  paix, 
ou  à  rendre  la  ville.  Mais  ces  tentatives 
flirent  toujours  découvertes  &  préve- 
nues. Il  n'y  eut  en  deux  mois  que  dura 
le  blocus,  qu'une  émeute  un  peu  im- 
portante. Le  projet  qui  y  donna  lieii 
étoit  alTez  bien  concerté.  Le  confeil  de 


f*)  Une  vache  valoir  quatre-vingts  écus,  un  veau  qua* 
taiire,  un  mcuten  trente  cinq,  une  poule  un  écu  ,  un 
CBuf  vingt  fols  ,  une  livre  de  beurre  deux  écus  ,  &C. 
STathieu  f  tom  II.  liv.  i  p^S-^3' 
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lunion,  coniporé  du  gouverneur,  du 
légar ,  de  1  ambafladeur  d'Efpagne ,  des  H  e  k  r  i  iv 
chefs  des  troupes ,  &  des  autres  perfon-  ^  5P^' 
nés  en  état  de  donner  les  ordres,  fe  te- 
noit  ordinairement  au  palais.  Des  mé~ 
contens ,  gens  de  marque  ,  apoftèrent 
eux-mêmes  des  hommes  réfolus  pour 
bloquer  le  palais  quand  le  confeil  y  fe- 
roit  afïèmblé  -,  &:  pendant  qu'on  les  au- 
roit  tenus,  pour  ainfi  dire,  fous  la 
clef,  dans  TimpolTibilité  de  communi- 
quer au  dehors ,  les  auteurs  de  Tentre- 
prife  dévoient  fe  préfenter  au  peuple , 
publier  que  la  paix  étoit  faite ,  faire  met- 
tre les  armes  bas  comme  de  l'aveu  du 
confeil  de  l'union ,  &  ouvrir  les  portes 
aux  troupes  du  roi.  Ceux  qui  étoient 
marqués  pour  former  le  blocus  ,  paru- 
rent au  palais  en  grand  nombre  j  mais 
ils  eurent  l'imprudence  de  crier  trop 
tôt  pain  ou  paix.  Ces  clameurs  donnè- 
rent des  foupçons  à  la  garde  étrangère 
qui  veilloit  à  la  sûreté  du  confeil  *,  elle 
le  mit  en  défenfe.  Les  autres  mal  con- 
duits reculèrent  en  tirant  quelques 
coups  de  piftolet.  La  garde  alors  fît  main 
balïe-,  il  y  en  eut  néanmoins  peu  de 
tués-,  mais  plusieurs  des  plus  échauffés 
furent  pris  &  pendus,  pour  intimider 
les  autres. 
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ii  réfuka  cependant  de  cet  éclat  lane 

Hen«.i  IV.  réfolutiofi  de  donner  du  moins  une  ap- 
159®'  parence  de  fa  ri-:  âârion  au  peuple,  en 
Bçmé  du  roi.  entamant  une  négociation  avec  le  roi. 
On  favoit  qu'on  le  trouveroit  difpofé  à 
embrafler  tous  jes  moyens  polîîbles  de 
pacification.  Outre  les  raiibns  politi- 
ques qui  leportoient  à  prefler  la  réduc- 
tion avant  Tarrivée  du  duc  de  Parme, 
général  Efpagnol,  dont  l'armée  étoic 
déjà  fur  la  frontière ,  Henri  trouvoit 
dans  la  bonté  de  Ton  cœur ,  les  motifs 
les  plus  forts  de  fe  prêter  à  tous  les 
cxpédiens  capables  de  fauver  Tes  fujets, 
lors  même  qu'ils  s'obftinoient  à  périr. 
Il  avoit  fait  jeter  dans  la  ville  des  let- 
tres, par  lefquelles  il  promettoit  paix 
&  amniftie  entière  >  n  on  vouloit  fe 
rendre.  Tous  les  royaliiles  quiavoient 
occafion  de  parler  aux  Paritîens ,  foit 
dans  les  forties,  foit  dans  la  ville  même 
.  où  ils  entroiem  avec  des  fauf-conduits 
pour  leursaftaires,  les  exhortoient  à  fe 
délivrer  par  une  prompte  obéifiTanGe  , 
de  la  misère  qui  les  accabloit.  Tous 
vantoient  la  bonté  du  roi,  {à  générofîté , 
fa  bienf-ufance ,  fa  facilité  à  pardonner. 
Ce  prince  lui-même  ,  en  particulier 
comme  en  public,  plaignoit  le  fort  de 
ce  peuple  aveugle.  En  mfaiit  repoufle-f 
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tes  afT-U-aés  dans  la  viile ,  il  gémifToit  fLii: 
la  nécelFité  qui  le  forçoit  à  fc  rendre  Henri  iv, 
fourd  aux  cris  de  Tes  fujets.  Tous  ceux  ^  59'^* 
qui ,  échappés  de  Paris ,  pouvoient  pé- 
nétrer Jufqu'à  lui ,  le  trouvoient  attable, 
prévenant ,  montrant  non  la  majefté 
d'un  roi  irrité ,  mais  la  tendrelTe  d'un 
père. 

Ceft  ce  que  tous,  amis  &  ennemis,  çon(z':&.c€ 
remarquèrent  dans  la  conférence  qui  fe  «^-s.Amoinci 
tint  le  cinq  août  à  Tabbaye  de  S.  Antoi- 
ne desCham-ps.  Il  y  en  avoit  eu  de  temps 
jen  temps  plu(ieurs  autres  depuis  le 
commencement  du  blocus,  mais  feule- 
rnent  entre  des  fcigneurs  autorilés  des 
deux  côtés.  Le  roi  lui-même  fe  trou- 
va à  celh-ci ,  environné  de  la  princi- 
pale noblelTe  de  fon  royaume.  Qiiel- 
qu'un  lui  faifant  remarquer  que  cette 
foule  pourroit  l'incommoder,  il  répon- 
dit :  j  en  fuis  bien  autrement  prejji  m 
jour  de  bataille.  Les  repréfentans  des 
Ligueurs  étoient  tirés  du  clergé  ,  Se 
avoient  à  leur  tête  le  cardinal  de  Gondi, 
évêque  de  Paris,  &  Pierre  d'Efpinac, 
archevêque  de  Lyon,  Ces  députés ,  au 
lieu  de  prendre  la  quahté  de  fupplians, 
fe  donnèrent  celle  de  médiateurs.  Us 
dirent  au  roi  que  le  Parlement  &  Ip 
peuple  de  Paris,toucbésdes  maux  qu'en* 
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III mi  »  duroient  les  François  par  leur  obftina* 

Henri  IV.  tion  aiix  giieires  civiles,  les  envoyoient 
15^0.     vers  lui  &  vers  le  duc  de  Mayenne  , 
pour  voir  (1  on  ne  pourroitpas  trouver 
quelqu'ouverture  de  paix. 

Henri  leur  fit  fentir  combien  la  pro- 
pofition  d'un  pareil  arbitrage  étoit  peu 
convenable  de  la  part  d  une  ville  ré- 
duire aux  dernières  extrémités  de  la 
famine.  Enfuite  ,  quoique  leurs  pou- 
voirs nefulTentpasen  forme,  il  voulut 
bien  entrer  en  matière  avec  eux  ,  & 
leur  propofa  à  fon  tour  de  traiter  de  la 
reddition  de  la  ville,  de  lui  donner  des 
otages  pour  sûreté  des  conditions ,  d'al- 
ler après  cela  trouver  le  duc  de  Mayen- 
ne. Si  le  duc  réufîîlîoit  à  faire  lever  le 
(lége  ious  huit  jours  ^  le  roi  s'engageoit 
à  rendre  les  otages.  Si  même  dans  cet 
intervalle  les  députés  pouvoient  ame- 
ner Mayenne  à  une  psix  générale ,  dans 
laquelle  Paris  fût  compris,  le  roi  pro- 
iiiettoit  de  renoncer  à  la  première  ca- 
pitulation, fût -elle  plus  avantageufe 
pour  lui",  toujours  néanmoins  à  condi- 
tion que ,  faute  par  le  duc  de  Mayenne 
de  conclure  la  paix,  ou  de  fecourir  la 
ville  fous  huitaine,  elle  ouvriroit  fes 
portes. 

Les  députés  rejetèrent  ces  propo- 
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fîtions-,  ils  s'en  tinrent  toujours  à  la  ré- 
folution  de  ne  faire  aucune  convention,  H 1  n  r  i  i  v 
qu'ils  ne  fe  fufifent  auparavant  abouchés  ^  5  ^ ^ • 
avec  le  duc  de  Mayenne.  Ils  deman- 
doientun  paiTe-porr,  &  permilîîon  de 
Taller  trouver.  Le  roi  le  leur  refufa , 
perfuadé  qu'ils  ne  s'en  lerviroient  que 
pour  hâter  lerecours5&:  rapporter  dans 
la  ville  des  efpérances  qui  rendroienc 
le  peuple  plus  opiniâtre. 

Henri ,  dans  cette  conférence  >  mon- 
tra Ton  cœur  paternel.  Il  s'attendrit  jul^ 
qu'aux  larmes  fur  les  malheurs  de  la 
France*,  il  peignit  avec  feu  les  horreurs 
de  l'anarchie ,  les  tribunaux  fans  magif- 
trats ,  les  villes  fans  commerce ,  les  cam- 
pagnes fans  cultivateurs  ,  la  Capitale 
autrefois  fi  florillante,  dévaftée  par  les 
étrangers ,  &  devenue  la  proie  d'une 
famine  eftroyable.  Il  conjura  les  dépu* 
tés  de  reprendre  des  fentimens  Fran- 
çois, de  ne  fe  pas  rendre  les  infl:rumens 
de  l'ambition  Éfpagnole*,  &  les  trouvant 
inflexibles,  il  les  congédia  honorable- 
ment. Le  monarque  leur  remit  en  main 
des  offres  par  écrit,  dans  l'intention 
qu'ils  fuffent  lus  publiquement  :  mais 
les  feize  répandirent  au  contraire  que 
Henri  vouloir  avoir  la  ville  fans  condi- 
tions. Par-là  on  confirma  le  peuple  dan$ 
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»  Ton  opiniâtreté ,  &  on  le  détermina  à 
Henri  IV.  attendre  patiemment  l'arrivée  du  fe- 
M  90.     ^ours. 

Le  duc  de      A  force  de  follicitations  &  d*inft:an- 
Parme  vient  ces ,  les  Lipueuts  avoient  enfin  obtenu 

«11  France.         j      î»rr  C  >  1       ' 

de  i  hlpagne  une  rorte  armée,  maigre 
la  rélolution  ou  cette  cour  étoit d'abord 
de  n'entretenir  la  guerre  en  France  que 
par  les  François ,  en  leur  fourniflant  feu- 
lement quelques  troupes  auxiliaires , 
affez  fortes  pour  balancer  les  fuccès,  & 
trop  tbibles  pour  amener  un  événement 
décii^f.    Mais  les  aftaires  de  la  Ligue 
ëtoientréduites  à  un  état  qui  ne  permet- 
îoit  plus  ces  ménagemens  politiques. 
Toute  là  force  du  parti  réiidoic  dans  la 
Capitale ,  dont  le  fort  aiioit  décider  de 
riflùe  d'une  intrigue  tramée  à  fi  grands 
frais ,  aux  dépens  du  iang  le  plus  pur  de 
la  France.  Paris  étant  pris,  toute  la  fac- 
tion tomboit  d'elle-même.   Or  Paris 
abandonné  à  lui-même  ,  ne  pouvoir 
plus  tenir.  Le  duc  de  Parme  reçut  donc 
des  ordres  prefïans  &  abfolus  de  voler 
au  fecours  des  afîîégés. 
Sa  marche.       H  en  coûta  à  ce  prince  pour  quitter 
la  Flandre,  le  théâtre  de  les  vicloires. 
Dans  l'expédition  où  il  alloit  s'embar^ 
quer,  il  avoir  peu  à  compter  fur  les 
amis,  &  tout  à  craindre  à\m  ennemi 

courageux , 
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'courageux ,  exercé  aux  armes ,  environ- 
né d'une  noblefTe  prefqu'invincible  ,  Henri  iv; 
d'autant  plus  redoutable  ,  qu'il  falloit  ^'S^^* 
aller  l'attaquer  dans  fa  propre  mailbn 
&  dans  le  centre  de  Tes  forces.  Aufîi 
contraint  par  le  confeil  d'Efpagne  de 
tenter  l'aventure,  il  n'y  eut  point  de 
précaution  que  ce  prudent  général  ib 
permît  de  négliger.  Il  prit  une  forte 
armée ,  &  la  pourvut  de  pôntt)ns,  d'ar- 
tillerie, de  munitions  de  toute  efpèce , 
pour  la  rendre  capable  de  fe  foutenir 
par  elle-même.  Il  y  établit  la  plus  exac- 
te difcipline.  On  ne  partoit  qu'au  foleil 
levé  ',  l'armée  étoit  couverte  par  fes  cha- 
riots dans  la  marche,  &  tous  les  foirs 
elle  fe  retranchoit  en  arrivant.  Un  corps 
de  cavalerie  légère  précédoit  toujours 
pour  fouiller  le  pays,  &  afTurer  les  cam- 
pemens.  Afin  d'oter  au  foldat  tout  pré- 
texte de  s'écarter,  les  vivres  étoient 
fournis  en  abondance,  &  les  repos  aufîî 
fréquens  que  la  néceiïité  des  açffaires 
pouvoir  le  permettre. 

Comme  une  marche  fî  bien  combi- 
née demandoit  du  temps ,  Je  duc  de 
Mayenne  prit  toujours  le  devant  avec 
un.  corps  d'environ  dix  mille  hommes, 
moins  dans  Tefpérance  d'interrompre- 
jUbiocus,  que  pour  infpirer  du  courage: 
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''■^■""'^■'  aux  PaïKîens,  quand  ils  le  fàuroient  près 
Henri  IV  d'eux.  il  arriva  à  Meaux  pcu  de  tcmps 

1 55?^'  avancle  duc  de  Parme,  qui  le  joignit  à 
la  tête  de  Ton  armée  le  vingt- deux  août. 

Il  arrive  en  Le  toi  fe  trouva  dans  un  extrême 
préfence    du  embarras.  Il  ne  fe  fentoit  pas  affez  fort 

i-oi,&  tait  le-  ^  .  A        V    I,  '^11 

ver  Je  blocus,  pour  taire  tête  a  1  armée  du  duc,  &: 
confcrver  en  même  temps  Tes  poftes  *, 
mais  aulîî lever  le  blocus,  c'étoit  perdre 
en  un  moment  le  fruit  de  plufieurs  mois 
de  peines  &  de  travaux.  Il  fallut  cepen- 
dant fe  réfoudre  à  ce  dernier  parti , dans 
la  crainte  de  tout  perdre  en  voulant  tout 
gagner.  Le  monarque  raifembla  Ton  ar- 
mée le  dernier  jour  d'août,  &  prit  une 
poiïtion  qu'il  croyoit  devoir  forcer  le 
duc,  ou  à  renoncer  à  la  délivrance  de 
la  Capitale,  ou  à  livrer  bataille.  Il  en- 
voya même  la  lui  offrir  :  mais  le  vieux 
général  répondit  au  trompette  :  «  Dites 
»  à  votre  roi  que  je  ne  fuis  pas  venu  de 
»  fi  loin  pour  prendre  confeil  de  mon. 
«  ennemi  :  je  fài  que  mes  manœuvres 
»  ne  lui  plaifent  pas*,  mais  s'il  eft  fi  bon 
»  général  qu'on  le  publie,  qu'il  me  for- 
»  ce  au  combat ,  car  de  moi-même  Je 
»  ne  ferai  point  a(îèz  imprudent  pour 
aoexpofer  au  hazard  d'une  bataille  ce 
»  que  je  tiens  dans  la  main.  "Si 
Sîratsg^me      liîftruit  des  difpofitiQns  du  duc ,  Hen^j 

àî  duc.  * 
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ri  apporta  de  nouveaux  foins  à  fermer 
fi  bien  les  chemins  de  Paris ,  que  les  Ef-  H  e  n  m  iv^. 
pagnols  ne  puflfent  /  arriver ,  fans  avoir      M^^* 
auparavant  rifqué  une  action.  Cepen- 
dant les  Parifiens  murmuroient  haute-  j 
ment  :  les  provifions  entrées  depuis  l'ou- 
verture de  quelques  paiîages,  loin  d  ap- 
paifer  la  faim ,  n'avoient  fait  que  Faigui- 
îer  davantage.  Ils  menaçoient  à  grand 
cris  de  fe  rendre ,  s'ils  n'étoient  promp- 
tement  délivrés. 

Comme  s'il  n'eût  pu  réiîfter  à  c^  cla-  Les  vivres 
meurs,  le  duc  de  Parme  fort  de  Ton  "^'^l^^'  ^'^ 
-camp  le  cinq  feptembre ,  publiant  qu'il 
va  tenter  le  fort  des  armes.  A  cette  nou- 
velle H^nri  ttefïàille  de  joie  :  le  foldat 
&  l'officier ,  enflammés  de  la  même  ar> 
deur,  bmknt  d'en  venir  aux  mains. 
Les  deux  armées  s'avancent-,  celle  du 
duc  à  pas  lents,  encore  retardée  par  des 
haltes  fréquentes.  Le  François ,  poufïe 
par  fon  impatience  naturelle,  s'élance 
•au-devant  de  l'ennemi  *,  mais  touttà- 
coLip  ceux-ci  fe  replient  fur  eux-mêmes-, 
ils  fe  dérobent  par  un  vallon  à  la  vue 
«des  royaliftes  ,  prennent  une  podtion 
avantageufe  ,  qu'ils  fortifient  fur  le 
champ  de  folTés  &  de  redoute-d ,  &  por-  - 

|:ent  toute  leur  artillerie  corutre  Lagny. 

^S"y  »  ^^^'^  iîtiiéc  fur  la  Maroc  , 

M  1 
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— ^— —  etoit  un  pofte  très-important  dans  les 
H  E  N  a  I IV.  circonftances ,  parcequ'au  deffus  de  cet- 
^  550.  j-ç  pl^ce  les  Ligueurs  avoient  fait  des 
magafins  de  grains  confidérables ,  defti- 
nés  à  ravitailler  Paris  ,  quand  la  rivière 
feroit  libre.  La  même  raifon  engageoit 
le  roi  à  faire  tous  fes  efforts  pour  confer- 
ver  cette  ville.  Si-tot  qu'il  la  lait  aiïiégée, 
il  Y  envoie  un  renfort.  Il  délibère  enllii- 
te  s'il  attaquera  le  duc  dans  fes  retran- 
chement ,  ou  s'il  pafTera  h  Marne  pour 
fecourir  la  place.  Le  premier  parti  étoit 
trophazardeuxj  le  fécond  auroit  laiffé 
toute  la  plaine  libre  aux  convois  des  en- 
nemis>  qui  n'attendoientqu'un  débou- 
ché. Pendant  ces  incertitudes  les  allauts 
redoublent  à  Lagny,  la  place  eft  empor- 
tée fous  les  yeux  du  roi,  la  rivière  fe 
couvre  de  batteaux  chargés  de  bleds  > 
&  les  vivres  arrivent  à  Paris  en  abon- 
dance, 
ifcaladeten-  Cet  événement  inattendu  ruinoit  tous 
•«jiParis.  ]g5  projets  du  roi-,  il  le  fentit  :  cepen* 
dant  il  ne  pouvoit  encore  renoncer  à 
fes  efpéraiices.  Avant  que  de  perdre  la 
Capitale  de  vue,  il  fit  fur  elle  une  der- 
nière tentative.  La  nuit  du  neuf  au  dix 
feptembre  ,  le  monarque  préfenta  lef- 
calade  de  trois  cotés.  Comme  \qs  Pari- 
Éens  ;ivoienceu  quelques  foupcons,,  iî 
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les  trouva  liir  leurs  gardes.  Les  roya-  —■— mw> 
biles  repou [Tés  lâchèrent  priie.  Mais  Henri  iv, 
dans  la  perfuafion  que  la  première  al-  iS^"^» 
larme  pallée,  chacun  avoir  abandonné 
fon  pofte  pour  aller  fe  repofer ,  le  roi. 
prend  lui-même  de»  troupes  fraîches  & 
les  ramène  à  Tefcalade  à  la  pointe  du 
pur.  Déjà  quelques  Ibldats  franchif- 
foient  la  muraille ,  lorfqu'un  Jéfuite  & 
un  marchand  libraire  qui  étoient  reftés 
fur  le  rempart  du  quartiers.  Jacquesjen- 
tendant  du  bruit ,  crient  aux  armes.  Ils 
renverfent  une  échelle  chargée  d'hom-- 
mes,  dont  les  premiers  étoien-t  prêts  à 
s'élancer  fur  le  parapet ,  &  précipitent 
les  alîailkns  dans  le  fofTé.  Le  corps  de 
garde  fe  réveille  &  vient  à  leur  fecours.. 
En  un  moment  les  tambours  donnent 
Fallarme  dans  les  quartiers ,  les  bour- 
geois courent  à  leurs  poftes ,  la  garniion 
borde  les  murs,  &  Henri  fe  retire  une 
féconde  fois,  non  fans  remords  de  n'a- 
voir pas  joint  plutôt  l'adiivité  des  attae* 
ques,  aux  progrès  lents  du  blocus. 

On  prétendit  pour  lors  que  l'armée  fautes  com- 
royale  >amolie  par  les  déhces  du  camp,  fiJ/fpendant 

./    .       ,  ^  /     j        y   .r  /     le  blocus. 

S  etoit  plus  occupée  de  plailir ,  que  des 
fondions  militaires.  Il  s'y  trou  voit  beau- 
coup de  jeunes  officiers.  Prefque  tous 
avoieat  des  connoiffances  dans  la  ville,, 
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ainli  que  leurs  ioldats.  Comme  des  poP 
Hek».i  IV.  tes  avancés  aux  remparts,  on  Te  voyoic 
^t^°»  facilement,  &  qu'on  fe  parloit  même,, 
il  étoit  rare  que  les  inftances  &:  les  lar- 
mes des  alîiégés  n'obtinfTent  pas  quel- 
que complaifance  des  affiégeans.  Aullr, 
malgré  les  défenfes  révères  du  roi ,  paf- 
fa-t-il  beaucoup  de  vivres  pendant  le 
blocus.  D'ailleurs  les  quartiers  regor- 
geoient  de  compagnies  que  la  curiofité 
ou  d'autres  motifs  y  amenoient ,  &  le. 
i^Idat  peu  occupé  y  formoit  desliaifons 
toujours  funeftes  à  l'acliviié  militaire. 
Le  roi  lui-même  eft  foupçonné  de  s'être 
«•op  plu  auprès  de  la  belle  abbefTede 
Montmartre.  Si  fa  valeur  avoipété  af- 
lôupie  5  l'arrivée  du  duc  de  Parme  la  ré- 
veilla. Tout  ce  que  pouvoir  imaginer 
Un  brave  capitaine ,  Henri  le  tenta ,  & 
voyant  fes  efforts  inutiles ,  il  partagea 
fon  armée,  envoya  dans  les  provinces 
différens  corps  fous  de  bons  chefs ,  & 
mit  de  bonnes  garnifons  dans  les  villes 
menacées.  Il  ne  fe  réferva  qu'un  camp 
volant  qu'il  deilina  à  obferver  les  dé- 
marches du  général  Efpagnol,  &  à  tra* 
verfer  fes  defïeins. 
Le  dire  de  Forcé  par  la  cour  d'Efpagne  à  une  e35^ 
cernent  dTs  P^dition  qui  n'étoit  pas  de  fon  goût,  i[ 
liâ^eurs»      paroît  que  le  duc  de  Parme  ne  fongea 
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qu*à  remplir  au  plus  vite  Tobjet  princi-  î^S 
pal  de  fa  miffîon,  qui  étoit  la  délivrai!-  Henri  iVi 
ce  de  Paris,  &  à fe  retirer.  Ce  prince,  ^  5>^^» 
aulîi  habile  politique  que  grand  capitai- 
ne, pendant  le  fêjour  qu'il  fit  à  Paris, 
fonda  la  fadtion  de  la  Ligue ,  en  elTaya, 
pour  ainfi  dire,  les  reiïbrts,  &  n'y  vit 
point  ce  qu'on  faifoit  entendre  à  Philip- 
pe. Les  agens  de  ce  monarque ,  fbir  con- 
vidtion  de  leur  part,  foit  pour  Te  faire 
valoir,  necefloientde  lui  mander  que 
Je  Parlement  5  les  plus  grands  feigncurs , 
enfin  tout  !e  corps  de  la  nation  étoient 
décidés  à  ne  jamais  fe  réconcilier  avec 
Henri  IV,  qu'ils  aimoient  mieux  obéir  à 
TEfpagne ,  &:  qu'il  n'y  avoit  qu'à  ptofiter 
des  circonflances ,  pour  foumettre  la 
France  prefque  fans  coup  férir. 

C'étoit  tout  le  contraire  :  à  la  véri- 
té beaucoup  de  Catholiques  zélés  fe 
croyoient  obligés  en  confcience  dé  ne 
point  reconnoître  Henri ,  tant  qu'il  ne 
féroit  pas  rentré  dans  la  religion  de  ies 
pères  :  mais  loin  d'être  difpofés  à  préfé- 
rer une  puiflance  étrangère  ,  ils  deii- 
roient  ardemment  fa  converfion,  pour 
rentrer  fous  la  domination  légitime.  Il 
n'y  avoit  à  proprement  parler  de  dé- 
voués fincèrement  à  Philippe,  que  les 
feizej  ces  rebelles  de  Paris  déjà  coupa- 
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,1  '  blesde  trop  d'excès  contre  le  roi  pour 

H£NRi  IV.  efpérer  grâce,  &  1  a  populace  gagnée  pac 
^5^*^»  les  piftoles  d'Eipagne.  QLiant  aux  lei- 
gneurs  ligueurs,  tous,  fans  excepter  le 
duc  de  Mayenne,  avoient  des  vuesd'am- 
bition  &  d'intérêt  bien  éloignées  de  cel^ 
les  qu'auroit  deiiré  le  confeil  de  Phif 
lippe. 
Ifereùrc.  ^^  ^^c  de  Parme  pénétra  ces  mo^ 
tifs,  &  eut  même  lieu  d'en  reffentir  les 
eftets,  au  moment,  pour  ainli  dire  de  fa 
victoire.  S'étant  emparé  de  Corbeil  > 
ville  iîtuée  fur  la  Seine ,  à  quatre  lieues 
de  Paris ,  il  propofa  d'y  mettre  une  forte 
garnifon  &  des  troupes ,^afîn  d'alTurerla 
navigation  de  la  rivière*,  mais  le  confeil 
de  l'union  crut  deviner  que  le  deilein 
du  général  Efpagnol,  étoit  de  faire  de 
cette  ville  comme  une  place  d'armes  , 
pour  s'en  fervir  au  befoin  contre  Paris 
même.  Dans  cette  perfuafion,  on  lui  fît 
tant  de  difficultés ,  que  dégoûté  d'ail- 
leurs d'une  entreprife  où  il  voyoit  de- 
gros  rifques  &  peu  de  profit ,  il  reprit 
au  commencement  de  Novembre  le 
chemin  de  la  Flandre^ 
te  roi  le  A  peine  étoit-il  parti ,  que  les  roya- 
^cele.  liftes  rentrèrent  dans  Corbeil.  Le  roi^; 
qui  avoir  employé  la  moitié  de  Seprem-- 
bie  6c  tout,  le  ii^ois  d'0(^obre  à  prenr 

"  dxe 
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dre  plufieurs  places,  grofîit  Ton  camp 
volant,  &  Te  mit  àlapourfuite  du  duc.  Henri  iv* 
îl  le  harcela  en  tête  &  en  queue  pen-     I590' 
dant  toute  la  marche ,  couvrit  les  villes 
fur  lefquelles  Farnèfe   pouvoit  avoir 
quelques  defTeins ,  &  ne  le  quitta  que 
quand  il  le  vit  hors  des  frontières. 

Quoique  le  duc  de  Parme  fût  refté  rccfcmptron 
peu  de  temps  à  Paris ,  &  que  fes  exploits  "  ^^'^^' 
le  fuilent  bornés  à  la  levée  du  blocus  -,  HeniTiv.^ 
Tappareil  d'une  armée,  les  carelTes  du  1. 1.  p.  f?4. 
général ,  &  fur-tout  la  promefTe  d'un 
prompt  retour,  dont  il  flatta  les  feize-, 
releva  merveilleufement  leur  courage. 
Ils  conçurent  auffi  de  grandes  efpéran- 
ces  du  coté  de  Rome ,  parceque  le  pape 
SixteV  mourut.  Ce  Pontife étoitderenu 
fufpedt  à  la  Ligue ,  depuis  qu'ayant  pé- 
nétré fes  motifs  fecrets,qui  n'étoient  rien 
îrioins  que  le  zèle  de  la  religion ,  il  avoir 
refufé  de  la  fecourir.  A  la  nouvelle  de 
fa  mort,  Aubry,  curé  de  S.  André-des- 
Arts ,  eut  l'ertronterie  de  dire  en  chaire  : 
Dku  nous  a  délivré  d'un  méchant  pa- 
pe &  politique.  S'il  eût  vécu  plus  long- 
temps _,  on  eût  été  bien  étonné  de  voir 
prêcher  dans  Paris  contre  le  pape  j  & 
il  Veut  fallu  faire.  Le  conclave  qui  fui- 
vit,  obligea  Gaétan  de  quitter  Paris-, 
mais  le  parti  ne  perdit  rien  à  fon  ab- 
TomelIU  N 
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fence  ,parcequ'à  fa  place  il  lailTa  Philip- 
Henri  IV.  pe  Sega,  un  de  Tes  confeillers  intimes  , 
1 55^0.     imbu  des  mêmes  principes ,  &  auiïi  dé- 
voué aux  Espagnols. 
Entreprifes      Ceux-ci  ne  laififoient  échapper  au- 
dss  étrangers  cu^e  occaiiou  de  fufciter  des  embarras 

fur  la  France.  •     -r         o    i  -r 

au  roi.  hux  oc  les  autres  vomns  regar- 
doient  la  France  comme  un  vailTeau 
deftiné  àpérir ,  dont  les  débris  dévoient 
néceiïairement  devenir  la  proie  des  plus 
habiles.  En  conféquence,  fous  prétexte 
d*aider  Tun  ou  Tautre  parti,  ils  fe  dif- 
putoient  déjà  les  provinces  à  leur  bien- 
léance  ,  comme  un  bien  propre.  Pref- 
que  par  tout  où  les  François  acharnés  à 
leur  propre  ruine ,  enfanglantoient  le 
fein  de  la  patrie  3  on  voyoit  d'un  côté 
les  Efpagnols,  de  l'autre  les  Anglois , 
auxiliaires  auffi  dangereux,  entretenir 
par  leur  prélence  une  fureur,  qui ,  fans 
leurs  fecours  intérelTés,  fe  feroit  peut- 
être  calmée  d'elle-même. 

La  Bretagne  fut  long-temps  viélime 
de  cette  politique  ruineufe.  Henri  III 
y  avoir  nommé  gouverneur  le  duc  de 
MercŒur  de  la  maifon  de  Lorraine.  S'i- 
maginant  à  la  mort  de  ce  monarque, 
que  le  royaume  alloit  fe  démembrer, 
MercŒur  conçut  le  projet  de  fe  rendre 
fouverain  dans  fon  gouvernement  s  à 
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Paide  des  prétentions  de  Marie  de  Lu- 
xembourg fa  femme  ,  héritière  dg  la  h  en  ri  17. 
maifon  de  Penthievre.  Il  trouva  beau-  ï  5^^' 
coup  de  gentilshommes  difpofés  à  le  fé- 
conder ,  dans  l'efpérance  d'avoir  un 
prince  particuUer.  Cependant, comme 
il  ne  fe  fentoit  pas  aflez  fort  contre  les 
troupes  que  Henri  IV  lui  oppofoit,  il 
appela  les  Efpagnoîs  à  fon  fecours: 
Henri  eut  recours  aux  Anglois.  Les 
deux  nations  foliicitées ,  envoyèrent  des 
troupes  en  nombre  à  peu  près  égal ,  qui 
perpétuèrent  la  guerre  dans  cette  pro- 
vince. 

Le  duc  de  Savoie,  trouvant  auflî  là 
Provence  à  fa  bienféance,  y  fit  marcher 
des  (bldats ,  &  conduifit  fi  bien  fon  intri- 
gue ,  qu'il  fut  reçu  à  Aix  avec  tous  les 
honneurs  de  la  fouveraineté ,  &  que  le 
Parlement  le  déclara,  luipréfent,  pro- 
tedeur  &  gouverneur  de  la  province. 
Plufieurs  autres  commandans  en  fai- 
-foient  autant  en  différentes  provinces, 
&  menaçoient  le  royaume  d'un  dé- 
membrement. 

Ces  entreprifes  déplaifoient  au  duc  de     Henri  & 
Mayenne  \  il  faifoit  tous  les  etforts  pour  Mayenne  s'y 
les  empêcher  :  mais  afiezembarraflé  lui-  ^PP^^^^^* 
même  à  julrifier  le  titre  de  fon  autorité , 
iln'ofoit  févir  contre  les  coupables ,  trop 
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heureux  quand  ils  avoient  encore  la 
hIkrTIÎvT  coniplaifance  de  lui  montrer  des  égards. 
15^0.  Aum  il  fut  obligé  de  fermer  les  yeux  fur 
la  conduite  du  duc  dcMercœur,  &:de 
fe  contenter  des  excufes  du  duc  de  Sa- 
voie 5  accompagnées  d'oftres  de  fervice. 
Henri  IV  prenoit  des  mefures  plus  effi- 
caces :  il  marquoit, pour ainfi dire,  tou- 
jours fes  droits  fur  les  provinces  &  les 
villes  ufurpées ,  par  la  guerre  qu'il  faifoit 
aux  ufurpateurs.  Mais  comme  il  ne  pou- 
voir pas  donner  de  groffes  troupes  à  fes 
lieutenans,  &  qu'entre  ces  petits  corps 
Iesfuccèsn'étoientjamaisdécififs,leroi 
prit  la  réfoluiion  de  former  une  grande 
armée,  capable  de  foumettre  fuccellî- 
vement  tous  les  rebelles ,  &  de  faire  tête 
au  duc  de  Parme,  s'il  Iwi  prenoit  envie 
de  revenir  en  France. 
Kr^gocintions  L'invaiion  des  Efpagnols,  entrés  dans 
du  roi  en  Al-  ]e  rovaume  en  corps  d'armée  ,  fournit 
au  roi  une  railon  toute  naturelle  de  lol- 
liciter  le  fecours  des  princes  voifins.  Il 
envoya  des  négociateurs  en  Angle- 
terre, en  Hollande,  en  Allemagne,  & 
les  fît  fuivre  par  le  vicomte  de  Turenne, 
en  qualité  d'Ambalîadeur.  Cefeigneur 
s'aboucha  avec  la  reine  d'Angleterre  & 
le  prince  d'Orange.  Il  vit  les  rois  de 
Suéde  &  de  Danemarck,  lesélecteurs:^ 
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les  princes,  &:  les  villes  libres  de  TEmpi- 
re.  Par  tout  il  trouva  des  préventions  HENRr~iv! 
bien  fondées  contre  les  vues  ambitieufes  i  5  90. 
de  Phflippe  II ,  &  un  vif  defir  d'empê- 
cher ragrandilTement  de  lamaifon  d'Au- 
triche-, par  conféquent  des  difpofitions 
à  aider  le  roi ,  foit  par  des  fecours  di- 
rects, Toit  par  des  diverfions.  Le  refte 
de  Tannée  &  le  commencement  de  la 
fuivante ,  furent  employés  à  ces  négo^ 
ciations  que  Henri  conduifoit  de  Ton  ca- 
binet, fans  néanmoins  fe  ralentir  fut  les 
opérations  militaires. 

Celles  qui  ouvrirent  l'année  ne  réuf- ■■•     - 

firent  pas  mieux  à  un  parti  qu'à  l'autre.     1 5  9  ^  • 
Ce  fut  deuxentreprifes  qui  échouèrent  ^  î;^  ^^''^  •-' 
également,  Itine  lut  la  ville  de  S.  De-  écrepriie. 
nis ,  par  les  Ligueurs ,  l'autre  fur  la  capi-    De  Tnou , 
taie,  par  le  roi.  La  nuit  du  3  Janvier, ''^■-  ^^' 
un*  gros  détachement  de  la  garnifon  de  ..  -^^^'^^> 
Pans ,  commande  par  le  chevalier  a  Au- 
male ,  à  l'aide  des  glaces  &  des  anciennes 
brèches,  pénétra  dans  la  ville  de  S.De- 
nis ,  dont  le  comte  de  Vie  étoit  gouver- 
neur. Aux  cris  de  viâ:oire  des  afiaillans , 
le  comte  crut  la  ville  prifc  ,  &  moins 
dans  l'efpèrance  de  la  recouvrer ,  que 
pour  ne  point  furvivre  à  fa  perte,  il  fe 
jeta  lui  feptième  dans  les  rangs  des  en- 
nemis. Un  feul  trompette  que  de  Yi€ 
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»■■——■  avoir  mené  avec  lui,  fonnoic  la  char- 
Henriiv.  ge.  A  cette  brufque  attaque  les  Pari- 
155^1.  /lens  croyant  les  ennemis  beaucoupplus 
^nonibreux,  commencent  à  s'ébranler. 
Le  gouverneur  les  prefTe  plus  vivemen t  j 
les  loldats  de  fa  garnifon  le  joignent  fuc- 
ceiîîvement  à  lui.  Dans  le  défordre ,  le 
chevalier  d'Aumale  eli:  tué  ,  les  a(îàil- 
lans,  difperfés  &  fans  chef ,  fe  précipi- 
tent en  foule  par  les  mêmes  brèches  qui 
leur  avoient  procuré  une  entrée  facile, 
&  la  ville  eft  reconquife. 
Journée  des  Dans  le  même  mois,  le  roi  tenta  à 
firmes.  fon  tour  defurprendre  Paris.  Cette  en- 
tre prife  fut  nommée  la  journée  de  s  fan- 
nés  j  parcequ'elle  fe  fit  par  des  officiers 
déguilés  en  paylans,  qui,  menant  des 
ânes,  des  charettes ,  &  des  chevaux 
chargés  de  farines ,  dévoient  demander 
à  être  reçus  dans  la  ville.  Leur  delïèin 
croit  d'embarraiïèr  la  porte,  de  fe  ren- 
dre maîtres  des  corps  de  gardes ,  &  d'y 
tenir  ferme  juiqu'à  l'arrivée  des  troupes 
qui  étoient  cachées  dans  les  fauxbourgs. 
Ils  fe  préfentèrent  en  eftet  avant  le  jour  j 
mais  Toit  connoifïànce  du  projet ,  foit 
fîmple  foupçon ,  on  ne  voulut  pas  les 
recevoir.  Pendant  qu'ils  faifoient  ins- 
tance, le  jour  parut',  les  Parifiens  cou. 
rurcnt  aux  armes.   Henri  qui  n  avoit 
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compté  que  fur  une  furprife ,  n'ofa  ha- 
zarder  une  attaque.  Il  retira  Tes  troupes  h^n  m  iv. 
avec  la  douleur  de  voir  que  cette  ten*  M5?i» 
tarive  n'avoit  abouti  qu'à  fournir  aux 
fadieux  un  prétexte  plaufible  d'intro- 
duire une  forte  garnifon  Efpagnole: 
précaution  dangereufe  à  laquelle  les 
plus  fages  s'étoient  jufqu  alors  oppofés 
avec  fuccès. 

En  attendant  des  circonftances  plus  PrifedeChar- 
heureufes,  le  roi  continua  à  s'emparer  ^'^";, 

1         .11         •  -r  -1  •     j  Matthieu  , 

desvillescirconvoilinesnlymertoitdes  ^^  j  ^  jj* 

garnifons  ^  dont  les  courfes  gênoient  v^s*^  ^s- 

Tapprovifionnement  de  Paris.  Prefque 

toutes  furent  aifément  emportées  -,   la 

feule  ville  de  Chartres,  fortifiée  par  Fart 

&:  la  nature,  foutint un  fîége  opiniâtre. 

Elle  fubit  néanmoins  le  Joug  comme  les 

autres  :  le  roi  lui  accorda  une  compofi- 

tion  honorable.  A  fon  entrée ,  le  magif. 

trat  lui  fit  les  proteftations  ordinaires 

de  fidélité  &  d'obéilTance  à  laquelle  ^ 

dit- il,  nous  fommes  obligés  par  le  droit 

divin  &  humain},  &  par  le  droit  canon  , 

reprit  le  monarque,  en  pouffant  bruf- 

quement  fon  cheval. 

Ce  prince  étoit  alors  tourmenté  par    Commcncc- 
des  inquiétudes  qui  remoêchoient  de  n^eiuduuers- 
goûter  le  plailir  de  les  lucces.  En  même 
temps  que  la  Ligue  foiilcvoit  fon  ro/au-     '^*""''*'  ^^ 
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__^_____  me,  Fambicion  de  quelques  particuliers 
Henri  IV.  ^^^^  ('^\(ciio\i  des  ennemis  dans  fa  pro- 
I  5  9 1 .     pre  cour ,  &  jufques  dans  fa  familie.  Le 
Menri ,  IV-  Cardinal  de  Bourbon,  neveu  de  celui 
tome  I.        que  les  Ligueurs  avoient  autrefois  re- 
Mém.deîa.  QQY^Y^^  pour  roi,  crut  trouver  dans  les 
^ST -     d    ^^^"'^^  4^^  Henri  Ton  coufin  apportoit  à 
ViiieZ'i.  ^   ^^  converhon  un  prétexte  plaufible  d'af^ 
t.l.p.  83     pirer  au  trône.  Natureilement  le  jeune 
fagcaG^.  '  prélat  étoit  plus  ami  de  Tes  aifes,  que  Ja- 
Mém.  de  loux  de  commander.  Il  avoir  même  de 
Sully,  1. 1.  la  répugnance  pour  les  travaux  &  les 
^'p^r'  .      foUicitudes  inféparables  de  Fintrigue*, 
liv.  xjF.  *  l'^^^ls  Tes  anciens  précepteurs.  Ton  gou- 
verneur, enfin  les  gensde  fa  petite  cour, 
efpèrant  tirer  avantage  de  fa  fortune  , 
furent  lui  inlpirer  les  Tentimens  conve- 
nables à  leur  projet. 
Ses  écrits.        Le  cardinal  fe  prêta  à  tout  ce  qu'on 
voulut  *,  il  fouftrit  qu'on  répandît  des 
écrits  qui  pouvoient  être  très-nuifibles 
au  roi,  en  ce  qu'ils  Faccufoient  de  n'a- 
voir aucun  deiîèin  de  fe  convertir  ,  & 
en  coniéquence  exhortoient  les  Catho- 
liques à  fe  iéparer  de  lui.  Le  prélat  en- 
voya même  demander  au  pape  fa  pro- 
teàion ,  &  foliiciter  une  injonction  à  la 
Ligue  de  le  reconnoître  pour  roi.  Les 
prétentions  du  cardinal  préfentées  aux 
courtifans  par  desagens  habiles ,  causé- 
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rcnt  de  la  fermentation  dans  les  efprits ,  ■■'""*■"'■■■ 
&  donnèrent  naifTance  aune  fadion  h  e  n  r  1  iv. 
qu'on  appela  le  tiers-parti.  ^  59^' 

Mieux  conduite ,  &  par  un  chef  plus   ses  eitre^ri- 
hardi  ,  elle  auroit  pu  devenir  dange-  ^"• 
reufe.  Mais  tantôt  la  fortune,  tantôt  la  ^r""^-'"' 
Vigueur  manquèrent  aux  projets  ^&  lis  page  44. 
échouèrent ,  quoique  les  Lig;ueurs  fe     Màn.  de 
joignifTent  volontiers  au  tiers  parti  ,  f'f'î^^  ^!''^^' 
quand  il  etoit  queinon  d  attaquer  le  pag.  îG. 
roi.  Ainfi  les  uns  &  les  autres  concouru-    Matthieu , 
rent  à  Fentreprife  de  Mantes.  On  avoit  ^'  -^^'{.  ^-  ^' 
remarque  que  Henri  ayant  hxe  Ion  con- 
leil  dans  cette  ville ,  y  venoit  quand  les 
opérations  miUtaires  le  lui  permettoient, 
&  y  demeuroit  fans  grandes  précautions. 
Cette   fécurité  fit  concevoir  quelque 
poiïibilité  à  l'enlever.  Belin,  gouver- 
neur de  Paris,  &  Villars,  gouverneur 
de  Rouen,  convinrent ,  l'an  de  remon- 
ter ,  l'autre  de  defcendre  la  rivière  avec 
le  plus  grand  nombre  de  troupes  qu^ils 
pourroient  ralTembler ,  de  fe  réunir  à 
jour  nommé  fous  les  murs  de  Mantes , 
&:  de  brulquer  Tattaque.  Ceux  du  tiers 
parti  qui  dévoient  être  dans  la  ville  avec 
le  roi ,  avoient  prom.is  de  féconder  les 
allài.'lans  en  caufant  quelqu'émeute.  Ils 
ne  doutoient  prefque  pas  du  fuccès. 
Leur  embarras,  au  rapport  de  Sully,  ne- 
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'.—  toit  que  de  favoir  ce  qu'ils  feroient  du 

Henri  iv^qJ  quand  lIs  Fauroient  pris*,  car jy  di- 
^  55?  ^  •  foient-ils ,  tels  oifeaux  ne  font  pas  bons 
en  cage  y  expreffion  qui  infînue  qu'on 
auroit  bien  pu  s'en  défaire-,  mais  le 
complot  fut  découvert,  &  par  confé- 
quent  manqua,  parceque  les  royaliftcs 
furprirent  des  dépêclies  adrelïées  au 
Pape ,  qui  en  contenoient  tout  le  détail. 
Les  confeillers  du  cardinal  tachèrent 
de  Tenhardir  à  un  autre  éclat  qui  ne 
réuiîit  pas  mieux.  Sachant  que  le  roi 
devoit  propofer  dans  fon  confeil  une 
furféance  aux  édits  portés  contre  les 
Calviniftes  ,  ils  exhortèrent  le  jeune 
prélat  à  profiter  de  cette  occanon  pour 
iignaler  Ton  zèle,  &  engager  fes parti- 
fans  à  fe  déclarer.  Il  va  au  confeil  dans 
ces  difpofitions.  Le  roi  fait  fa  propofi- 
tion:  le  cardinal  fe  levé,  bégaie  quel- 
ques mots  de  proteftation  &  veut  for- 
tir-,  mais  le  monarqub  voyant  que  \q.^ 
autres  évêques  préfens  ne  faifoient  au- 
cun mouvement  pour  le  fuivre ,  jette 
fur  lui  un  regard  d'indignation,  &  lui 
ordonne  de  refter.  Le  cardinal  couvert 
de  confufion  le  remit  à  fa  place,  &  ne 
remporta  de  fa  démarche  inconfidérée, 
que  la  honte  de  s'être  avancé  mal  à  pro- 
pos. 
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Néanmoins  les  miniftres  du  roi ,  Sully  ■■' 
entre  les  autres ,  ne  furent  point  d'avis  Henri  iv. 
qu'on  brufquât  ce  jeune  imprudent.     M5>i* 
On  tâcha  de  le  ramener  en  lui  remon-    O"  furpcnd 

,      .  \  r  •  r  •  .'  /      .    fa  mauvaife 

trant  quagir  comme  il  raiioit,  c  etoit  ^^1^,^^^^ 
fournir  des  armes  ^ux  ennemis  de  fa 
maifon.  On  prit  même  un  biais  encore 
plus  fur  ,  favoir  de  gagner  par  des  char- 
ges, des  emplois  &  des  gratifications, 
les  perfonnes  qui  le  confeilloient.  Par  là 
le  grand  zèle  de  ces  ardens  Catholi- 
ques fe  rallentit,  &  les  prétentions  du 
tiers  parti  tombèrent  pour  un  temps. 

Le  roi  eut  auffi  alors  un  chagrin  do-  Xutre  cha- 
meftique  fufcité  par  une  femme  qui  lui  grindu  loi. 
avoit  été  chère ,  &  que  le  dépit  rendit 
une  ennemie  dangereufe.  Dans  fa  pre- 
mière jeune(îe  Henri  s'étoit  lailTé  pren- 
dre aux  charmes  de  Corifandc  d'An- 
douin  5  comtelTe  de  Guiche  :  on  Ta  mê- 
me foupçonné  d'avoir  facrifié  Tes  in- 
térêts ,  après  la  bataille  de  Courras , 
au  plaifir  d'aller  porter  les  trophées  de 
fa  vi6toire  aux  pieds  de  fa  maîtrefle. 
De  Ton  côté  Corifande  aima  de  bonne 
foi  le  jeune  monarque.  Elle  vendit  (es 
pierreries  &  engagea  Tes  biens  pour  l'ai- 
der dans  là  néceflîtéde  Tes  affaires.  Mais 
quelques  années  firent  difparoître  les 
charmes  de  la  comtelTe.  Elle  changea 
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■  I  au  point  que  Henri  eut  honte  de  lavoîr 

H  E  N  K.  I IV.  aimée ,  &  le  lui  fit  fentir. 
I  55^  ^*  Rarement  une  femme  pardonne  un 
sflront  de  cette  elpèce.  L'amour  de 
Corifande  outragé  ,  lui  confeilla  la  ven- 
geance, &  lui  en  fournit  les  moyens. 
Elle  favoir  combien  le  roi  recjouroit  l'u- 
nion de  fa  fœur  Catherine  avec  le  com- 
te de  SoifTons,  fon  coufin.  Ilappréhen;- 
doitque  ce  jeune  prince,  devenu  trop 
puifiant  par  ce  mariage ,  ne  voulût  un 
jour  lui  donner  la  loi.  Il  comptoir  d'ail- 
leurs 5  en  différant  l'hymen  de  Cathe- 
rine, fe  faire  des  partifansde  ceux  qui 
y  prétendoient  \  mais  le  prince  &  la 
princefïe  s'aimoient.  Ce  fut  fur  la  con- 
noiiTance  de  cette  inclination  mutuelle, 
que  Corifande  bâtit  le  fyftême  de  fa 
vengeance.  Elle  fe  rend  leur  confiden- 
te &  leur  confeil,  applaudit  à  la  paffion 
de  ces  jeunes  amans ,  nourrit  leurs  feux, 
leur  fournit  les  moyens  de  les  entrete- 
nir en  dépit  du  roi.  Enfin  elle  les  amè- 
ne au  point  qu'ils  étoient  prêts  à  fe  ma- 
rier à  Tinfcu  du  monarque.  Il  l'apprit 
cependant  à  l'extrémité,  &  n'eut  que  le 
temps  de  faire  partij:  un  de  fes  minifcres 
qui  heureufement  arriva  alTez  rot  pour 
.parer  le  coup.  Henri  appela  fa  fœur  au- 
près de  lui,  &  fut  obligé  de  prendre 
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contre  la  mauvaife  volonté  de  la  com-  wi—— ^p 
telle,  des  précautions  toujours  gênantes  Henri  iv, 
en  elles-mêmes _,  &:  qui  le  deviennent     i55?^* 
encore  davantage  ,  quand  l'attention 
eft  partagée  par  d'autres  objets  d'une 
importance  plus  marquée. 

Tout  cela  arriva  dans  le  temps  que  De  la  part 
le  roi  fe  trouvoit  entre  le  tiers  parti  qui  ^  '^  "^^^^  ^^ 
Je  menaçoit  d  élever  un  trône  contre 
le  l^en ,  s'il  ne  Te  faifoit  Catholique ,  & 
entre  les  Calviniftes  qui  parloient  de  fe 
choiilr  un  autre  chef,  fi  Henri  abandon- 
noit  leur  religion  \  dans  le  temps  qu'un 
nouveau  Nonce  entroit  en  France,  ar- 
mé de  tous  les  foudres  du  Vatican ,  pour 
exhorter  la  noblefTe  &  le  peuple  à  for- 
cer le  clergé,  fous  peine  d'excommuni- 
cation ,  à  embraflfer  \d.  Ligue. 

A  Sixte  V  avoit  fuccédé  Urbain  VII, 
qui  ne  régna  que  treize  jours  -,  il  fut 
remplacé  par  Grégoire  XIV,  après  un 
conclave  long  &  orageux.  Pendant  la 
durée ,  le  duc  de  Luxembourg ,  chargé 
par  le  roi  des  affaires  de  Rome ,  écrivit 
aux  cardinaux  une  lettre  qui  dévelop- 
poit  toutes  les  rufes  du  confeil  d'Efpa- 
gne,  &  qui  les  avertiiïbit  de  ne  pas 
prendre  le  change  fur  le  bur  de  la  Li- 
gue, te  C'eft  l'ouvrage  ,/^r^r  difolt-U-,  de 
»  Tancien  ennemi  des  François  j  qui  fg 
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■m— IIIWII.IIU  »  fert  du  prétexte  de  la  religion ,  pour 
Henri  IV.  »  déchirer  le  royaume ,  afin  de  Tenva- 
1 5 9 1 .  3î  hir  plus  aifément ,  quand  il  aura  épui- 
sa fé  Tes  forces  par  la  guerre  civile.  Pref- 
■s>  que  tous  les  leigneurs  François ,  &  les 
35  principaux  Magiftrats  font  attachés 
»  au  roi  :  il  a  pronlis  de  Te  faire  inilruire 
85  &  il  le  fera ,  fî,  par  une  fé  vérité  dé- 
•s>  placée ,  on  ne  met  obftacle  àfes  bons 
»  defifeins.  Rappelez-vous  les  change- 
ai mens  funeftes  qu\in  zèle  imprudent 
»  a  fait  éprouver  à  la  religion,  en  Alle- 
-»>  magne  &  en  Angleterre,  &  craignez 
35  le  fchifme  qui  éclatera  infailliblement 
v>  en  France ,  (î  vous  voulez  forcer  les 
35  Catholiques  à  abandonner  le  roi.  » 
Le  duc  de  Luxembourg  écrivit  dans  les 
xnêmies  termes  au  nouveau  Pape ,  &  le 
conjura  de  fufpendre  Ton  Jugement  , 
jufqu'à  ce  que  les  princes  &:  les  fei- 
gneurs  François  lui  eulTent  donné  les 
éclaircifTcmens  néceilàires  par  une  am- 
bafTade  folemnelle  qui  fe  préparoit. , 
Nouveau  Mais  les  intrigues  des  Efpagnols  & 
Nonce  en  des  Ligueurs  avoient  déjà  prévalu  au- 
près de  Grégoire.  Au  lieu  d'attendre 
les  inftruclions  qu'on  lui  annonçoit,  il 
commença  par  lever  des  troupes,  leur 
aiîîgna  des  fonds ,  &  en  donna  lé  com- 
mandement au  duc  de  Montemarciano 


StfflKe. 
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fôn  neveu.  En  même  temps  il  fit  partir 
pour  la  France  avec  les  pouvoirs  les  plus  H  e  n  r  i  iv.         i 

amples    un  nouveau   Nonce    nomme  i^^^^*            : 

Marfile  Landriano  ,  prélat  Milanois ,  \ 

aulTi  attaché  aux  Efpagnols  que  Philip-  1 

pe  Sega ,  &  non  moins  entêté  que  lui  i 

des  maximes  ultramontaines.  i 

A  Ton  arrivée  dans  le  royaume,  il  fe  ,  ^                  , 

V  -D    .                     rr      Ll'         ^  r  ï'  retrouve           j 

tint  a  Reims  une  aliembiee  ou  le  trou-  i  l'aflJmbiee         j 

vèrent  avec   le  Nonce  ,  l^s  ducs  de  ^^  ^^"^^5.  : 

Mayenne  ,  de  Lorraine ,  &  les  autres  \ 

princes  de  leur  maifon ,  les  envoyés  de  ' 
Savoie  &  d'Efpagne,  &  le  cardinal  de 

Pellevé  5  nominé  depuis  peu  par  le  Pa-  ■ 

1)e  5  archevêque  de  cette  ville.  Ce  pré-  \ 
at  difoit  qu'il  étoit  venu  en  France  ex-  \ 
près  pour  facrer  le  roi  que  les  états 
généraux  éiiroient.  On  faifoit  déjà  \ 
grand  bruit  de  ces  états  :  les  Ligueurs  \ 
les  regardoient  comme  le  coup  mortel  ] 
pour  le  parti  des  Bourbons  \  mais  ils  n'é-  \ 
toient  pas  encore  convoqués.  Il  fut  alors  ] 
queftion  de  décider  s'il  convenoit  de  ; 
les  alfembler  ou  non.  Quand  on  eût  ! 
bien  difcuté  les raifons pour  &  contre,  \ 
les  plus  ardens  fe  trouvèrent  enfin  con- 
traints d'avouer  qu'avant  d'halârder  un  j 
gareil  éclat,  la  dernière  relTource  de  la 
ïàinte  Union  ,  il  falloir  mettre  en  meil-  l 
leur  train  les  affaires  de  la  Ligue ,  de  *    ^ 
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■' ■■ ■ »  peur  de  ie  rendre  ri-àicules  en  décidant 

H  c  NT  R I  IV.  ce  qu'on  ne  poiitroit  exécuter.  On  re- 
^55?^'     garda  donc  comme  nécefTaire  de  fa- 
voir  auparavant  quelles  forces  TEfpagne 
voudroit  employer  au  foutien  de  la 
bonne  caufe.  Le  préfident  Jeannin  fut 
chargé  par  Tallemblée  d  aller  s'en  in- 
former. Le  duc  de  Mayenne  lui  donna 
en  particulier  la  commiOion  de  fonder 
les  dilpo  'irions  de  Philippe  à  Ton  égard, 
&  de  découvrir  s'il  pouvoir  perfonnel- 
lement  s'en  promettre  des  lecours  par- 
ticuliers dans  une  occafion  décilive. 
ilufeimpru-      On  agita  aulîî  dans  TafTemblée  de 
demmeiu  àe  Reims,  s'il  étoit  à  ptopos  que  le  nonce 

(es  pouvoirs.    /->      •   1    .     r  ^^  i 

ht  valoir  les  pouvoirs  dans  toute  leur 
étendue.  Le  duc  de  Mayenne  avec  les 
plus  fenfés  opinoit  à  ufer  de  ménage- 
ment,  de  peur  de  révolter  les  Fran- 
çois ,  toujours  en  garde  contre  les  en- 
treprifes  de  la  cour  de  Rome.  D'ail- 
leurs 5  diioient-ils  ,  les  menaces  d'ex^ 
communication  feroient  bonnes  après 
une  victoire ,  pourfervir  de  prétexte  aux 
transfuges  \  mais  à  préfent  ^  que  les  af- 
faires du  roifontfloriffantes.y  ne  croye^ 
pas  que  perfonne  l' abandonne  fur  de 
pareilles  craintes.  Les  autres  préten- 
doient  au  contraire ,  qu'un  coup  de  vi- 
gueur iréchaufferoit  les  tiedes.  Ils  di- . 

foieut 


i; 
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foient  qu'on  favoit  dans  le  public  les  i— yua-w^^jg 
intentions  du  pape ,  &  que  retrancher  h  e  n rï  iv. 
quelque  chofe  de   la   fé vérité    de  Tes     M5^« 
ordres  j  ce  ieroit  paroîrre  fe  défier  de  fa 
ropre  caufe  -,  qu'il  falloit  donc  frapper 
e  coup  au  hafard  de  tous  événemens.  Ce 
fentiment  prévalut  &  Landriano  livré 
à  Fimpétuoiité  de  Ton  caradère ,  fulmina 
les  bulles ,  par  lefquelles  il  exhortoit  les 
iaicsà  quitter  le  parti  du  roi  ^  &  lor- 
donnoit  aux  ecclefîaftiques  ,  fous  peine 
d'être  excommuniés  &  privés  de  leurs 
bénéfices. 

Mais  il  fut  bien  étonné ,  lorfqu'au  Récbmadoa 
lieu  de  voir  plier  les  François  fous  fes  ^^  ^'^^^ 
menaces ,  comme  il  s'en  étoit  flatté  , 
il  entendit  une  réclamation  générale. 
Le  roi  donna  un  édit ,  dans  lequel ,  re- 
nouvelant la  promefTe  de  fe  faire  inf- 
truire ,  qu'il  avoir  folemnellemeju  jurée 
€n  montant  fur  le  trône ,  il  fe  plaignoit 
amèrement  des  obftacles  que  fes  enne- 
mis apportoient  à  fa  converfion ,  en  lui 
fufcitant  tous  les  jours  de  nouveaux 
embarras.  Il  taxoit  la  conduite  du  pape 
de  précipitation ,  celle  du  nonce  diin- 
prudence.  Pour  la  confervation  defon 
autorité  royale ,  des  Loix  de  fon  royau- 
me, des  libertés  de  l'églife  Gallicane, 
il  renvoyoit  l'aftaire  à  fes  Parlemens  & 
Tome  IIL  O 
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exhortoit  les  archevêques,  évêques  & 

HENRI  IV.  autres  prélats  Je  sallerabler  au  plutôt, 

M5^i-     pour  ^atLier  félonies faints  Canons,  fur 

Finjulbce  dei  cenfures  prononcées  par 

les  monitoires  de  Landriano. 

t)es  Parle-      En  confé^uence  ,  les  Parlemens  de 

mais.  Tours  &  de  Châlons  appelèrent  com^ 

me  d'abus  des  bulles  du  nonce.  Ils  les 
déclarèrent  fcandaleuies  ,  pleines  dun- 
poftures ,  tendantes  à  exciter  la  révolte; 
&:  comme  telles ,  les  condamnèrent  à 
être  brûlées  par  la  main  du  boureau. 
Ces  cours  décrétèrent  le  nonce  lui-mê- 
me d'ajournement  perfonnel  &  enfuite 
de  prife  de  corps.  Elles  promirent  une 
récompenfe  à  ceux  qui  le  livreroienr, 
&  défendirent  fous  peine  de  mort  de 
-le  recevoir  &  de  le  loger  chez  foi.  Le 
même  arrêt  déclaroit  criminels  de  lèze- 
majefté  ,  déchus  de  leurs  bénéfices, 
tous  ceux  qui  pubheroient  &  foufcri- 
roient  ces  bulles.  Il  défendoit  d'envoyer 
de  l'argent  à  Rome,&  recevoitie  pro- 
cureur-général appelant  au  futur  con- 
cile de  réle6i:ion  de  Grégoire  XIV. 

Dv»;  éYe<]uéî.        Les  évêqucsroyaliftes  ne  montrèrent 
pas  moins  de  zèle.  En  termes  plus  mé- 
nagés que  les  Parlemens,  ils  n'en  déci- 
dèrent pas  moins  que  les  excommuni- 
'Cations  fulminées  par  le  nonce  croient 
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tnjLiftes  dans  le  fond  &  dans  la  forme, 
qu'elles  avoientété  lancées  à  la  follici-H^NRi  iv, 
ration  des  ennemis  de  la  France,  &  ^5^^* 
qu'elles  ne  dévoient  lier,  ni  les  évêques, 
ni  les  autres  Catholiques  fidèles  au  roi. 
Ils  exhortoient  en  conféquence  les  foi- 
bles  à  ne  fe  pas  laifTer  effrayer ,  &  à 
continuer  d'agir  dans  l'obéifTance  due 
au  prince  légitime. 

Ce  fage  mandement  des  évêques 
royaliftes  fut  contredit  par  d'autres 
mandemens  des  évêques  Ligueurs , 
comme  les  arrêts  de  Tours  &  de  Châ- 
lons  furent  combattus  par  ceux  du  Par- 
lement de  Paris.  On  écrivit,  on  fe  ré- 
futa ,  on  fit  brûler  les  ouvrages  les  uns 
des  autres.  Ces  exécutions  mirent  beau- 
coup de  chaleur  dans  les  efprits  ,  fans 
avancer  les  affaires  *,  mais  ce  fut  beau- 
coup pour  le  roi ,  que  la  Ligue  n'y 
gagna  rien ,  fur-tout  après  une  démar- 
che que  ce  prince  avoir  hafardée  dans 
ces  circonftances  délicates. 

On  a  vu  qu'en  i  577  , Henri  ïïTavoii:  Edit  en  fa- 
donné  à  Poitiers ,  un  édit  très-favorable  ^["^e"  ^^ 
aux  Calviniftes.  îl  le  révoqua  malgré 
lui,lorfque  huit  ans  après  le  duc  de 
Cuife  le  força  à  la  paix  de  Nemours. 
Henri  IV  prefTé  des  deux  côtés ,  crut 
ne  pouvoir  mieux  établir  la  bonne  in- 
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celligence  néce luire  entre  les  Calvinir- 
Henri  IV.  tes  &  les  Catholicues  de  fon  parti, 
^5^^^*  qu'en  rappelant  les  diipofitions  de  cet 
ancien  édit.  r>  Si  on  n'accorde  quelque 
»  choie  aux  réformés  ,  dît  le  roi ,  dans 
a»  un  confeil  afTemblé  à  ce  fujet ,  il  effc 
vi  à  craindre  qu'ils  ne  le  prennent  d'eux- 
35  mêmes ,  &  que  rebutes  par  leur  pria- 
»5  ce  naturel ,  ils  ne  fe  choififTent  un 
•S)  chef  5  comme  a  été  autrefois  l'amiral 
»  de  Cohgny  :  ainfi  il  y  auroit  deux 
»  rois  dans  le  royaume.  Voici ,  ajoûtoit 
T>  le  roi  5  une  armée  étrangère  qui  mar- 
oîche  à  notre  iecours*,  li  en  arrivant, 
30  elle  trouve  les  réformés  dans  l'oppref^ 
»  lion  ,  il  ne  faut  pas  douter  qu'elle  ne 
95  fafTeen  leur  faveur  des  demandes  ex- 
5»  horbitantes.  Prévenons  ce  moment. 
w>  Accordons  de  bonne  grâce  ce  que 
y>  nous  ne  pourrions  refufer  alors  :  c'eft 
»  le  feul  moyen  d'empêcher  toute  dé- 
33  funion  entre  les  fujets  fidèles ,  &  de  les 
«  faire  vivre  en  paix ,  fous  la  protec- 
»  tion  des  Loix  r>.  Le  confeil  étoit  pref^ 
ique  tout  compofé  de  Catholiques,  entre 
lefquels  fe  trouvoient  beaucoup  d'évê- 
ques  \  néanmoins  ils  applaudirent  aux 
motifs  du  roi5&  i'édit  fut  renouvelé  avec 
la  claufe  qu'il  auroit  force  de  Loi  dans 
l'érat,  feulement  jufqu'à  ce  que  la  paix 
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étant  rétablie ,  les  ditîérends  de  la  reli-  —  .1 

gion  pLifTcnt  être  terminés  à  l'amiable,    h  e  n  r  i  iv. 

Cette  armée  auxiliaire ,  dont  parloir     M  9 1  • 
Henri,  s'avançoit  enfin,  de  toutes  les    ,^^"e  arme'e 
parties  de  TAllemagne ,  vers  les  frontiè-  vien"^aT fe- 
res  de  France.  Dès  la  fin  de  Tannée  der-  cours  durei; 
nière ,   fur  la  nouvelle  des  préparatifs 
que  failoient  contre  lui  les  princes  Ca- 
tholiques ,  le" roi,  comme  nous  lavons 
dit  plus  haut,  avoit  envoyé  Henri  de 
la  Tour  d'Auvergne ,  vicomte  de  Tu- 
renne,  parcourir  les  cours  Proteftan- 
tes ,  8c  Y  chercher  du  fecours.  Quel- 
qu  activité  qu'il  mit  dans  la  négocia- 
tion ,  les  fuccès  en  furent  le;us ,  mais 
du  moins  réels.  Il  forma  un  corps  de 
cinq  à  fix  mille  cavaliers ,  &  d'environ 
onze  mille  fantafîîns ,  qu'il  amena  fur 
les  frontières  au  milieu  de  Septembre. 

Henri ,  après  le  fiége  de  Chartres  af-  Et  (t  joint  â 
fiégea  Noyon ,  que  le  duc  de  Mayen-  ^"^• 
ne,  quoiqu'à  la  tête  d'une  armée  fupé- 
rieure ,  lailTa  prendre  fans  coup  férir. 
Le  roi  mit  enfuite  fon  infanterie  en 
garniibn  dans  les  places  de  Picardie,  & 
avec  fa  cavalerie  il  alla  au  devant  de 
l'armée  Allemande.  Il  la  trouva  com- 
poféc  d'excellentes  troupes ,  &  en  re- 
connoifTance  du  fervice ,  que  Turenne 
venoit  de  lui  rendre,  il  Iwi  fit  époufcr 
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.  l'héririère  du  duché  de  Bouillon  :  ré- 

Henri  rv.  compenfe  politique,  qui  réunifToit 
^5^^*  plufieurs  avantages.  Par  cette  alliance 
Henri  éloignoit  Turenne  des  terres 
confidérables  qu'il  pofTédoit  dans  le 
Quercy  ,  le  Limoufin  &  le  Périgord , 
où  la  multitude  de  Tes  vaflfaux  le  ren- 
doit  redoutable  *,  il  oppofoit  au  duc  de 
Lorraine  un  adverfaire  a6tiF,  &  il  afTu- 
roit  cette  frontière  contre  les  irruptions 
étrangères.  Dèsie  lendemain  des  noces, 
le  roi  fut  obligé  d'emprunter  \qs  pierre- 
ries de  la  jeune  époufe ,  pour  appaifer 
les  Allemands ,  qui  commençoient  à 
murmurer  de  ne  pas  trouver ,  en  arri- 
vant ,  Tardent  qu'on  leur  avoit  promis. 
Son  intention  enfuite  éroit  d'attaquer 
le  duc  de  Mayenne. 

Ce  général  avoit  été  renforcé  par  les 
troupes  du  pape ,  dont  la  Ligue  atten- 
doit  un  grand  effort*,  mais  ces  auxiliai- 
res ,  au  lieu  d'aller  droit  à  leur  def- 
tination  ,  s'étoient  arrêtés  fur  la  route 
à  faire  la  guerre  en  Dauphiné  ,  pour  le 
duc  de  Savoye  ,  contre  les  généraux  du 
roi ,  &  ils  l'avoient  fait  malheureufe- 
ment,  de  forte  qu'ils  arrivèrent  auprès 
de  Mayenne  très-diminués  &  fort  mal- 
traités. N'ofant  les  expofer  contre  des 
troupes  fraîches,  il  les  mit  avec  le  refte 
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<ie  fon  armée ,  dans  de  bons  quartiers , 

où  il  fe  fortifia^  &  le  roi  appréhendant  Henri  iv. 

de  perdre  trop  de  temps  à  les  en  tirer ,      1 5  i^  ^  • 

prit  à  travers  la  Picardie ,  la  route  de 

Rouen ,  dont  il  avoit  promis  aux  An- 

glois  de  faire  le  fîége. 

Il  recevoir  de  tous  cotés  les  nouvelles  f^^^t  de  la 
les  plus  tavorables.  Ses  lieutenans  te-  Noae. 
noient  la  campagne  dans  prefque  tou- 
tes les  provinces ,  &  dans  celles  où  ils 
n'étoient  pas  fupérieurs ,  ils  balançoient 
du  moins  les  fuccès  Telle  étoit  la  Bre- 
tagne dont  le  duc  deMercœur,  prince 
Lorrain ,  comptoir  fe  faire  un  état  parti- 
culier, à  l'aide  des  Efpagnols  qu'il  y  avoit 
appelés.  Un  feul  hom-iiie  arrêtoit  Tes 
progrès,  &  tenoit  lieu  au  roi  du  grand 
nombre  de  troupes  qu'il  auroit  été  for- 
cé d  oppofer  à  Mercœur.  Cctoit  le  bra- 
ve la  Noue,  dont  la  capacité  eft  affez 
connue  par  les  Cammentaires  politi- 
ques &  militaires  qu'il  nous  a  lailïés. 
Excellent  fur-tout  dans  une  guerre  de 
chicane  ;  bois  ,  ravines,  montagnes, 
marais,  tous  les  obftacles  que  préfente 
un  pays  coupé  &  couvert,  il  (avoit  les 
tourner  à  fon  avantage.  Jamais  il  n'é- 
toit  fans  relïburce.  Battu  un  Jour  ,  il  fe 
remontroit  en  force  le  lendemain.  Sa 
réputation  feule  lui  donnoit  des  foldatsj 
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— ^— ,  fans  cefïè  il  harceloit  rennemi ,  &  for- 
Henri  IV.  ^"noit  dcs  cntreprifes.  Il  périt  enfin  au 
155)1.     fiége  de  Lamballe,  dont  il  voulut  re- 
connoître  lui-même  la  brèche   pour 
livrer  Taiïàut ,   &  il  emporta  les  re- 
grets de  tous  les  François.    Ses  ver- 
tus militaires  étoient  relevées  par  l'in- 
nocence de   Tes  mœurs ,    fa  modéra- 
tion ,  fa  droiture  &  une  équité  incor- 
ruptible. La  Noue  ne  laiiîa  pour  hérr- 
tage  à  les  enlans  que  des  dettes ,  qu'il 
avoit  contractées  pour   le  fervice  de 
l'état  &  qu'ils  acquitèrent  fidèlement.. 
le  jeune  auc       Ainfi  la  France  fe  voyoit  enlever  Tes 
de  Guife   fe  meilleurs   citoyens  ,  pejidant  que  les 
fojT.  fad:ieux  ,  dépouillant  tous  fentimens 

De  Thou^  patriotiques ,  s'indignoient  de  ce  que 
Uv.  cil.      \q  Jjj^  Je  Mayenne    avoit   mis  à  Tes 

I>avaa  ,  j^ef^j-s  (i^s  bornes  oui  pouvcient  faci- 

hv.  XII.  1      r  .    j  A 

liter  la  paix.  Selon  eux  ,  il  auroit  du 

prendre  la  couronne  ,  dès  le  commen- 
cement', faire  ducs  &.  comtes  tous  fes 
parens  &  les  gouverneurs  de  province 
les  plus  accrédités  -,  traiter  avec  les  Ca^ 
tholiques  royaliftes ,  &  poulfer  le  roi 
tîe  Navarre  à  outrance.  Il  n'efl  point 
douteux  que  le  duc  de  Guife  ne  fe  fût 
conduit  ainfi  ,  fi  fes  projets  ambitieux 
n'euiTent  été  terminés  à  Blois  avec  fa 
vie  >  &:  les  efprics  étaiat  affedtés  comme 

ils 


Livre  feputme.        1 6^ 

ikl'ctoient,  on  peutprefqu'afrurer  qu'il 

niiioit  réuifi.  Mais  outre  qu'une  réfo-  henm  it. 
lution  fi  extrême  n'alloit  pas  au  carac-  1591.  \ 
tcrc  du  duc  de  Mayenne  naturellement  ] 
modéré  ,  peut-être  encore  Tauroit-il  * 
hafàrdé  en  pure  perte.  Guife  dans  ion  j 
parti  ne  voyoit  perfonne  qui  eût  ofé  : 
lui  difputcr  la  couronne.  Mayenne  au  -' 
contraire  étoit  environné  de  compéti- 
teurs 5  parens  &  étrangers ,  &  lorfqu*il  .  \ 
y  penfoit  le  moins,  il  lui  en  furvint  un  ^ 
plus  dangereux  que  tous  les  autres  ,  j 
lavoir ,  Ton  neveu  le  duc  de  Guife  qui  ' 
ayant  été  enfermé  dans  le  château  de  \ 
Tours  5  après  le  meurtre  du  duc  foii  "; 
père ,  s'en  fauva  heureufement,  le  mois  ] 
d'Août  de  cette  année.  \ 

Henri  IV  fut  d'abord  fiché  de  cette  joie  des 

évafion  -,  mais  il  s'en  coniola  par  la  ré-  ^^"^^^^^"s.              j 

flexion  ,  qu\in  chef  de  plus  dans  le  : 

parti  en  diviieroit  davantage  les  mem-  \ 

bres  ;  ce  qui  arriva.    La  faraeufe  du-  ; 

cheiïe  de   Montpenfier  croyant   voir  \ 

revivre  un  frère  chéri  dans  ce  jeune  ^ 

neveu  ,  s  y  attacha  plus  ,  dit-on  ,  qu'il  i 

ne  convenoit  à  une  tante,  (*)  &  com-  ] 


(  *  )  J'ai  vu  autrefois  ,  dit  Ménage  ,  des  lettres  fore 
pafljonnées  ,  qu'elle  lui  avoic  écrites.  C'eft  pour  cela 
c)ue  dans  la  Sa.ir*  Mcnippée  ,  le  héraut  qui  donne  les 
places  aux  Etats  crie  :  Madame  de  Montpenficr  ^ 

Tome  ML  P 
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■  inença  à  négliger  le  duc  de  Mayenne. 

Kf  NM  IV.  Les  Parifiens  firent  des  feux  de  joie  à 
^ 5^ ^ •  loccafion  defa  délivrance ,  &  les  Espa- 
gnols fondèrent  dès-lors  fur  lui  les  efpè- 
rances,  qu'ils  firent  dans  la  fuite  éclater 
aux  états  de  Paris.  Ils  lui  marquèrent  les 
plus  grands  égards  pour  fe  fattacher. 
Mayenne  en  prit  de  l'ombrage  ,  &  les 
fadieux  de  Paris  fe  flattant  déformais 
d'être  mieux  appuyés  par  un  chef  plus 
entreprenant  ,  en  conçurent  une  nou- 
velle audace. 
Opinions  ai-     Après  la  journée  des  farines ,  les  feize , 

verfes  dans    commc  Hous  Tavons  dit  5   prirent  le 

fans.  ,  ,  1)         ^  r 

Joumaide  ^^^^^^^^  de  la  cramte  a  une  autre  lur- 
HenH  IV,    prife,  pour  faire  augmenter  de  quatre 
tome  I.        mille  hommes  la  garnifon  étrangère  de 
Paris  :  nouveauté  qui  ne  palîà  point 
iàns  altercation,  entre  les  zélés  partifans 
d'Efpagne  &  le  Parlement.  Cette  dif- 
pute  fut  comme  un  trait  de  lumière , 
qui  éclaira  les  deux  partis  fur  leurs  in- 
tentions  réciproques.    Jiifqu'alors    ils 
s'étoient  crus  dans  les  mêmes  ientimens  5 
/       guidés  dans  leurs  adiions  uniquement 
par  l'amour  de  la  religion  8c  de  la  pa- 
trie ce  fut  donc  avec  la  dernière  iur- 


mtttei-vousfous  votre  neyeu.  Menagiana  tom.  III. 
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3rife ,  que  par  les  explications  âuxquel-  ■— — — ^ 
es  laftaire  de  la  garnifon  donna  lieu  >  Henri  iv. 
!e  Parlement  s'aperçut  que  les  feize  &  ^^^'^^ 
leurs  adhérens  étoient  une  troupe  de 
traitres  ,  achetés  par  les  Efpâgnols , 
prêts  à  bouieverferî  état,  pour  remplir 
leurs  engagemens.  Les  feize  au  con- 
traire étoient  étonnés  qu'on  ne  fût  pas 
aufîî  vif  qu'eux  fur  les  intérêts  de  TEf^ 
pagne  ,  qu'ils  regardoient  comme  in- 
réparables  de  ceux  de  la  iainte  union. 
Il  naquit  de  ces  découvertes  une 
grande  défiance  entre  ces  perfonnes 
auparavant  fi  unies.  Elles  ne  prenoient 
plus  de  réfolution ,  elles  n'imaginoient 
plus  de  projets ,  qui  ne  futîent  regar- 
dés ,  par  le  parti  oppofé  ,  comm.e  un 
piège.  Dès-lors  Faigreur  de  la  faction 
le  joignant  au  defir  naturel  qu'ont  tous 
les  hommes  de  faire  prévaloir  leurs 
opinions ,  on  s'attaqua  dans  les  con- 
verfations  &  dans  les  écrits ,  d'abord 
avec  quelques  ménagemens  ,  enfuite 
avec  toute  la  fureur  de  la  haine.  Pour 
fe  foutenir  ,  chaque  parti  s'attacha  à 
ceux  dont  il  efpéroit  plus  de  fecours  : 
les  feize  aux  Efpâgnols ,  le  Parlement 
au  duc  de  Mayenne. 

Réciproquement  le  duc  commença  ButdesEfp;^ 
à  avoir  plus  d'égards  pour  le  Parle-  &^<>i5  ^««0»^ 

P   a 
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5ÎÎÎÎÏÏÎ5Ï!!!!  ment ,  fur-ton c  depuis  qu'il  le  fut  bien 

Henri  IV.  alTùté  des  difpofitioDs  des  Efpagnois. 

^59^'     Il  en  eut  les  premières  certitudes  par 

vert    par       le  préiident  Jeannin,que  raiTemblée  de 

Mayenne.  -p)  ^.  .     j  /  /       ^       v       i     t-.»  -i- 

'  ,  _,  Keims  avoit  députe  auores  de  Pmlippe. 
Viiieroi,  Juiqu  alors  Mayenne  s  etoit  imagine 
t.l.  p.  276'.  qi^ig^  fi  les  affaires  n'avançoient  pas  5  c'é- 
3/?m.  de  toit  la  faute  des  minières  d'Efpagne , 
toujours  lents  dans  leurs  procédés ,  & 
il  ne  doutoit  pas  que  Philippe  mieux 
inftruit,  ne  le  fecourût  puiiîàmment. 
Mais  Jeannin  Taflura  que  le  confeil  n'a- 
gifloit  que  par  ordre  du  roi ,  &  que  le 
retard  venoit  non  d'indécifion  ,  mais 
d\in  parti  pris  de  le  laififer  toujours 
dans  le  beioin  :  afin  de  le  faire  entrer 
malgré  lui  dans  les  vues  de  l'Eipagne  ^ 
que  tout  tendoit  dans  cette  cour  à  faire 
afiembler  les  érats  généraux  à  Paris , 
dont  elle  fe  croyoit  maîtreire,  par  la 
faction  des  feize ,  &  à  faire  élire  reine 
de  France  l'infante ,  jeune  princefie ,  fin- 
gulièrement  aimée  de  fon  pcr  e  :  qu'après 
cela  il  117  avoir  pas  d'eftorts  auxquels 
la  Ligue  ne  dût  s'attendre.  Sur  ces  con- 
noiiïances  Mayenne  prit  auffi  fon  parti. 
Ne  pouvant  fe  flatter  d'obtenir  la  cou- 
ronne 5  il  réfolut  de  retenir  du  moins 
le  plus  long-temps  qu'il  poutroit  l'auto- 
rité de  lieutenant  général  du  royaume, 
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Dans  ces  entrefaites  arriva  la  mort 


de  Grégoire  XIV,  dont  la   nouvelle  Henri  iv. 
confterna  les  Ligueurs.  Innocent  IX Ton      ^  5  9  ^  • 
fucceffeur,  quoique  redevable  en  gran-  McrtdeGré- 

j  .       j       r        '1     -L-         N   1     r  rL-        .goireXlV. 

de  partie  de  ion  élection  a  la  laction  ^ 
d'Elpagne,  déclara  que  Tétat  de  Tes  fi- 
nances ne  lui  permettoit  pas  de  fou- 
doyer  déformais  les  troupes  que  Gré- 
goire avoir  envoyées  en  France  \  de 
fofte  qu'elles  fe  ieroient  débandées  dans 
les  quartiers  de  rafraichiiiement  oii 
elles  étoient  encore,  îi  TEipagne  ne  les 
eût  prifes  à  ia  foide.  Il  pa»-^  ir  d'ailleurs 
que  le  nouveau  pontife  n'cioit  pas  rorc 
porté  à  favori  fer  lesmenéet;  fourdes  de 
Philippe,  pLiilqu'il  montra  un  vifdeilr 
de  voir  finir  l'aiiarchie  en  France,  par 
réleéfcion  d'un  roi  Catholique.  Iliniuiua 
qu'on  devoir  jeter  les  yeux  fur  le  car- 
dinal de  Bourbon ,  ce  qui  donna  quel- 
que relTort  au  tiers-parti.  Néanmoins 
le  pape  lailïc^  toujours  légat  dans  le 
royaume  le  fougueux  Sega  évêque  de 
Piaifance ,  fait  cardinal  depuis  peu  ,  à 
la  recommen dation  d'Efpagne ,  &  il  le 
continua  fur  ce  principe  :  Que  les  nou* 
veaux  mïnifires  ne  font  quejlropkr  les 
affaires  j  avant  que  de  les  entendre, 
Ainfi  le  miniftre  continua  de  porter 
tout  à  Texcès  ,  quoique  fa    cour   fût 
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■  rentrée  dans  des  fentimens  de  modé- 
îUwRiiv.  ration. 

ï  59  î  •         Il  fe  Jj^i-Q  d'autant  plus  hardiment  à 
LesEfpagnols  f^^  penchant,  qu'il  fe  flattoir  de  voir 
srifer  le  duc  Dieti-tot  Jcs  projCts  dc  la  cour  d  Elpa- 
*ic  Mayenne,  g^g  réalifés ,  par  le  retour  du  duc  de 
Parme  en  France.  Deux  motifs  enea- 
gèrent  ce  gênerai  a  y  ramener  Ion  ar- 
mée   :    i.°  les   infiances   du   duc  de 
Mayenne  ,  qui  déclara  qu'il  traiteroit 
avec  le  roi ,  fi  on  ne  fe  hâtoit  de  faire 
lever  le  iiége  de  Rouen,  dont  la  pri/e 
entraîneroit  nécefTairement  la  défec^ 
tion  de  beaucoup  d'autres  villes  ,  & 
peut-être  la  dilTolution  de  la  Ligue. 

JL.°  L'envie  d'affembler  les  états,pour  y 
faire  élire  l'infante  \  mais  Farnèfe  moins 
confiant  que  les  minières  de  Ton  roi  > 
vouloir,  en  cas  de  mauvais  fuccès ,  avoir 
du  moins  entre  Tes  mains  une  place  forte 
qui  le  dédommageât  de  les  frais.  Il  de- 
manda la  Père,  fous  prétexte  d'y  for- 
mer ^on  dépôt  d'artillerie.  Mayenne 
rejeta  bien  loin  la  proportion  :  jamais, 
difoit-il  5  il  ne  fe  deilaifiroit  de  cette 
place ,  qu'il  prétendoit  lui  appartenir 
en  propre ,  comme  faiiant  partie  de  la 
dot  de  fa  femme.  D'ailleurs ,  fi  on  s'at- 
tache à  ce  qui  coûte ,  cette  ville  dévoie 
lui  être  très  -  précieufe ,  puifqu'jl  en 
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avoir  déjà  acheté  la  confervatiOQ  par  îî^ 


un  crime.  La  Ligue  7  avoit  nommé  Henf.»  iv, 
gouverneur  le  marquis  de  îvlaignelay ,  ^  5  ?  ^  • 
feigneur  de  Picardie  :  Mayenne  eue 
quelque  foupçon  qu'il  traitoit  fecréte- 
ment  avec  le  roi  *,  &  fur  ces  fimples  in- 
dices ,  il  le  fit  aiïafîîner.  On  fe  récria 
contre  cette  adion  -,  mais  le  duc  la  fou- 
tint  jufte,  &  n'excédant  point  Ton  pou- 
voir de  lieutenant  général  du  royaume. 
Tout  le  monde  dans  fon  parti  ne  con- 
venoit  pas  de  ce  droit ,  Se  on  dit  alors 
afiez  publiquement  :  Que  tes  armes  de 
la  Ligue  néîoient  égulfées  que  contre 
ceux  qui  ne  s'en  défiaient  pas.  Malgré 
fes  premières  jproteftations,  Mayenne 
fut  obligé  de  (e  relâcher.  Il  permit  que 
la  Fere  reçût  garnifon  d'Efpagnols ,  & 
qu'ils  en  reftalTent  maîtres  5  tant  que  l'ar- 
tillerie y  demeureroit. 

Farnèfe  ,  politique  prudent ,  comp-    caraûère  & 
toit  pour  beaucoup  de  s'être  acquis  une  bu^  de  leurs 
ville  de  défenfedans  le  royaume ,  mais  ^^^^ 
Jean-Baptifte  Taxis  &  Diego  d'Ibarra , 
agens  d'Efpagne  ,    réfidens  à   Paris  , 
avoient  des  vues  plus  étendues.   Ce- 
toient  de  ces  hommes  à  projets ,  dont 
les  cours  font  pleines ,  génies  ardens , 
qui  forment  un  plan  ,  l'ornent  de  tou- 
tes les  poflîbilités  dont  il  eft  fufcepti- 
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ble  -,  &: ,  pourvu  feulement  qu'on  ks 
HjiNRi  IV.  lailTe  commencer,  ils  engagent  bien- 
.•^  5^  ^  •     tôt  ceux  qui  les  écoutent ,  dans  des  dé- 
penfes  que  Tappas  du  fuccès  &  la  honte 
de  perdre  Tes  avances  ,  en  reculant  , 
rend  toujours  plus  confidérables.    Ce 
furent  /ans  doute   des  confeillers  de 
cette  efpèce,  qui,  du  projet  très-pofli- 
ble  d'envahir  quelques    provinces,  à 
Taide  de  la  guerre  civile,  amenèrent 
Philippe  II  au  delTein  chimérique  de 
fubjuguer  la  France  entière.  Il  crut  y 
parvenir  ,  par  le  moyen  des  fadieux 
de  Paris ,  auxquels  il  prodigua  Tes  tré- 
fors  •,  mais  il  ne  réulîîr  qu'à  leur  faire 
commettre  des  crimes  ,  dont  Ténor- 
miré  décrédita  Ton  parti. 
Expuîfionde       Mayenne  à  qui  le  zèle  inconfidcré 
^^^^  ^^   ^es  feize  étoit   iufped  depuis  long- 
Jcurnai  de  temps ,  regarda  leur  crédit  comme  un 
Henri  IV.    rempart  élevé  contre  fa  puiiïànce ,  fi  tôt 
to^ae  I.        ^^'-j  g,^^j.  1^-  _  j^^^^g  réparé  Tes  inté- 
rêts de  ceux  des  Efpagnols  :  c'eft  pour- 
quoi il  s'appliqua  à  miner  leur  auto- 
rité.  De  leur  coté ,  conieillés  par  les 
agens  Efpagnols,ils  ne  négiigoient  rien 
pour  fe  rendre  maîtres  abfolus  dans  la 
ville.  Les  plus  échauftés  tenoient  des 
alTemblées  féditieufes ,  dans  lefquelles 
on  murmuroit   hautement    contre  la 
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lenteur  du  duc  de  Mayenne  :  on  fe 
plaignoit  de  la  tiédeur  qui  commen-  Henri  iv. 
çoic  à  s'emparer  même  des  feizc,  &  on  ^  5^  ^• 
Tattribuoit  au  fecret  penchant  que  le 
cardinal  de  Gondi ,  évêquc  de  Paris , 
ayoit  pour  la  paix.  Ce  prélat  doux  & 
modéré ,  génoit  le  légat,  qui  imagina, 
pour  s'en  défaire ,  de  le  mettre  dans 
la  dure  alternative  de  figner  le  décret 
de  Sorbonne  ,  ou  de  quitter  Paris. 
Gondi  aima  mieux  Te  retirer  ,  que  de 
fîgner  un  ade  qui  excluoit  du  trône . 
le  prince  légitime  :  il  s'évada.  On  fit 
contre  lui  des  procédures  :  Tes  revenus 
fâifis  furent  appliqués  aux  befoins  du 
parti  5  &  le  légat  fe  trouva  ainfi  maître 
du  fpirituei  dans  la  capitale. 

Pour  qu'il  fut  auflTi  maître  des  afFai-     Affaire  de 
res  générales ,  il  auroit  falki  que  les  feize  B'^jg^rtl- 
y  eulïènt  eu  la  même  iniluence  qu'au-  ^/^"'.''^i/^ 

■'/...  t^     ,  Henri  IV. 

trerois  -,  mais  nous  avons  vu  que  le  auc  tome  IL 
de  Mayenne  avoir  eu  foin  d'introduire    Cayeti.  n. 
dans  le  confeil  de  la  Ligue  nombre  de  P^e-s^^' 
perfonnes  prudentes,  capables  d'arrê-     P^f^'"^''  » 
ter  la  fougue  des  fadieux.  Ceux-ci  fen- 
tirent  le  frein  :  &  pour  le  fecouer  ,  ils 
imaginèrent  de  drefTer  une  requête, 
par  laquelle  ils  demandoient  au  duc, 
qu'il  lui  plût  d'admettre  déformais  au 
confeil  des  hommes  plus  habiles  &:plus 
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m%Ax.^mm,iMxm  afteétioiinés  à  la  faînte-union  -,  cela  vou-- 
Henri  IV.  loit  dire  dans  leur  langage ,  des  fanati- 
155^^'  ques,  &  des  enthoufîaftes  comme  eux. 
Leur  requête  contenoit  encore  un  au* 
tre  article.  Ils  fe  plaignoient  que  le 
Parlement  avoir  abfous  un  nommé  Bri- 
gard  ,  procureur  de  la  ville  ,  accufé 
d'intelligence  avec  leBéarnois.  Mayen- 
-  ne  les  tança  vivement  de  ce  que  bor- 
nés d'abord  à  la  ville  de  Paris ,  ils  vou- 
loient  maintenant  fe  mêler  de  gouver- 
ner rétat.  Il  leur  reprocha  qu*ils  ne 
s'occupoient  qu'à  donner  de  mauvai- 
fes  interprétations  à  fes  adions  ,  &  à 
le  noircir  dans  l'efprir  des  peuples , 
pendant  qu'eux-mêmes  fe  livroient  en 
aveugles  au  confeil  d'Efpagne ,  au  pré- 
judice de  la  fidélité  qu'ils  lui  dévoient 
comme  lieutenant  général  de  la  cou- 
ronne. Cependant  il  finit  par  leur  pro- 
mettre quelque  fatisfadtion  furraftaire 
de  Brigard. 
Complot con-  Comme  cette  promefTe  faite  uniquc- 
tre  k  préfi-  ment  pour  les  calmerjue  s'exécutoit  pas, 
outres  de  ne  pouvoir  taire  iur  ce  mal- 
heureux un  exemple  qui  auroit  inti- 
midé les  autres  ,  ils  s'en  prirent  à  Tes 
juges  )  c'eft-à-dire,  au  Parlement  mê- 
me. Il  étoit  alors  préfidé  par  BrifTon, 
très  -  habile  jurifconfuke  ,  fort  attaché 
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à  Tes  études  &  à  fcs  livres.  Qiiand  le  , 

Parlement  fe  difperfa  après  Tattentat  "enr 
de  BulTy  le  Clerc ,  Briflbn  le  laKTa  met-     M  9  L 
tre  à  la  tête  de  la  partie  qui  reftoit  à  | 

Paris.  On  le  taxe  même   davoir  été  I 

flatté  de  la  préférence.  Mais ,  s'il  eut  la  \ 

foibleiïe    d'accepter  la    place    &   de  \ 

s'en  croire  honoré ,  du  moins  s'y  con- 
duifit-il  toujours  félon  les  régies  d'une  \ 

exadte  probité ,  ne  fouftrant  pas  qu'on  , 

procédât  autrement  que  félon  les  for-  \ 

mes  juridiques.  C'eft  ce  qui  fauva  Bri- 
gard ,  que  Brilïon  renvoya  abfous ,  par- 
cequ'il  ne  le  trouva  pas  convaincu.  * 

Tant  de  circonfpedion  ne  pouvoir     Fureur  de 

f)laire  à   des  brouillons   qui  ne  vou-  Pelletier,  ^^ 

oient  point  de  délais  dai^s  leurs  ven-  1 

geances.  BrifTon  ,  l'organe  de  la  juftice  j 

&  des  loix ,  leur  devint  odieux.  Ils  ten- 
tèrent d'abord  de  le  faire  aflaiïiner.  Le 
coup  manqua ,  parcequ'un  foldat ,  qu'ils  1 

avoient  voulu  gagner ,  refufa  de  fe  prê-  j 

ter  à  cette  adtion  infâme.  On  eft  fur-  > 

pris  de  voir  Jufqu'oîi  ces  furieux  pouf-  \ 

foient  la  rage  &  l'effronterie.  Pelletier,  : 

curé  de  faint  Jacques  de  la  boucherie ,  j 

eut  l'audace  de  dire  en  pleine  affem-  \ 

blée  :  MeJJîeurs^  c'ejl  affe^  connive\  \ 

Il  ne  faut  pas  efpérer  jamais  avoir  rai*  '      j 

fort  de  la  cour  de  Parlement  en  jujlice*  \ 
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»  Ceft  trop  endurer.  Il  faut  jouer  des 
Henri  IV.  couteaux,  il  ajouta  avec  la  même  har- 
^  5  ^  ^  *      diefle  :  Je  fuis  avei  ti  qu'il  y  a  des  traî- 
tres dans  cette  compagnie  j  il  faut  les 
chajfer  &  jeter  dans  la  rivière. 
^    ,       En etîet 5  pour  lexécution de  l'affreux 

Arrêt    ae  i  >.|  ;  j.      .  .t  i 

rnou  contre  com.ploc  qu  ils  meditoieiit ,  il  ne  leur 
le  préCdent  faîloic  que  dcs  gcns  dévoués  &  incapa- 
coSiiiêrs^"  bles  de  remords.  Tels  étoienc  BuOy  le 
T.;  ciif  t< L2r- Clerc ,  gouverneur  de  la  Baftille,  Cro- 
^^*'^'  mé ,  conieiller  au  grand  Confeil ,  Lou* 

chard  comminaire,  Ameline  avocat , 
Emmonot ,  Cochery  &  Anroux  capi- 
taines de  quartiers ,  chefs  de  l'entre- 
prife.  Ces  hommes  de  fang  jurèrent  la 
mort  du  prélîdenf,  mais  tant  pour  leur 
fureté  5  que  pour  Texempie ,  ils  voulu- 
rent revêtir  leur  arrêt  d'une  forme  de 
juiliee.  On  a  remarqué  qu'il  y  avoit 
dans  le  confeil  de  la  Ligue ,  des  gens 
fages  &  éclairés ,  qu'il  n  étoit  facile  ni 
de  féduire  ni  de  furprendre  ,  néan- 
moins les  conjurés  conçurent  le  projet 
de  s'appuyer  du  luffrage  même  de  ces 
fages  :  de  donner  à  la  condamnation 
de  BriiTon  l'apparence  d'un  décret  du 
confeil  général ,  &  ils  y  réuiïîrent. 

Sous  prétexte  que  les  délibérations 
ne  pouvoient  rcfter  fecrètes  entre  un 
/î  grand  nombre,  ils  demandèrent  qu'il 
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fût  fait  fur  la  totalité  un  choix  de  douze  ■— «*«^- 
perfonnes  qui  auroient  plein  pouvoir  Hekri  iv. 
d'expédier  les  auaires  preiTées    :    ce     ^5^^» 
qu'on  accorda ,  à  condition  néanmoins 
<le communiquer  à lairemblée générale 
les  réfolutions  importantes ,  ayant  leur 
exécution.  Ce  point  obtenu  ,  à  force 
de  démarches  &  de  brigues  ,  ils  com- 

f)0sèrent  leur  comité  comme  ils  vou- 
urent.  Tous  les  Joursjils  alTembloient  le 
grand  coniêil  de  l'union  &  fatiguoienc 
les  députés  de  l^aftaire  de  Brigard ,  des 
mefures  à  prendre  pour  forcer  le  Par- 
lement à  rendre  juftice ,  &  de  la  crainte 
que  la  trahifon  ne  devînt  plus  commu* 
ne  par  Timpunité.  Ces  douze  hommes 
répandus  dans  l'aiTemblée  remuoient 
les  efprits,  communiquoient  leur  feu 
&  faifoient  des  profélites.  Ils  propo- 
foient  tantôt  des  prières  &  des  fuppli- 
ques  5  au  duc  de  S/Iayenne ,  tantôt  des 
voies  de  fait ,  puis  ils  revenoient  aux 
murmures ,  &  aux  plaiiites  contres  les 
traîtres  &  leurs  fauteurs.  Dans  l'embar- 
ras qu'ils  affeéloient ,  on  n'étoit  pas  fur- 
pris  de  leur  voir  quelquefois  prendre 
comme  par  infpiration  ,  des  réfolutions 
inattendues.  Qtiand  elles  ne  préfen- 
toient  rien  de  dangereux.,  les  fages  cç- 
doient,  pour  éviter  pire. 
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Un  jour  buify  le  Clerc  fe  \hfQ  soïOr 
KiNRiiV.^^ç  un  enrhoufiafte  5    &    propofe  de 
*'^^^'     iîgner  de  nouveau  Tédit  d*union.  Aufïï- 
rôt  il  préienre  un  papier  blanc  ,  fous 
prétexte  qu'on  n^a  pas  le  temps  d'inf- 
crire  la  formule,  mit  Ton  nom  au  bas, 
&  le  fait  palier  à  Tes  voifîns  qui  Timi- 
tent.  Une  autre  fois ,  l'un  du  confeil  des 
douze  élève  une  dimculté  -,  &  comme 
on  ne  tomboit  pasd*accord ,  il  propofe 
de  la  confulter  en  Sorbonne.  Ilpréfenre 
donc  encore  un  papier  blanc ,  difanc 
qu'il  n'y  a  qu'à  toujours  ligner ,  &  que 
le  mémoire  s'infcrira  au  delTus.  Quel- 
ques-uns cependant  réfiftoienti  mais 
enfin  ,    ils   Te    laifent   entraîner  par 
l'exemple, 
ri  tft  exécu-      Maîtres  de  ces  fignatures ,  ces  fcélé- 
fé.  rats  écrivent  au  delTus  l'arrér  de  mort 

du  préfident  Brifïbn  ,  de  Claude  Lar- 
cher  confeiller  au  Parlement ,  &  de 
Jean  Tardif  confeiller  au  Chârelet  :  les 
deux  derniers  ,  odieux  aux  faébieux , 
parcequ'ils  montroient  du  penchant 
pour  la  paix.  Le  feize  Novembre  de 
grand  matin ,  des  députés  du  confeil 
des  Douze  ,  fe  rendent  à  la  maifon 
du  préfident  Briflbn.  Il  fortoit  dans  le 
moment  pour  aller  au  Palais.  Ils  lui 
difent  que  le  confeil  de  Tuoion  le  de- 
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mande  à  Thotel  -  de  -  ville.   BrifTon  fe 

laide  conduire.  En  palTant  près  du  petit  Henri  iv. 
Chatelet,  ils  détournent  la  mule  &  le     i  55>ï* 
font  entrer  en  prifon. 

Il  y  trouve  pour  premier  objet  : 
des  hommes  couverts  a  un  roquet  noir ^ 
fur  lequel  il  y  avoit  une  grande  croix 
rouge.  Sans  lui  donner  le  temps  de  fe 
reconnoître  ,  ils  lui  annoncent  qu'il 
faut  mourir.  L'un  lui  arrache  Ton  cha- 
peau 3  l'autre  le  fait  mettre  à  genoux. 
Le  greffier  lui  lit  fa  fentence.  H  y  étoit 
dit  qu'on  le  condamnoit  à  être  pendu , 
pour  avoir  entretenu  commerce  avec 
les  Hérétiques,  ennemis  de I3  religion 
&  du  royaume.  Quels  font  mes  juges  ? 
demande  BrifTon  étonné  ?  oii  font  les 
témoins.  Quelles  font  les  preuves  ?  Lqs 
fcélérats  fe  regardent  ,  fourient  de  fa 
/împhcité  &  lui  difent  de  fe  hâter , 
qu'il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre.  Le 
préfîdent  demande  du  moins  qu'on  lui 
fafïe  venir  un  avocat  nommé  d'Alen- 
con  ,  qui  demeuroit  chez  lui.  On  lui 
refufe  cette  grâce.  Je  vous  prie  donc  ^ 
dit-il  à  fes  boureaux  ,  de  lia  dire  que 
mon  livre  que  fai  commencé  ne  foit 
point  brouillé  j  qui  eji  une  tant  belle 
œuvre.  Il  fe  tourna  enfuite  vers  un  prê- 
prc ,  qu  on  avoit  fait  venir ,  fe  confeiïà 
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&  flit  pendu  à  une  échelle  arcboutéé 
Henri  IV.  contrc  Une  poutrc. 
ij^i»         A  peine  étoit-il  mort ,  que  d'autres 
fateliites  amènent  Claude  Larclier  & 
Jean  Tardif.  Comme  on  lifoit  leur  (en- 
tence ,  Larcher  apercevant  le  corps  de 
Bri (îbn ,  s'écrie  qu'il  n'efl:  pas  befoin 
à^Qn  lire  davantage ,  que  la  vie  lui  eft 
à  charge   après  Tindigne    traitement 
qu'on  a  fait  à  ce  grand  homme.  Ils  fe 
confefsèrent ,  s'abandonnèrent  au  bou- 
reau  &  moururent  ians  plaintes  ni  mur- 
mure. Les  corps   des  trois  magirtrats 
furent  portés  à  la  grève ,  &  attacliés  en 
chemife  chacun  à  une  potence  ,  avec 
des  écriteaux  difîamans. 
On    tache      ^^  peuplc  alla  les  voir  -,  mais  fans 
îi^utiiemeHc    donnet  aucune  marque  de  joie.  Les 
à'aniîiiter  le  conjurés  s'attendoient  que  la  populace 

peuple.  1       j-       -       o  'V   1     -  ^1^  \>- 

appiaudiroit,  oc  qu  a  ia  raveur  de  1  im- 
preffion  que  feroit  ce  fpedacle ,  il  ieroit 
aile  d'exciter  une  émeute  &  de  fe  ren- 
dre maîtres. de  la  ville,  malgré  la  no- 
blefTe  &  la  bonne  bourgeoise.  Il  y 
avoir  dans  cette  intention  des  gens  apoi- 
tés  ,  qui  rodoient  dans  la  place  de 
Grève.  Ils  fe  mêloient  aux  pelotons  des 
curieux,  noircilToient  par  des  imputa- 
tions calomnieufes  la  mémoire  des  prof- 
crits ,  &  tâchoient  d'échauffer  ceux  qui 

les 


i 
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les  écoutoient.  Il  parut  auiïi  à  ce  deflein  w    . 

des  gens  armés ,  tant  François  qu'Efpa-  Henri  iv. 
gnols ,  comme  prêts  à  féconder  le  zèle  ï.59 ^« 
des  bien  intentionnés  \  mais  tout  cela 
inutilement.  Le  peuple  regarda  &:  ne 
dit  mot.  Les  bons  bourgeois ,  les  ma- 
giftrats  &  les  nobles  fe  renfermèrent 
chacun  dans  leurs  maifons  abattus  de 
u-iftefï'e  \%c  Les  conjurés ,  au  lieu  de  l'em- 
portement &  de  la  fureur  ,  dont  ils 
comptoient  profiter  ,  ne  virent  autour 
deux  quhorreur  &  confternation.  Le 
fpedacle  de  ces  cadavres  leur  devenant 
plus  nuifibîe  qu'avantageux,  ils  les  firent 
oter  du  gibet  au  bout  de  deux  jours. 

Ce  morne  filence ,  (ignc  d'une  im-     CrAînte  4» 
probarion  univerielle ,  les  obligea  de  coupabks. 
IJbnger  à  leur  fureté.   Les  afifemblées 
générales  fe  tenoient  toujours.  Les  con- 
jurés du  petit  confeil  tâchèrent  d'y  faire 
ratifier  leur  crime  -,  mais  inutilement.  Ils 
écrivirent  au  roi  d'Efpagne ,  pour  fe 
mettre  fous  fa  prote(ftion.  lis  reclamè- 
rent les  bons  oiHces  des  agens  Efpa- 
gnols ,  &  du  jeune  duc  de  Guife  auprès 
du  duc  de  Mayenne  ,  dont  ils  appré- 
feenioient  principalement  le  courrouxi 
Ils  eurent  inBme  le  deileinV  ne  fe  fiant 
pas  trop  aux  recommandations ,  de  s'af^- 
iurer  des  ducheiiès  de  Nemours:  &  de 
Tomt  IIL  9^ 
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Montpcniier ,  mère  &  fœur  du  lieute- 

Henki  IV.  liant  général,  pour  leur  lervir  d'orages 
^9^'     contre  Ta  vengeance. 
Leur  puni.      Mayenne  étoit  alors  avec  Ton  armée 

"©"•  à  Soiiïbns  ,  ou  il  attendoit  le  à\ic  de 

Parme.  Les  princeiîes  alarmées  lui  écri- 
virent les  lettres  les  plus  preflantes.  Le 
Parlement ,  les  principaux  bourgeois , 
la  nobleflTe  joignirent  leurs  inftances. 
Tous  le  conjuroient  de  partir  fur  le 
champ  5  de  venir  les  délivrer  de  Tef- 
clavage  &  de  la  mort.  Les  agens  d'Ef- 
pagne  tentèrent  de  le  retenir ,  en  l'é- 
pouvantant :  ils  feignoient  d'appréhen- 
der pour  lui  la  fureur  du  peuple  qu'ils 
difoient  très-porté  à  foutenir  les  auteurs 
du  meurtre  des  magifurats.  Ils  lui  con- 
feilloient  de  ne  point  s'expoler  &  de 
traiter  la  chofe  de  loin.  Enfin ,  ils  of- 
froient  leur  médiation  ,  &  le  faifoient 
fort  d'obtenir  des  coupables  une  répa- 
.  ration  dont  il  feroit  content.  Sans  les 
écouter ,  le  lieutenant  général  laide  Ton 
armée  fous  les  ordres  du  duc  de  Guife 
fon  neveu ,  prend  un  corps  de  cavale- 
rie d'élite  5  arrive  à  Paris ,  fait  mettre 
\qs  bourgeois  fous  les  armes  &  Ibmme 
la  Baftille.  BulTy  le  Clerc  fon  gouver- 
neur ,  demande  quelques  heures  pour 
délibérer ,  Mayenne  tire  du  canon  de 
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larfcnal  &  le  fait  pointer  contre  cette 
forterefTe.  Auiïî-tot  BuITy  fe  rend  à  la  Henri  iv. 
feule  condition  de  n  être  pas  recherché     M9 ^ • 
pour  la  morr  des  magiftrats. 

Cinq  jours  fe  pafTent  à  établir  de 
bons  corps  de  garde ,  à  s'aifurer  de  la 
ville  &  à  faire  les  informations  nécef- 
faires.  Les  agens  d'Efpagne ,  les  parens 
&   amis   des    coupables  renouvellent 
leurs  follicitations.  Aucun  ne  cherche 
à  les  juftifier  du  fait ,  tous  ne  les  excu- 
fenr  que  par  l'intention.  Mayenne  im- 
pénétrable écoute ,  ne  donne  ni  alarmes 
ni  efpèrances.  Mais  la  nuit  du  trois  au 
quatre  Décembre ,  par  fon  ordre  on  fur- 
prend  dans  leurs  lits  Louchard ,  Anroux, 
Emmonot ,  Ameline.  Il  les  fait  pendre 
dans  une  faile  baffe  du  Louvre  &  on 
icSattache  enfuite  à  des  gibets  ,  afin 
qu'ils  foiem  reconnus  de  tout  le  monde. 
£n  même  temps  paroît  une  amniftie 
dont  étoient  exceptés  Cromé  &  Coche- 
ry  ,  qu'on  chercha  inutilement ,  &  qui 
échapèrent.  Le  greffier  &  le  boureau  » 
exceptés  aulTi  de  Tamniftie ,  furent  dans 
la  fuite  pris  &  punis  du  dernier  fuppîi- 
ce.  L'ordre  étant  rétabli  dans  la  ville ,  & 
ia  tyrannie  des  feize  détruite ,  Mayenne 
retourna  à  fon  armée  ,  qui  fut  bien- tôt 
jointe  par  celle  du  duc  de  Parme, 

02 
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Pendant  ce  temps  le  roi  preiToit  les 
I  ^  cj  I ,  attaques  de  Pvoucn.  Cette  ville  qui  dix- 
Siège  de  î^suf  ans  auparavant  avoit  loutenu  un 
Rouen.  Ç\kgt  Opiniâtre  contre  les  Catholiques , 
renfermoit  alors  un  peuple  tout  dévoué 
à  la  Ligue.  Sa  garnifon  étoitnombreu- 
fe  5  commandée  par  Viilars-Brancas, 
capitaine  expérimenté  &:  jaloux  d'hon- 
neur -,  aufiiî  ne  négligea-t-il  rien  de  ce 
qui  pouvoit  aOfurer  la  place.  Il  fît  rele- 
ver les  fortifications  :  pour  la  fureté  de 
la  rivière,  il  arma  de  longues  barques, 
dont  il  donna  le  commandement  à  un 
habile  marin ,  nommé  Laurent  Anque- 
ril.  Le  Parlement  féconda  puifTamment 
le  gouverneur.  O'a  renouvela  le  fer- 
ment d'union  ,  après  une  mellè  folem- 
nelle,  comme  à  Paris.  Il  fut  défendu 
fous  peine  de  mort ,  d'entretenir  aucune 
intelligence  avec  le  Navarrois.  Les  let- 
tres que  le  roi  envoya  ne  furent  point 
lues,  les  hérauts  ne  furent  point  écou- 
tés ,  &  quelques  citoyens  s'étant  laiiïë 
gagner  fuient  découvers  &  punis  du 
dernier  fupplice.  Les  habitans  fe'parta- 
gèrent  volontairement  les  travaux  mili- 
taires. Ils  faifoient  la  fondion  de  pion- 
niers &  de  foldats.  Dès  le  commence- 
ment du  i^kgtr,  on  drefla  un  inventaire 
des  vivres  &  on  ks  diflribua  avec  me- 
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îure.  Malgré  ces  Ibins  la  ville  reiïentit  

la  difette  dès  la  fin  de  Décembre-,  &  h  enri  lY. 
elle  attendoit  avec  la  plus  vive  impa-      ^55>^« 
tience  le  fecours  promis  par  le  duc  de 
Parme. 

Mais  quelque  néceffaire  que  fut  ce  — — - 
fecours,  ce  n'étoit  ni  le  premier,  ni  le     ^')^^' 
principal  motif  de  l'entrée  du  duc  de     Le  duc  de 
Parme  en  France.  Les  miniftres  d'Efpa-  en  pï'a^ncc?^"^ 
gne  en  efpéroient  lâiremblée  des  états    jp^  Thou, 
&  réleclion  de  l'infante.  Cell:  par-là  Uv.  en. 
qu'il  vouloient  commencer.  Ils  le  décla-      DavUa  , 
rèrent nettement  au  duc  de  Mayenne*,  ^"'''«  ^-f-^- 
&  dans  plusieurs  conférences,  ils  firent  ,  ■^^'"'-    "^^ 
auprès  de  lui  des  inltances  qui  appro-  tome  7". 
choient  de  la  violence.  Farnèfe  voyant   Cayct  tM. 
que  le  duc  de  Mayenne  ne  goûtoit  pas 
la  propofition  ,  fuivoit  ce  projet  avec 
plus  de  ménagemens  &  plus  d'égards 
extérieurs  pour  le  lieutenant  général. 
Il  n'héfitoit  pas  à  condamner  la  chaleur 
de  Taxis  &  d'Ibarra ,  Se  les  aâ:ions  indif- 
crètes  qu'elles  avoient  produites.  Pen- 
dant que  ces  deux  agens  négocioient 
avec  tout  le  monde  ,  pour  tkher  de  fe 
pafTèr  de  Mayenne ,  Farnèfe  au  contrai- 
re lui  répétoit  fouvent  qu'il  ne  vouloir 
traiter  qu'avec  lui,  qu'il  en  avoir  com- 
miffion  exprerte    du    roi    d'Efpagne. 
Pour  gagner  fa  confiance  j  il  en  palToit 
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fou  vent  par  ion  avis ,  malgré  les  mini  A 

Henri  IV.  ^        rr  1  -ce-  r- 

^      ^      très  ElpagnoJs  qui ,  foit  feinte ,  loit  per- 
'    *"     fuafion  5  fe  plaignoient  hautement  de 
Farnèfe ,  &:  difoient  qu'il  fe  conduifoit 
en  homme  ennemi  des  intérêts  de  Phi- 
lippe fon  maître. 

Mayenne ,  loin  de  fe  laifïèr  endor- 
mir par  ce  manège ,  n'en  étoit  que  plus 
fur  Tes  gardes.  Il  obier  voit  en  homme 
piqué  toutes  les  démarches  des  Efpa- 
gnols.  Il  s'appliquoit  à  ne  leur  laitier 
prendre  aucun  avantage  ni  dans  les  opé- 
rations militaires ,  ni  dans  les  négocia- 
tions. Enfin  il  montra  tant  de  fermeté  à 
différer  ralTemblée  des  états,  alléguant 
la  nécefîîté  d'en  conférer  avec  fa  famil- 
le ,  de  gagner  les  grands ,  &  de  faire 
auparavant  quelqu'exploit  capable  de 
relever  la  gloire  du  parti ,  que  le  duc 
de  Parme  fe  détermina  à  commencer 
par  le  fecours  de  Rouen. 

Il  marcha  par  la  Picardie  avec  cet 
<îuc  ^fe°mefu-  Ordre  admirable  qui  lui  avoir  fi  bien 
tentàAuraa-  réufîî  dans  fa  première  incurfîon.  Le 
^*  roi  laidan:  Rouen  afiîégé  par  la  plus 

grande  partie  de  fon  armée ,  prit  un 
corps  de  cavalerie ,  pour  harceler  l'en- 
nemi 5  &  retarder  fa  marche.  Cette  cam- 
pagne fourniroit  feule  la  matière  d'un 
gros  Yolume.Les  militaires  curieux  d'ap- 
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prendre  ,  ne  fauroient  trop  l'étudier 
dans  les  hiftoires  du  temps.  Du  moment  h  e  n  r  i  iv, 
eue  le  roi  rencontra  le  duc  de  Parme ,      ^  S^^-t  '\ 

fur  la  frontière  de  Normandie  jufqu'à  \ 

ce  que  Farnèfe  rentra  en  Flandre,  le  . 

monarque  ne  le  perdit  pas  un  moment  , 

de  vue.  Quoique  grands  généraux,  ils 
firent  l'un  &  l'autre  une  infinité  de  fau-  ; 

tes ,  mais  toujours  réparées  :  le  roi ,  des  ! 

fautes  de  hardiefTe  &  de  témérité  *,  le  \ 

duc  de  Parme,  des  fautes  de  précaution  j 

trop  circonfpede,  j 

Celui-ci  5  avec  un  peu  plus  de  viva-     Rai/on«  ae         I 
cité  pouvoir  à  Aumale  prendre  ou  tuer  leur  difFértme         \ 
le  roi ,  qui  s  etoit  avance  mconlidere- 
ment  dans  une  efcarmouche ,  &  qui  y 
fut  même  bîelTé  ^  mais  malgré  les  inf-  ' 

tances  des  ducs  de  Mayenne  &  de  Gui-  _; 

fe,  Farnèfe  ne  voulut  point  hafarder  ■ 

fbn  armée.  Lorfqu'on  fut  en  fuite  Fextré-  ; 

mité  dans  laquelle  le  roi  s'étoit  trouvé ,  \ 

&  que  les  François  du  camp  Efpagnol 
reprochèrent  au  duc  de  Parme  d'avoir 
manqué  une  fi  belle  occafion ,  il  répon- 
dit froidement  :  Je   le  ferais  encore  ,  ' 
parceque  j'ai  cru   avoir  affaire  à  un 
général  &  non  à  un  carabin.  Le  roi         .                   i 
piqué  de  ce  jugement ,  dit   quand  il 
lui  fut  rapporté  :  //  eji  bien  aifé  au  duc  j 
de  Parme  d'être  prudent  ^  parcequ'il                          \ 
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ne.  rifque  que  de  ne  pas  faire  des  con* 

HiîNRi  IV.  quêtes^  dont  il  peut  fe  pajfer  :  au  lieu, 

^  5P^»     que  moi  je  défends  ma  couronne  j  &  il 

efi  naturel  que  rebuté  d'une  Ji  longue 

guerre  ^  je  prodigue  monfang  &  hafar^ 

de  tout  j  pour  en  voir  la  fin.  Ces  deux 

réponles  expliquent  &  Juftifient  ce  que 

nous  avons  appelé  fautes  dans  les  deux 

généraux. 

Ànripathiedes      Ce  coup  manqué  ,  le  duc  de  Parme 

ifpagnois   ôc  pouvoit  encorc ,  en  hâtant  la  marche , 

des  François,    f  ,  .     ,/  •    •     j 

couper  le  roi ,  i  enipecner  de  rejoindre 
fon  armée  qui  auiégeoit  Rouen ,  ou 
défaire  cette  armée  confternée  de 
l'heureux  fuccès  d'une  fortie  faite  par 
Villars  le  vingt-fîx  Février.  C'eft  tout 
ce  qu'appréhendoit  le  roi  *,  mais  la  més- 
intelligence des  ducs  de  Mayenne  & 
de  Parme  le  fauva.  L'un  ne  propofok 
jamais  d'avancerjque  l'autre  ne  trouvât 
des  raifons  d'attendre.  Même  contra- 
riété entre  les  deux  nations  qui  com- 
poroient  l'armée.  Le  François ,  quoique 
portant  les  armes  contre  Henri  IV , 
tiroit  vanité  de  la  bravoure  de  ce  roi 
fon  compatriote ,  &  en  méprifoit  da- 
vantage le  phlegme  F.fpagnoi.  Celui-ci 
au  moindre  échec  fouftert  par  l'armée 
fUDyaîe ,  relevoit  le  lavoir  &  la  prudence 
de  fon  ^commandant,  A  la  jaloude  de 

i.ation 
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riation  &:de  gloire ,  fe  joignoitlajalou-     l'iii        ■ 
fie  d'intérêt.  L'auxiliaire  craignoit  d'ê-  Henri  iv, 
tre  dupe  de  Ton  fecours ,  &  le  Ligueur     ^  5^  ^' 
appréhendoit  que  l'étranger  tournât  à 
fon  profit  les  avantages  communs.  Par 
cette  raifon  ,  Villars  ,  après  l'heureux 
iliccès  de  fa  fortie  ,  Te  croyant  capable 
de  laifer  feul  les  affiégeans ,  ne  deman- 
da plus  que  l'aimée  de  Farnèfe  s'avan- 
çâi  dans  la  crainte  qu*en  failant  lever  le 
fiége  3  elle  ne  lui  laifïà  Line  garniion 
Efpagnole  ,  dont  il  ne  ieroit  pas  le 
maître. 

Mais  fa  fécurité  ne  dura  pas  long-  te  ànc  àt 
temps.  Le  roi  plus  promptement  qu'on  Parme  fait  ie- 
ne  1  auroit  cru ,  repara  le  dommage  de  rquc„. 
ia  fortie  ,  fe  mit  à  preffer  de  nouveau 
la  ville  &  la  réduifit  bien- tôt  aux  der- 
nières extrémités.  Il  fallut  donc  rap- 
peller  Farnèle,  Ce  général  peu  curieux 
de  s'engager  en  France,  fi-tôt  que  Vil- 
lars lui  avoir  marqué  que  fon  fecours 
devenoit  inutile,  étoit  retourné  au  delà 
de  la  Somme ,  qu'il  avoir  paffée  aupa- 
ravant '-y  mais  inftruit  que  fa  préfcncc 
redevenoit  nécelTaire ,  il  repalle  la  Som- 
me ,  force  la  marche  &  arrive  près  de 
Rouen  en  deux  Journées.  Ilfurpritîe  roi 
&:  lui  laiflà  à  peine  le  temps  de  ramafTer 
fesxroupes  répandues  autour  de  la  ville. 
Tome  IIL  R 


t94  ^  '^fp^^^  ^^  ^^  Ligue, 

L'infanterie  royale  étoit  très-dimi- 

Henri  IV.  nuée  par  les  fatigues  d'un  fï  long  fîége 

^592-     fait  pendant  l'hiver»   &  la  cavalerie 

II  aifiége   p^j-  |gs  marciies  &  contre-marches  con- 

Caudebec    &  •^.  1,  ^  ,  ».  »       r 

yeftbkiiS,  tinuelies.  Cependant  au  heu  de  le  re- 
tirer ,  le  roi  campa  fièrement  en  pré- 
fence  de  l'ennemi  &  fit  bonne  conte- 
nance. Deux  moyens  fe  préfentoient 
au  duc  de  Parme  de  mettre  Rouen  en 
fureté  :  l'un  d'attaquer  brufquemenc 
l'armée  du  roi ,  dans  l'épuifement  oi^ 
çMq  étoit -,  l'autre  d'aiîiéger  Caudebec, 
ville  peu  importante  par  elle  même» 
mais  confidérable  par  les  magafins , 
qui  s'^y  trouvoient.  Le  premier  parti 
n'ayant  pas  été  pris  fur  le  champ,  par- 
cequ'on  perdit  le  temps  à  délibérer,  & 
que  le  roi  fortifia  fon  camp  ,  devint 
eniuite  impraticable.  Le  duc  de  Parme 
contte  fon  gré  &  entraîné  par  la  plura- 
lité des  avis ,  mena  fon  armée  devant 
Caudebec.  En  établiflant  fes  batteries, 
-il  fut  bleilé  au  bras  d'un  coup  de  mouf- 
-quet.  On  prit  la  ville  *,  mais  la  maladie 
^de  Farnèle  l'empêcha  de  profiter  des 
occafions  que  lui  fournilToit  fouvent  la 
trop  grande  hardieffe  du  roi. 
II  manque  Ce  prince  échapçé  à  l'ennemi^  qui 
Toccaiion  de  dcvoit  le  terrafTer  d'abord  &  toujours 
battre  le  roi.    ^j^^  intrépide,  fepréfentoit  fans  ceiTe 
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avec  fa  petite  armée ,  encore  bien  infé- 
rieure -,  quoique  déjà  renforcée  par  un  Henri  iv. 
grand  nombre  de  gentilshommes ,  que  M9^« 
le  bruit  du  danger  où  il  Te  trouvoit, 
amenoit  journellement  auprès  de  fa 
perfonne.  Il  s'embarrafTa  un  jour,  avec 
la  cavalerie ,  dans  un  pays  coupé  5  où 
Tinfanterie  Efpagnole  auroitpu  le  com- 
battre à  Ton  avantage.  Mayenne  en  fît 
la  propofition ,  preiïà  ,  infifta  :  Ah  ! 
s'écria  douloureufement  le  duc  de  Par- 
me ,  pour  combattre  le  roi  de  Navarre  y 
il  faut  des  corps  v'ivans  &  non  pas  des 
hommes  épuifés  de  fang  &  cl  demi- 
morts  comme  moi. 

Le  roi  devint  enfin  fupérieur  à  TEf-    }'^  \^\o^^h 

t      /-  ^  .  ,  dans    loii 

pagnoi',  les  troupes augmentoient  cha-  camp, 
que  jour-,  la  nobleile  arrivoit  en  foule 
dans  Ton  camp.  Ce  n'étoirplus  par  de 
petits  combats  qu'il  harceloit l'ennemi^ 
mais  il  le  bravoit,  replioit  les  gardeç 
avancées,  &  gagnoit  toujours  du  ter- 
rein.  En  peu  de  temps  il  réduifit  cette 
armée  n  aguère.  triomphante  ,  à  une 
langue  de  terre,  ceinte  de  trois  cotés 
ar  la  rivière  de  Seine ,  extrêmement 
arge  en  cet  endroit ,  &  fermée  de  l'au- 
tre par  l'armée  royalifte.  Le  pain  man- 
qua aux  Efpagnols.  Bien-tot  il  n'y  eut 
plus  de  fourage  pour  les  chevaux.  L'eau 

R  i. 
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■— — —  de  la  Seine  gâtée  par  la  marée,  ne  fonr- 
hpnri  IV.  nifToit  qu'une  boillon  dangereufe.  Les 
^  55^^'     foldats  expofés  à  des  pluies  continuel- 
les 5  n'avoient  feulement  pas  de  paille 
pour  fe  garantir  de  la  fraîcheur  de  la 
terre.   Pour  comble  de  malheur,  les 
deux  généraux  étoient  retenus  au  lit, 
Farnèfepar  fablelTure,  Mayenne,  par 
les  fuites  d'une  maladie  négligée. 
Iléchappeôc       Tout  iem.bloit  défe/péréj  mais  que 
fauve  fou  ar.  ne  peut  la  confiance  du  foldat  dans  Ion 
"'*''  chef  î  Cette  armée,  livrée  au  dernier 

péril ,  ne  marqua  ni  inquiétude  ni 
frayeur  :  à  peine  y  eut-il  quelque  défer- 
tion.  Farnèfe,  abattu  par  la  douleur  & 
une  cruelle  infomnie  ,  ramaffe  toutes 
les  forces  de  fon  efprit,  combine  foa 
projet,  donne  fes  ordres,  &  le  vingt- 
deux  Mai  de  grand  matin,  il  pâlîe  la  ri- 
vière avec  toute  fon  armée,  fans  être 
apperçu,  ni  foupçonné,  &  met  un  lar- 
ge fleuve  entre  lui  &  fon  ennemi.  Il 
.  force  enfuite  la  marche.  En  deux  jours 
il  fe  xend  à  S.  Cloud  ,  -y  repaffe  la  Sei- 
ne ,  cotoye  Paris  fans  vouloir  y  entrer^ 
de  peur  que  les  foldats  ne  fe  déban- 
dent, &:  ne  s'arrête  qu'à  Château-Thie- 
ri,  lorfqu'il  fè  voit  en  sûreté  par  l'a-? 
vance  qu'il  avoit  gagné  fur  le  roi. 
Étonntffiçnt      Ainfi  Henri  vit  en  un  moment  cirrg?. 
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cher  de  Tes  mains  une  vidtoire  méritée       

par  tant  de  fatigues ,  &  qu'il  regardoit  Hekri  iv. 
comme  certaine.  Qiiand  on  vint  lui  an-      ^59^* 
noncer  que  Tarmée  ennemie  avoit  palTé  ^"  '^^}  >.  ^"^  ^® 

1        ..v^        .1  ri  ri        pouruuc    en 

ia  nviere»  ii  ne  put  le  le  periuader.  ^^-i^^ 
A  peine  en  crut  -  il  lès  yeux.  Sur  le 
chaii;p  il  envoya  quelques  détache- 
mens  à  la  pourfuite ,  mais  ils  ne  prirent 
que  des  traîneurs.  Dans  fon  étonne- 
ment  il  fut  deux  Jours  à  délibérer  fur 
ce  qu'il  avoit  à  iaire.  Enfin  ne  pouvant, 
faute  d argent,  garder  une  fi  nom- 
breufearmée,  il  en  coiigéd^a  une  par- 
tie,  comme  il  avoit  fait  après  le  flege 
de  Paris ,  renvoya  les  ieigneurs  dans 
leurs  gouvernemens,  &  avec  une  trou- 
pe d'élite,  il  précipita  fa  marche  par  la 
Picardie  &  la  Champagne,  peur  cou- 
per l'ennemi  vers  la  frontière.  Mais 
Farnèfe  avoit  trop  d'avance.  Henri  ne 
put  le  joindre,  &  il  fe  rabattit  fur  quel- 
ques villes  de  Champagne  dont  il  s'em- 
para. 

Epernai ,  une  de  fes  conquêtes,  lui  Mort  de 
coûta  cher.  Sous  fes  murs  périt  le  mare-  ^'"^o"  •  ^°" 
chai  de  Biron.  Outre  fa  bravoure  &  ia  ""^^'''^ 

r  .  ^^^      '  .1    r       .  ,  Brantôme t 

icience  militaire  ,  il  etoit  renomme  par  tome  IX. 
fon  efprit  qu'il  cultiva  plus  qce  ne  fai-      Le   Lab. 
foient  les  guerriers  de  ce  temps.   îl  ai   '''"'^  ^^' 
moit  beaucoup  la  ledure.  Dès  fon  je  w^''^'  '°^' 
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ne  âge  _,  dit  Brantôine ,  il  avoir  été  eu- 
HtNM  IV.  vieux  de  s  enquérir  y  à^  f avoir  tout  ;  fi 
155)1.  bien  qu  ordinairement  il  portoit  dans 
fes  poches  des  tablettes  &  tout  ce  qu'il 
voyoit  &  oioit  de  bien  j  aujji-tôt  il  le 
mettait  &  écrivoit  dans  lefdites  tablet- 
tes jfi  que  cela  couroit  à  la  cour  en  for- 
me de  proverbe  j  quand  quelqu'un  difoit 
quelque  chofe  :  tu  as  trouvé  cela  dans  les 
tablettes»,  de  Biron.  Il  paroît  que  dans 
le  fervice  il  donnoit  à  ïobéiilance  la 
préférence  fur  toutes  les  autres  vertus  *, 
car  ayant  commandé  à  un  capitaine  d'al- 
ler brûler  une  mailon  ,  comme  celui-ci 
lui  demandoit  l'ordre  par  écritjde  peur 
d'être  inquiété  :  Ah  mord,.,  répliqua" 
t-il_,  êtes-vous  de  ces  gens  qui  craignent 
tant  la  jujiice  ?  je  vous  cajfe  ^  jamais 
vous  ne  me  fervire^  ;  car  tout  homme 
de  guerre  qui  craint  une  plume  _,  craint 
bien  une  épée. 

Cet  homme  fi  abfolu  étoit  néanmoins 
excellent  maître.  Son  intendant  lui  re- 
préfentant  qu'il  avoit  un  trop  grand 
nombre  de  domeftiques  :  Sache-^  donc 
deuXj  répondit-il,  s'ils  peuvent  fe 
pajfer  de  moi»  Biron  avoit  une  de  ces 
ânes  grandes  &  élevées,  qui  favent, 
malgré  les  préjugés ,  aŒgner  aux  chofes 
Jeur  jufle  valeur.  En  préientancau  roi  fes 
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titres  pour  être  chevalier  de  (es  ordres  :  ,'  " 

Sire  j  dit-il ,  voilà  ma  noblefe  ici  coin-  H  e  n  ki  iv. 
jprifi.  Piiis  mettant  la  main  fur  Ton  épée,  ^  5  5?  ^- 
il  dit  :  mais  Sire  j  la  voici  encore  mieux. 
Cependant,  comme  il  ny  a  pas  de  ver- 
tus uns  mélange,  on  lui  reproche  da- 
voir  été  impérieux ,  emporté ,  envieux, 
jabux  de  la  gloire  des  autres ,  habile  à 
perpétuer  la  guerre  pour  fe  rendre  né- 
ceiiaire^  mais  auffi  on  lui  reconnoît  de 
la  prudence ,  le  talent  de  la  négocia- 
tion ,  &  la  modeftie  de  ne  jamais  rien 
faire ,  fans  lavoir  auparavant  bien  mé- 
iiité. 

Le  roi  le  perdit  dans  xm  temps  ou     Embar«« 
les  relTources  de  Ton  efprit  lui  auroienr  ?"   ^""^  ^^ 

.tir  .1         o         L         '      •  '  Mayenne. 

«te  tort  utiles.  Bourbon  etoit  en  uego- 
ciation  avec  Mayenne.  Quand  le  duc  vuiewi  , 
de  Parme  eut  échappé  au  roi  auprès  de  ^°'"^  ^^^ 
Caudebec,  le  lieutenant  général  prcfïa 
Farnèfe  de  refter  en  France.  N  ayant 
fu  l'obtenir,  ibit  dépit,  foit  néceiîîté 
de  fauté ,  il  s^'arrêta  dans  Rouen.  Il  s  y 
trouva  prefqu'abandonné.  Ni  capital» 
nés ,  ni  foldats  ne  voulurent  demeurer 
auprès  de  lui.  Toutes  les  troupes  fuivi- 
renr  la  grande  armée,  même  celles  du 
pape  -,  elles  affedcrent  de  s'attacher  au 
Jeune  duc  de  Guife,  que  le  duc  de  Par- 
iée favorifoit  extérieurement  ,  «&  au- 
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quel  il  faifoit  mine  de  vouloir  donne? 

Henri  IV.  Jg  commandement  du  corps  qu'il  laifTe- 
^55?^*     roit  en  France. 
Entre  en        Dans  ces  circonflanccs,  Mayenne  fe 

avec  le  roi.  ^^'^^''^  vo.'Oririers  a  une  négociation, 
dont  Viileroî  fut  Fcr-rreraetteur,  &  que 
Dupleilis  Mornay  conduifit  de  la  part 
du  roi.  Elle  penfa  Te  rompre  dès  la  pre- 
mière propolîtion  ,  parceque  le  duc 
exigeoit  pour  bafe  du  traité  une  pro- 
melTe  du  roi  de  fe  convertir ,  '6c  ce  prin- 
ce ne  vouloir  pas  être  forcé.  On  prit 
donc  un  milieu  :  {avoir  que  l'aiFaire  de 
la  convcriîon  i'eroit  renvoyée  au  pape, 
à  qui  le  roi  adrefTeroit  une  ambaifade 
folemnelle  ,  chargée  de  régler  cet  arti- 
cle. Voici  les  autres  conditions  propo- 
fées  par  le  duc  de  May  enne.Qiie  les  vil- 
les &  places  fortes  polTédées  aduelle- 
ment  par  des  gouverneurs  Catholiques , 
leur  refteroient  pendant  fix  ans*,  qu'il 
auroit  pour  lui  &  fes  defcendans,  à  per- 
pétuité 5  le  gouvernement  de  Bour- 
gogne, Lyon  &  Lyonnois,  avec  tous 
les  droits  régaliens,  &une  des  princi- 
pales charges  de  la  couronne ,  comme 
celle  de  connétable,  ou  de  lieutenant 
général  du  royaume  -,  qu'on  donneroit 
un  bon  gouvernement  au  duc  de  Ne- 
mours ,  la  Champagne  au  duc  de  Gui- 
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fe ,  la  Bretagne  au  duc  de  Mercœur ,  le  — -._JL!Li 
Languedoc  au  duc  de  Jo/eufc ,  &  la  ^^nri  iv.        | 
Picardie   au  duc  d'Aumâle  ,  que   les     ^5^-^« 
Catholiques  feioient  maintenus    clans  \ 

toutes  les  charges,  &  que  le  roi  décla- 
reroit  par  un  edit ,  que  la  guerre  s'é- 
toit  faite  uniquement  en  vue   de  la  j 

religion  ,  &  que  Mayenne  étoit  inno- 
cent de  la  mort  de  Henri  111.  Le  duc  1 
exigea  pour  préliminaire  ,  que  li  Tes  1 
proportions  n'étoient  pas  acceptées,  j 
elles  feroient  du  moins  tenues  fccrétes  *,  1 
ce  qu'on  lui  promit.  ^ 
Duplelîîs  rejeta  hautement  des  con-  Eiienér«ufit  '' 
ditions  fi  dures  -,  mais  de  plus  perfuadé  P^**  \ 
que  le  duc  de  Mayenne  en  prêtant  ■ 
1  oreille  à  ce  pourparler  ,  n'avoit  en  j 
vue  que  de  donner  de  la  jalouiie  aux  j 
Efpagnols ,  afin  d'en  être  mieux  traité , 
contre  la  parole  donnée ,  il  divulgua  les  \ 
articles ,  efpèrant  caufer  de  la  divifion  { 
dans  la  Ligue ,  quand  on  verroit  que  : 
le  duc  de  Mayenne  traitoit  feul  &  ne  \ 
penfoit  guère  qu'à  Tes  avantage  &  à  \ 
ceux  de  fes  parens,  mais  la  rufe  de  Du-  j 
pleiîîs  tourna  contre  Tes  efpèrances ,  à 
lavantage  du  duc.  Les  grands  en  pofief-  j 
iîon  des  principales  villes  du  royaume,  i 
lui  fijrent  bon  gré  d  avoir  ftipulé  qu'elles  '  « 
leur  refteroienc  du  moins  p<.nidant  fix                        \ 
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'^^  ans.  Ses  parens  furent  contens  des  avan- 


HtN».i  IV.  rages  t]u'il  leur  procuroit.  Le  peuple 
^59^'     lui  voulut  du  bien  de  ce  qu'il  patoillbit 
pencher  pour  la  paix.  Le  duc  de  Parme 
pour  ne  pas  le  pouflèr  au  dcfefpoir , 
fui  remit  le  commandement  des  troupes 
qu'il  laiiToir  en  France.  Enfin  le  pape 
prit  une  entière  confiance  dans  le  lieu- 
tenant général ,  en  voyant  fa  déférence 
fcrupuleule  pour  le  faint  Siège.  Voilà  oii 
aboutit  la  faulTe  politique  de  Duplef- 
fis.  Ceft  auHi  un  exemple,  entre  mille 
autres,  que  préfente  cette  hifloire  ,  de 
Tattention  qu'on  doit  avoir  dans  toutes 
les  afraires ,  à  ne  jamais  s'écarter  des 
régies  ftridbes  de  la  bonne  foi. 
Dirporitiom      Le  pape  dont  il  s'agit  ici ,  étoiî  Cle- 
modérées  durent  Vilî  3  qui  à  la  fin   de  Février 
^"^^^  fuccéda  à  Innocent  IX.  Porté  itir  le  fàinc 

Siège ,  comme  Ton  ^rédéce{{èur ,  par  la 
faction  Efoagnole ,  toute  puiiïànte  alors 
dans  les  conclaves ,  il  ne  put  s'empêcher 
de  fe  conformer  d'abord  aux  vues  de 
fes  bienfaiteurs^  mais^a  grande  intelli- 
gence dans  les  atiaires,  &  la  difpofition 
qu^on  lui  connoiflok  à  ne  fe  pas  laiffer 
dominer  ,  donnèrent  lieu  d'efpèrer  de 
lui  5  pour  ia  fuite  des  procédés  plus  pru- 
dens.  Il  confiruTa  néanmoins  le  cardi- 
nal de  Piaifaoc/j  dans  fa  légation  &  lui 
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adre(ïà  un  bref,  par  lequel  il  lui  enjoi-  —»■■■«.■«.■■ 
gnoit  de  procurer  au  plutôt  rélcdion  Henri  iv. 
d'un  roi  Catholique  ,  excluant  le  roi      ï55^2« 
de  Navarre ,  mais  fans  le  nommer.  Ce 
bref  fut   enregiftré  au   Parlement  de 
Paris  en  Octobre,  fupprimé  en  Novem- 
bre par  les  Parlemens  de  Tours  &  de 
Chalons ,  dont  les  arrêts  furent  con- 
damnés au  feu  à  Paris  en  Décembre. 

Tout  cela  étoit  pour  le  peuple  *,  car  Egards  ré<:i- 
îesminiftres  des  affaires  ne  prétendoient  P^oT-^^-  ^^^ 
pas  poufTer  \qs  chofes  à  outrance  de 
part  ni  d'autre.  Ils  lailïbient  toujours 
des  ouvertures  aux  proportions  d'ac- 
commodement ,  &  fembloient  attentifs 
à  ne  point  prendre  de  ces  partis  écla- 
tans,  qui  ne  permettent  plus  de  retour. 
Le  fouverain  pontife,  après  quelques 
difficultés ,  reçut  à  Rome  le  cardinal  , 
de  Gondy  évêque  de  Paris ,  quoiqu'il 
int  très-attaché  à  Henri  IV  i  le  roi  ne 
voulut  pas  non  plus  laifler  nommer 
un  parriaiche  en  France  ,  com.me  plu- 
fieurs  prélats  Catholiques  l'en  pref- 
foienf,  &  malgré  les  remontrances  des 
Pariemens  de  Tours  &  de  Chàlons  ,  il 
envoya  une  ambaifade  à  Rome  ,  donc 
il  chargea  Jean  de  Vivonne  Marquis 
dePizany,  accoutumé  à  négocier  dans 
.cette  cour. 


Z04  L'Efpnt  de  la  Ligue, 

g^±!gi^5?'      Tant  de  ménagemens  ne  plaifoient 

Henri  IV-  pas  aux  zélés  LigLieufs  de  Paris.   Les 

M  9^'     leize  plus  abaicus  que  corrigés  par  la 

Difciéditdes  punition  de  leurs  chefs,  auroient  voulu 

J;'^"       ^^  trouver  matière  à  de  nouveaux  trou- 

Cayet  )  t.  II.  i  i  .      .1       s  *       .  11  a 

fast  7^.  ^^^^  '  ^""-^^"^^  lisn  etoienr  plus  les  maîtres. 
L'eiïrayant  exemple  du  préiidenc  Brif- 
l'on  &  de  Tes  infortunés  collègues ,  avoit 
ouvert  les  yeux  aux  principaux  de  la 
Ville ,  fut  leurs  vrais  intérêts.  Les  colo- 
nels de  quartiers,  les  capitaines  de  com- 
pagnie 5  les  officiers  de  ville  &  les  chefs 
des  meilleures  familles  s'affemblerent , 
les  uns  chez  le  fieur  d'Aubray  ancien 
prévôt  des  Marchands ,  les  autres  chez 
l'Abbé  de  lainte  Geneviève. 
Confeils  tenus  Hs  Convinrent  après  un  mûr  examen 
contre  eux    qug  J^g  malheurs  précédens  étoientarri- 

chezd'Aubrai    ^t  \^  im  o 

&  chez  l'abbé  ^es ,  parceque  les  gens  d  honneur  & 
de  faimc  Ge-  bien  nés  ,  avoicut  fouffert  avec  eux 
Keav.ve.  j^^^^  1^^  charges  des  hommes  de  balle 
nailTance,  Huis  lumières  &  fans  princi- 
pes 5  que  les  Efpagnols  &  les  chefs  de 
la  Ligue  avoient  facilement  engagés 
aux  excès  néceiïaires  à  leurs  projets. 
Telle  avoit  été  la  politique  du  duc  de 
Guife  ,  lorfqu'il  changea  les  officiers 
municipaux ,  après  les  barricades ,  & 
celle  du  duc  de  Mayenne  ,  après  la- 
mort  de  Henri  lîL  Bien  convaincus  du 
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principe  du  mal ,  les  bons  bourgeois  ';;^^^^^,^ 
réfolurentde  reprendre Tautorité  qu'ils  Henri  iv. 
avoient  laiflé  échapper,  de  ne  plus  M 5?^» 
fouffrir  dans  les  places  naturellement 
deftinées  aux  citoyens  diftingués ,  des 
gens  que  leur  pauvreté  rendoit  plus 
lufceptibles  de  lédudion.  Il  fut  arrêté 
que  les  anciens  colonels  rentreroient 
dans  le  droit  ulurpé  par  les  leize,  de 
commander  chacun  leur  quartier.  Cette 
feule  réfolution  porta  un  coup  mortel 
à  la  fadtion  Efpagnole  ,  parceque  de 
feize  colonels  ,  treize  fe  déclarèrent 
contre  elle ,  &  le  peuple  même  com- 
mença à  la  tourner  en  ridicule,  ii-tôt 
que  le  duc  de  Parme  fut  éloigné. 

Ce  peuple  Te  laiïbit  de  la  guerre ,     ^gf^^  ji^c. 
dont  il  recommençoit  à  refTentir  les  commodemét 
horreurs.  Le  pain  devenoit  cher  à  Paris,  *^'"  ^^  ^^-* 
parceque  le  roi  de  retour  dans  les  en- 
virons ,  après  la  pourfuite  de  Farnèfe  , 
bouchoit  les  avenues ,  foit  en  prenant 
les  villes  circonvoifines ,  foit  en  occu- 
pant les  grands  chemins  8c  fermant  les 
rivières.  Il  bâtit  vers  la  fin  de  Tété ,  à 
Gournay  fur  la  Marne ,  un  fort  que  les 
royaliftes  appellerent  Pille  -  Badaut  ^ 
nom  qui  défignoit  Feftet  qu'on  s  en 
promettoit.  La  garnifon  qu'ils  y  mirent 
jnterce|>toit  tous  les  eonvois  de  fortç 


to6  UEfprit  de  la  Ligue.       \ 
■  que  la  ditette  augmenta  à  Paris  &  diW^c 

H  IN  M  IV.  elles  les  murmures.  On  ofa  donc,  dans 
^')^^'     une  aflfemblée  teiiue  chez  Tabbé   de 
iainte Geneviève,  parler  de  lanécefîîté  : 
d'entrer  en  accommodement  avec  îe  i 
roi.  Ceux  qui  penchoient  pour  ce  parti,  : 
les  Fadieux  les  appeloient  politiques  y  \ 
voulant  faire  entendre  qu'ils  iàcrifioient  | 
l'état  &  la  religion  à  leurs  intérêts  par-  • 
ticuliers. 
Les  Seize  &       ^^^^  P^^  inquiète   de  ces  imputa-  i 
les     précîca-  tions ,  la  iiouvellc  confédération  ,  du  | 
tcurs  confoi.-  moins  auiïî  forte  que  l'ancienne,  rédui-  i 
Toit  celle-ci  au  iîlence  &  à  l'inaclion,  ; 
Le  prélldent  d'Aubray  eut  avec  ce  qui 
reftoit  des  feize ,  devant  le  comte  de  j 
Belin   gouverneur  ,  une  conférence ,  \ 
dans  laquelle  il  les  amena ,  de  queflions  ; 
en  queftions,  à  avouer  qu'ils  ne  vou-  i 
ioient  reconnoître  au  deiUis  d'eux ,  ni  ' 
le  Parlement ,  ni  le  duc  de  Mayenne  \  \ 
par  là  il  mit  en  évidence  le  genre  de  J 
Jiaifon  qu'ils  avoient  avec  les  Efpa- 
gnols  &  leurs  pernicieux   defïèins.  Il 
leur  prouva  aum,  parl'amniltie  même 
du  duc  de  Mayenne,  qu'il  ne  leur  étoit 
plus  permis  de    s'ailèmbler.    N'ofant 
.donc  plus  parler  en  leur  propre  nom , 
ils  fe  fervirent  de  celui  de  la  Sorbonne,^ 
dont  ils  étoiexit  encore  maîtres,  par  la 
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retraite  volontaire  ou  forcée  des  plus 

habiles  docteurs.  Elle  préfenta  requête  Henri  iv. 
au  duc  de  Mayenne  ,  le  fuppliant  de  i59^« 
faire  exécuter  fes  décrets,  qui  défen- 
doient  fous  les  peines  de  droit  de  par- 
ler jamais  d'accommodement  avec  le 
roi  de  Navarre.  Cette  requête  n'eut 
<i  autre  fuite  ,  que  de  manifefter  une 
niauvaife  volonté  toujours  exiftante. 
Les  politiques  s'en  vengèrent  en  dé- 
criant les  prédicateurs  de  la  Ligue  *,  on 
accoutuma  aufïî  le  peuple  à  entendre 
dire ,  qu'il  étoit  indécent  que  les  minif- 
tres  de  la  Religion  parlailènt  dans  \ts 
fermons  d'affaires  d'Etat  &  filTent  reten- 
tir les  chaires  d'invedives. 

Ces  préliminaires  ne  promettoient   on(epr(^pa^ 
as  une  illue  avantaeeufe  aux  Etats  que  f^  à  raifem-i 

r  .  ;      .         /^       -1^  rr      11       \  T^     •     blée  des  euts 

a  Ligue  etoit  prête  d  ailembler  à  Pans. 
Il  ny  avoir  plus  à  reculer.  Excepté  le 
roi ,  toutes  les  parties  beîhgèrantes  le 
defiroientjparceque  toutes,  Efpagnols, 
Ligueurs  5  grandes  villes,  princes, 
commandans,  fe  trouvoient  pendant  la 
-guerre  dans  une  fîtuation  chancelante , 
à  laquelle  ils  efpèroient  qu'une  aflem- 
blée  folemnelie  des  Etats  du  royaume 
donneroit  une  affiette  fixe.  Tous  comp- 
.toient  y  gagner  quelque  chofe  :  les 
-chefs  ^  la  c<)nfiniiation  de  leurs  dign|- 
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tés  \  les  étrangers  des  places  frontières  y  ' 

Henri  IV.  pcut-êtte  dcs  proviiices  -,  &  les  peuples  > , 
M^^-     iapaix.  j 

JDe  Suiii       ^^  ^^^  ^^^  contraire  ne  pouvoit  re-  ; 

t.  II.  c.  I.  garder  cette  afTemblée,  que  comme  un 
orage  formé  contre  lui.  Le  moins  qu'il , 
dur  appréhender ,  c'étoit  d'y  voir  livrer 
à  Tcxamen  de  la  m.ultitude  un  droit 
aufîi  certain  que  le  lien  :  épreuve  tou-  \ 
jours  dangereufe  pour  un  Souverain  ! 
qui  ne  doit  jamais  fe  mettre  à  la  dïf-  ' 
crétion  de  Tes  peuples.  Cette  aflèmblée  j 
expofoit  de  plus  le  roi  à  la  fîtuation  : 
critique  que  le  fage  Sully  lui  avoit  re-  \ 
commandé  d'éviter  fur  toutes  chofes.  ■ 
Carde:i~vou5'  J  lui  di/bit-il ,  de  traiter] 
avec  vos  ennemis  en  les  unijfant  enfem-  \ 
ble  en  forme  d'affbciés  ^  ni  de  leur  don-  l 
ner  â  pourfuivre  de  communs  intérêts  ,  \ 
qui  les  puijjent  lier ^  leur  donner  une  ' 
'  tête ,  des  bras ,  des  jambes ,  pour  les  fai-  j 
re  amr  &  aller  d'un  même  branle.  Il  lui 

n 

confeilloit  au  contraire  de  recevoir 
les  particuliers  à  part,  les  divifer,  les 
gagner  l'un  après  l'autre  :  Ainfi  ^  ajoû- 
toit-il,  dt  tant  de  diverfes  têtes ^  capri- 
cieufcs  humeurs  j  avidités  ^  fantaifies , 
il  s'engendrera  tant  d'ennuis :,jalouJies  y  î' 
haines ,  dejirs ,  dejjeins,  prétentions  fi 
'  contraires^  qui  s' entre-choqueront  telle- 
ment ^ 
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m^nt^  qu'étant  impojjlble  de  les  concl-  ' ■ 

lier j  mal-contens  les  uns  des  autres  &  Henp.-i  iv. 
défefpérés  j,  ils  fe  jeteront  entre  vos  ï5>'-» 
bras.  Que  Jî  vous  voule^  vous  faire  Ca- 
tholique, la  chofe  en  fera  encore  plus 
fure*  Ce  confeil  renferme  en  peu  de 
mots  5  le  plan  de  conduite  que  le  roi 
fuivit  durant  &  après  les  Etats. 

Il  j  eut  difficulté  entre  les  intéreiïes ,  Difficulté  fat 
fur  le  lieu  de  l'alTemblée.  Les  Efpagnols  ^^  ^^^"* 
deGroient  SoilTons  ,  parceque  cette 
ville  étant  peu  éloignée  des  frontières, 
il  leur  feroit  aifé  d'en  faire  approcher 
une  armée  &  de  fe  rendre  maîtres  des 
délibérations.  Les  princes  Lorrains  fou- 
haitoient  Reims  ,  dont  les  habitans 
leur  étoient  dévoués  *,  mais  le  duc  de 
Mayenne,  fur  de  Paris,  depuis  le  châ- 
timent des  feize  ,  les  convoqua  dans 
la  capitale ,  pour  le  mois  de  Janvier 
de  Tannée  fuivante. 


LIVRE   HUITIEME. 

xJ K  o  S  E  M  B  L  É  E  ne  fut  pas  d'abord 

nombreufe.  On  n'y  vit  ni  princes  du  henp.i  iv. 
Sang ,  ni  pairs  de  France,  ni  grands     1593. 
officiers  de  la  couronne.  L'ouverture  Eut$  ds  Pam, 
Tome  IIL  S 
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fe  fit  par  des  difcours  peu  dignes  des 

Henri  IV.  états généraux, d'un toyaume aufîî illuf^ 

^  59  5  •     tre  que  la  France  :  &  à  peine  les  féances 

Mémoires  de  étolent-elles  commencées ,  qu'elles  fli- 

J^me  '\r!  '    ^^"^  fufpendues,  fous  prétexte  d  expé- 

Mém.  de    dirions  militaires ,  qui  obligeoient  le 

Viiuroi ,      duc  de  Mayenne  à  quitter  Paris;  mais 

tome  II.  a'  w  '•]  r  ' 

en  ertet  parcequ  il  le  menageoit  une 
Rokanl"  ^^  négociation  ,  dont  les  parties  intéref- 
Joiimai  de  ^^^^  vouloient  voir  riiriie  avant  que 
nairi  IV.    d  aller  plus  loin  -,  &  aufïî  parceque  les 
Satire  Mé^  chefs  de  la  Ligue  &  \&s  E/pagnols  n'é- 
ninpei,         îoient  pas  bien  d  accord  fur  le  but  mê- 
me des  états. 
inten:ioiTs       ^  ^^  ctoire  les  écrits ,  qui  furent 
publiques    &:  publies  avant  l'ouverture  des  états ,  tels 
■.<xt£:£^         que  redit  de  convocation  par  le  duc  de 
Mayenne ,   en  qualité  de  lieutenant 
général  de  l'Etat  &  couronne  de  Fran- 
ce 5  une  lettre  du  légat  adrefïée  aux 
Otholiques  qui  fuivoieiit  le  parti  du 
roi  :   à  en  croire  aulîî  les  harangues 
prononcées   dans   Tallemblée  par  Its 
chefs  de  la  Ligue  te  les  envoyés  d'EA 
pagne  ,  tous  fe  propofoient  également 
la  fin  des  troubles ,  Se  le  bien  du  royau- 
me 5  qu'ils  croyoient  dépendre  de  Fé- 
ieclion  d'un   roi  Catholique.  Mais  k 
travers  cette  prétendue  conformité  de 
ifcntimens  ^    qu  apperçoit  vine    diffé- 
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dpence  d'opinions  bien  importante  :  fa- 
•voir  5  que  le  duc  de  Mayenne,  enrap-  Henri  ly. 
pelant  dans  fa  déclaration  les  vains  ef-  ^  55^  3» 
forts  qu'il  avoit  faits ,  pour  engager  le 
roi  à  le  convertir ,  fembloit  permettre 
d'en  tiret  Tindudion  ,  qu'il  reconnoî- 
4:roit  Henri,  s'il  embraflToit  la  foi  Catho- 
lique *,  au  lieu  que  le  légat  &  les  Ef- 
•pagnols ,  en  avançant  comme  une  vé- 
rité inconteftable  qu'un  hérétiqiierelaps 
De  pouvoit  jamais  être  élevé  au  trône  s 
<fe  ménageoient  des  raifons  de  ne  pas 
ceconnoître  Henri ,  quand  même  il  fe 
convertiroit ,  &  par  conféquent  d'éter- 
nifer  la  guerre.  Mais  tous  les  politiques 
•furent  trompés ,  &:  les  affaires  eurent 
une  iiïue  que  nul  homme  n'avoit  pu 
prévoir. 

Le  duc  de  Mayenne  ,  dans  Técrit  Edu  du  roî 
qu'il  publia  pour  la  convocation  des  *^°""^  ^^^  ^-^^ 
rÊtats ,  avoit  exhorté  les  Catholiques 
-sroyaliftes ,  à  y  envoyer  leurs  députés  *, 
promettant  de  leur  donner  toutes  les 
îuretés  poffibles  ,  &  déclarant  que  s'ils 
jrefufoient ,  ce  feroit  à  ^ux  &  non  à 
liui ,  qu'il  faudroit  imputer  déformais  la 
xontinuation  des  troubles ,  qui  alloienr 
ânfaillibleraent  caufer  la  ruine  du  royau- 
mie.  Henri  donna  une  déclaration  e^a^  • 
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traire  à  cet  écrit  -,  mais  en  même  temps 
Henri  IV.  cue  par  uii  édit  plein  de  vigueur,  il 
^55^3'     condamnoit  cette  convocation   auda- 
cieufe  des  prétendus  Erats,comme  atten- 
tatoire à  l'autorité  royale ,  &  qu'il  char- 
geoit  de  criuîe  de  lèze-majefté  les  dé- 
putés \  qui  sy  rendroient,  les  plus  affec- 
tionnés de  les  miniftres  lui  confeillerent 
de  fe  prêter  à  l'invitation  par  laquelle 
le  duc  de  Mayenne  terminoit  Ton  écrit. 
Adre{re  des      ^^  '  difoient-ils  5  après  une  promelîe 
royaiiftes  à    fî  folcmnelle  ,  il  refufe  une  conférence 
profiter    des   publiqyg  ^vec  les  Catholiques  roya- 
de  Mayeni.e.    liftes  ,  ce  fera  de  quoi  le  convaincre 
demauvaife  foi ,  à  la  face  de  l'univers  : 
s'il  accepte  ,  on  trouvera ,  en  s'abou- 
chant,  des  moyens  de  conciliation  ^  ou 
bien  la  juftice  des  proportions  qui  fe- 
ront faites ,  défiliera  les  yeux  des  per- 
fonnes  prévenues  ,  confondra  les  mal 
intentionnés  ,  &  rendra  inutile  &  mê- 
me pernicieufe    à    fes  auteurs    cette 
grande  machine  des  états,  drelTée  avec 
tant  d'appareil  contre  l'autorité  légiti- 
me. Sur  ces  raifons  le  roi  confentit  à  la 
conférence.  Il  ne  fut  plus  queftion  que 
de  trouver  des  termes  &  des  expédiens 
qui  liaiîent  la  partie ,  fans  compromet- 
tre la  dignité  royale ,  à  qui  il  ne  con- 
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venoit  pas  de  reconnoître  les  Etats  de 
Paris ,  &  fans  choquer   les  Etats  qui  Henri  iv. 
vouloient  être  reconnus.  ^595» 

Tout  cela  fut  fagement  exécuté  dans  Hs  propofenf 
un  écrit  drefTé  au  nom  des  princes ,  ""^  contèren- 
prélats ,  feigneurs  &  autres  Catholiques ,  gueurs. 
ndcles  fujets  du  roi ,  &  figné  par  un 
fecrétaire  d'Etat ,  avec  lapermiflion  ex- 
prelTe  de  fa  majefté.  Après  les  procef- 
tations  ordinaires,  &  communes  à  tous 
les  partis  ,  de  n'avoir  pour  but  dans 
leurs  adions  que  l'avantage  du  royau- 
me 8c  de  la  Religion  -,  après  une  excur- 
fîon  contre  les  Espagnols ,  fur  lefquels 
on  rejetoit  la  caufe  de  tous  les  mal- 
heurs de  la  France  ,  les  feigneurs  r 07a- 
liftes  fommoient  le  duc  de  Mayenne 
Se  fès  partifans ,  de  fixer  un  endroit 
commode  entre  Paris  &  Saint-Denis, 
&  d'y  envoyer  des  députés,  pour  trai- 
ter à  l'amiable  des  aiîairjs  piéfentes, 
avec  ceux  qu'ils  envoyeioient  eux-mê- 
mes. 

Cette  lettre  envoyée  à  Paris  par  un  Divérfît^(i'o- 
trompette  Se  rendue  publique  à  la  fin  p"iion    cnete 

j      T         •  T  •  \     o  ceux-ci 

de  Janvier  ,  deux  jours  après  1  ouver- 
ture des  Etats,  les  jeta  dans  un  grand 
embarras.  Les  gens  attachés  aux  for- 
mes y  découvrirent  un  grand  défaut, 
en  ce  qu'elle  a'étoit  point  fignée  pac 
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les  feigneursroyaliftes ,  au  nom  defqueî?  \ 

iiENRi  IV.  ^^  étoit  écrite  \  mais  feulement  par  \ 

^5^3»     ^^^^  recrétaire  d'Etat.   Les  politiques  y  ' 

apperçurenr  le  dellein  de  retarder  les  \ 

opérations  des -Etats  &  de  les  rendre  j 

:odieux  aux  peuples ,  s^il  ne  répondoient  \ 

pas  favorablement.  Pour  les  Eipagnols  ^ 

'&  le  légat  5  ils  nY  virent  que  Thérélie  j 

Îîure ,  en  ce  qu'elle  paroifToit  mettre  j 

e  bien  de   l'Etat  avant    celui   de  la  \ 

Religion ,  &  foutenir  qu'un  Hérétique  i 

xelaps  5  condamné   &   excommunié  ,  j 
pouvoit  avoir  quelque  droit  à  la  cou- 
ronne de  France.  Ils  mirent  la  lettre 

entre  les  mains  de  leiu-s  théologiens,  i 

qui  f  jr  ce  motif  la  déclarèrent  abfurde  »  \ 

lîérétique ,  fcnifiiiatique,  remplie  d'im-  : 

piété  &  dictée  par  un  efprit  de  revol-  ■ 
te  .contre  l'églife. 

Ils  acceptent      ^^  ^'cn  falloit  bien  que  le  gros  des  \ 

ia  corifèrence.  députés  pensât  de  même.  Malgré  la  ri-  ' 

gueur  de  la  cenfure ,  on  mit  la  propo-  i 

fition  de  la  lettre  en  délibération  ,  &  il  ; 

fut  décide  ,  que  le  duc  de  Mayenne  ! 
.^yant  lui  -  msme  invité  lesroyaliftes  à 
J'alTemblée  ,  on  ne  pouvoit  ,  fans  fe 
déshonorer,  reRifer  la  conférence  qu'ils 
offroient.  Cependant ,  afin  de  ne  pas 
;îrop  mécontenter  le  légat ,  les  Efpa- 
,^nols  &  leurs  adhécens ,  il  fiât  ftaxui 
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qiie  pendant  la  conférence ,  on  n  auroir  ,  ,  m  \ 
aucun  commerce  direét  ni  indired  h  e  n  r  i  iv.  i 
avec  le  roi  de  Navarre  ,  ni  quelqu'au-     i  "^^  ?*  ^: 

tre  Hérétique  que  ce  fût,  &  qu'on  ne  '\ 

traiteroit  qu'avec  les  Catholiques  du  i 

parti  contraire.  Cette  réfolution  fut  le 
fruit  de  deux  mois  de  peines ,  de  foin-s  [. 

8c  de  coutfes  &   aboutit  à  choiiîr  le  \ 

village  de  Surenne ,  à  deux  lieues  de  ' 

Paris,  où  les  députés  de  part  &  d au- 
tres 5  munis  chacun  de  paile  -  ports , 
■commencèrent  à  conférer  les  derniers  '  '] 

Jours  d'AvriL 

Pendant  cet  intetvalle,  il  fe  tint  quel-     séances  des        ' 
ques  féances  àts  Etats  peu  importantes.  ^"^^  P^^  ^'        i 
Un  agita  dans  une  ,  s  il  etoit  à  propos 
de  recevoir  le  concile  de  Trente  *,  &  au 
grand  regret  du  légat ,  ces  Etats  qu'il 
^royoit  lui  être  fi  dévoués  jlaifsèrent  la  -i 

propofition  indécife. 

Tant  de  langueur  dans  une  afTem-     ^g  <jug  ^e        " 
^blée  qui  promettoit  tant  de  zèle ,  ve-  Mayenne  fon- 
noit  de  l'abfence  du  chef.  Mayenne,  cngis"     ^*'        :; 
incertain  du  but  auquel  il  devoit  diriger 
ies  Etats ,  les  avoit  quittés  après  la  pre-  : 

iiîière  féance  ,  pour  aller  en  Picardie ,  ] 

•recevoir  les  troupes  &  Targent  d'Efpa- 
gne  5  ainfi  que  pour  s'inftruire  plus  à  ,       | 

fonds  des  intentions  de  cette  cour.  ! 

Le  duc  de  Parme  veiioit  de  mourir  j 
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■  des  fuites  de  la  blefTure  qu'il  avoir  re- 

Henri  IV.  çuc  devaiit  Caudebcc  &  des  fatigues.; 
^59  h  de  fa  dernière  campagne.  La  perte  d'un  | 
fî  grand  général  devoit  néceflairemenc  j 
occafionner  en  Flandre  un  changement  j 
défavantageux  aux  Efpagnols,  &  par  i 
contre-coup  aux  Ligueurs  de  France.  ■ 
H  étoit  donc  de  la  prudence  du  duc  de  ■ 
Mayenne ,  avant  d'hafarder  Féledion  ; 
d'un  roi  ,  de  connoître  les  refTources 
qu'on  lui  oftriroit  pour  la  foutenir  ^  &  ; 
de  favoir  aufîi  à  qui  ces  auxiliaires  in- 
térefîes  deftinoient  le  trône.  Ce  myf-. 
tère  de  politique  fe  dévoila  dans  l'en-  \ 
trevue  que  le  duc  eut  à  Soiiïbns  avec  i 
le  duc  de  Feria ,  Mendofe ,  Taxis  &  ! 
d'ibarra  ,  mini'lres  Efpagnols.  ] 

ihprefTent  H  l^s  trodva  butés  à  ce  point  :  que  . 
poiirréieaion  J^s  Bouîbons  étant  Hérétiques ,  ne  pou-  : 
voient  occuper  le  trône.  Or ,  diloient-  j 
ils  5  les  Bourbons  exclus  ,  la  Loi  Sali-  ■ 
que  eftannullée  d'elle-même,  &  Fin-  ; 
fante  Ifabelle  fille  du  roi  Catholique ,  i 
fuccède  de  droit  à  la  couronne  comme  ; 
la  plus  proche  héritière  de  Henri  ill ,  . 
née  de  fa  fœur  Elifabeth  ,  l'aînée  de  | 
toutes  les  autres  :  ou ,  fi  Féledlion  appar-  ; 
tient  à  la  nation ,  c'eft  encore  Ifabelle 
qui  doit  régner  ,  tant  parcequ'il  eft  i 
convenable   d'appeler  la  perlonne  la 

plusj 
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plus  proche ,  que  par  reconnoifTance 
pour  le  roi  d'Èfpagne,  fans  lequel  la  Henri  iv.         i 
France  feroit depuis  long-temps  héréti-     ^55>3« 
que  &  fous  le  joug  du  roi  de  Navarre.  \ 

Les  Eipagnols  s'étoient  fî  bien  per-   vivealterca*         i 
fuadés  la  bonté  de  ces  raifons  ,  qu'ils  "on  du  duc        ' 

'  •  j  1  •  T"     *vec  eux, 

ny  concevoient  pas  de  réplique,  tn  ■ 

conféquence  ils  faifoient  les  plus  belles  ' 

promelïès  au  duc  de  Mayenne  s  &  lui  l 

ofFroient  dès-lors  le   commandement  ', 

abfolu  des  armées ,  toutes  les  dignités 
8c  les  biens  qu'il  pouvoir  defirer.  Mais  ■ 

inftruit  que  ces  armées  Te  réduifoient  à  ] 

mille  chevaux  &  à  quatre  mille  hom-  ' 

mes  de  pied ,  &  qu'on  n'avoir  pas  plus  • 

de  vingt-cinq  mille  ducats  à  lui  don- 
ner ,  Mayenne  répondit  froidement 
qu'on  avoit  pris  bien  peu  de  meiu- 
res  pour  un  fi  grand  projet ,  &   que  \ 

f\  on  s'en  tenoit  à  ces  fecours ,  jamais  •     i 

on  ne  réufïîroit.  D'ailleurs ,  ajouta-t-il ,  { 

devons  croyez  donc  que  les  François  j 

0^  prêteront  volontiers  l'oreille  à  la  de{^  ] 

»  trudion  de  la  Loi  Salique ,  ôc  qu'ils  fe  ■ 

»  foumertront  aifément  à  un  joug  étran-  *^ 

»  ger  ?  Défabufez  -  vous.  Jamais  vous  1 

»  ne  réulTirez ,  qu'en  répandant  l'or  &  i 

»  l'argent  à  pleines  mains ,  &  fur-tout  j 

»>  en  montrant  une  armée  florilïànre  &  *     \ 

»  nombreufe,prête  à  appuyer  votre  pro  • 

Tome  III.  ^  T 
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y*  pofîtion.  Sans  cela  il  cd  fort  à  craindre 
H  EN R  I IV,  o:>  que  le  feiil  foupçon  de  vos  deffeins 
^  55^5'  3:>  n'engage  la  plupart  des  députés  à  le 
x>  tourner  du  coté  du  roi  de  Navarre  a^. 
Confus  de  ces  objections  ,  auxquelles 
ils  «e  s'attendoient  pas  ,  les  minières 
répondirent ,  que  leurs  fecours  avoient 
toujours  été  afiez  forts ,  pour  arrêter  le 
roi  de  Navarre ,  s'ils  avoient  été  bien 
employés.  Qiie  ce  n'étoient  pay  eux 
qui  avoient  perdu  les  batailles ,  &  qu'il 
y  auroit  allez  d'argent.  Ci  on  n'avoit 
pas  afïaire  à  des  gens  trop  avares,  j^  Ali 
«relie,  ajoutèrent-  ils  avec  vivacité, 
»  Qii'on  élife  feulement  l'Infante ,  alors 
»  argent  5  vivres,  munitions  ,  foldats , 
3i  récompenfes,  rien  ne  manquera.  Faut- 
ai il  une  armée  de  cinquante  mille  honv 
»  mes  de  [)ied  &  de  dix  mille  chevaux  ? 
»  Vous  n'avez  qu'à  demander ,  elle  fera 
»  bien-tot  prête  ».  Le  duc  de  Mayen- 
ne ,  iburiant  à  ce  pompeux  étalage  ,  ré- 
pliqua 5  »  Ne  parlons  pas  tant  de  l'ave- 
3:»  nir  5  &  fongeons  plus  au  préfent  : 
3>com.ptez  qu'à  moins  d'un  avantage 
^îadtuel  bien  allure  pour  chacun  des 
3>  députés ,  vous  ne  les  décermijierez  ja- 
33  mais  à  avaler  un  morceaii  auiTi  ^mer  , 
35  que  celui  de  foumetrre  la  Frai^ce  à 
a?  une  domination  étrangère  ». 
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A  ces  mots ,  Mendofe ,  plus  propre 


à  une    difpute    fcolaftique  ,  qu'à  une  Henri  iv. 

pareille  négociation  ,  fe  levé  en  cole-     ^55^ 3» 

re  :  »  Et  nous ,  dit-il,  nous  favons  que 

^  les  Etats ,  non  feulement  accepteront 

90  rinfarfte  5  mais  même  qu'ils  prieront 

•Si le  roi  de  la  leur  donner.  Il  ny  a  que 

30  vous  qui  vous  y  oppofez.  Allez ,  leur 

35  répondit  Mayenne^  d'un  ton  plus  rail- 

y>  leur  que  piqué jy  vous  ne  connoiilez 

»  ni  le  cara6lère  des  François ,  ni  la 

x>  manière  de  traiter  avec  eux.  Vous 

»  croyez  apparemment   les  conduire  , 

1»  comme  les  peuples  (impies  &  igno- 

»  rans  de  Tlnde  -,  mais  vous  êtes  bien 

»>  loin  de  votre  compte, 

v>  Nous  verrons  ,  reprit  Mendofe 
vi  irrité  y  &  nous  vous  montrerons  que 
v>  nous  n'avons  pas  befoin  de  vous ,  pour 
30  faire  tomber  la  couronne  à  l'Infante. 
35  Je  ne  le  crains  pas ,  répondit  May  en- 
o:>  ne  f  Se  (ans  moi  l'univers  entier  n'y 
30  réuiïîroit  pas.  Vous  le  penfez  ?  dit 
viFeria;  mais  pour  vous  détromper, 
30  nous  n'aurions  qu'à  vous  ôter  le  cora- 
30  mandement  de  l'armée  Se  le  donner  au 
>o  duc  deGuife.  Et  moi ,  s'écria  May  en- 
vi ne  outré  de  dépit:,  je  n'ai  qu'à  parler  , 
30  &  Je  vais  fouîever  toute  la  France 
99  contre  vous ,  &  je  ne  veux  que  huiç 
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l^         '     ■  ^>  jours ,  pour  vous  chalTer  du  royaume.' 
Henri  IV.  j:,  Vq^ç  agifièz  ,  comme  li  vous  étiez 
^5^3*     »  payés  par   le   roi  de  Navarre.  Ne 
»  croyez  pas  avoir  droit  ici  de  me  don- 
»  ner  desloix,  comme'à  votre  fujet. 
»  Je  ne  le  fuis  pas  encore  ,  &  votre 
»  manière  d'agir  eft  pour  moi  un  avis 
»  de  ne  le  devenir  jamais  ».- 
LeSeroinles      Après  mie  fcène  auiîi  vive  ,  il  fem- 
ap^aife.         \^oii  qu'on  ne  dût  jamais  fe  rappro- 
cher*, mais  comme  on  avoir  befoin  Tua 
de  Tautre ,  Taxis  réulTit  à  adoucir  les 
efprits.  Oï\  fe  revit ,  on  convint  de 
quelques,  conditions  •,  bien  déterminés 
à  ne  les  remplir  qu'autant  qu'on  y  trou- 
veroit  ion  avantage  :ain(i  ilsfe  iéparè- 
rent  réconciliés  en  apparence.  Les  am- 
bafl'adeurs  gagnèrent  Paris.  Mayenne 
alla  preiïèr  le  liége  de  Noyon  ,  dont 
il  s'empara.  Après  cQii^  conquête ,  il 
renvoya  en  Flandre  la  plus  grande  par- 
tie des  Efpagnols  de  Ton  armée ,  dans 
la  crainte ,  diloit-il,  s'il  les  gardoit  entre 
les  troupes  qu'il meneroit  à  Paris,  qu'on 
ne  l'accufàt  de  vouloir  gêner  les  futlra- 
ges.  Il  créa  alors  pour  donner  du  relief 
à  Tes  états,  quatre  maréchaux  de  Fran- 
ce &  un  amiral. 
Les  rainiftres      Le  duc  de  Feria  porteur  d'une  lettre 
Eipagnols  P^- de  créance  adreiïéeaux  Etats,  futadniis 
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à  les  haranguer.  Cet  Efpagnol  ne  parla 
que  de  la  néceffité  d'élire  un  loi  Catho-  Henri  iv, 
lique-,  mais  quelque  modération  qu'il  ^593* 
adedât  dans  Ton  difcours  >  la  fierté  natio-  roiifcnt  au) 
nale  perça  &  déplut.  On  diroit  même  ^^*"" 
qu'il  ne  fallut  que  la  pré fence  de  cet 
étranger  au  milieu  d'une  aflemblée  de 
François ,  pour  réveiller  les  lentimens 
patriotiques  dans  les  cœurs  les  plus 
aliénés ,  puifque  le  cardinal  de  Pellevé, 
ce  partiian  fi  zélé  de  la  Ligue  &  de 
î'Efpagne ,  ne  put  entendre  les  éloges 
dont  Feria  combloit  fa  nation ,  comme 
à  delfein  d'abaififer  la  nôtre  ,  fans  s'éle- 
ver contre  lui  en  pleins  états.  Peut-être 
même  Henri  IV  ne  dût-iilesdilpodtions 
favorables  d'une  bonne  partie  des  dé- 
putés &  du  Parlement  ,  qu'au  dépit 
des  François ,  irrités  de  voir  les  Efpa- 
gnoîs  s'ériger  en  arbitres  de  leurs  defti- 
nées. 

Il  eft  un  terme  fixé  par  la  Providence   crife  dange. 
aux  malheurs ,  comme  à  la  prorpérité  des  ^^."^^  ^"  ^^" 
Toyaumes.  Souvent  ce  terme  échappe    j)/jT^g,, 
à  l'œil  perçant  des  politiques  ,  &  le  Uv.  cvi.   ' 
nuage  qu'ils  croyent  devoir  éclater  en     Daviia, 
tempêtes,  eft  celui  qui ,  par  une  douce  ^^^'  ^-^-f^- 
roiée  ram.éne  le  calme  &  la  Térénité. 
La  France  ,  après  vingt  -  trois  ans  de 
guerres  civiles,  loin  de  pouvoir  fe  pro- 
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mettre  un  avenir  moins  malheurélix , 
Henb.!  IV.  fe  troLivoit  à  la  veilie  de  trou,bIes  plus 
^5^3*     funeftes  &  plus  difficiles  à  terminer.      ! 
Les  Etats  généraux  du  royaume  , 
afTemblés  dans  la  capitale ,  menaçoient 
d'élire  un  roi ,  pendant  qu  en  la  per- 
fonne  de  Henri  IV ,  les  François  en 
avoient  un  qu'ils  auroient  dû  choidr , 
quand  même  la  Loi  fondamentale  du  ■■. 
royaume  ne  le  leur  eût  pas  donné.  Il  i 
ctoit  brave ,  arable ,  généreux ,  doué  * 
de  toutes  les  qualités  royales  \    mais  \ 
malheureufement  élevé  dans  une  reli-  .; 
gion  diftérente  de  la  dominante.  Sans  \ 
répugnance  pour  elle ,  il  ne  vouloir   \ 
pas  être  forcé  à  TembraiTer  -,  mais  les  j 
circonftances  fembloient  lui   en  faire   1 
une  nécefïîcé.  S'il  ne  changeoit  pas,  i 
fespartifans  Catholiques  lui  montroient  ; 
«n  de  Tes  propres  parens  j  le  cardinal 
de  Bourbon  ,  chef  du  tiers-parti ,  au-  , 
quel  ils  menaçoient  de  s'attacher  :  eu  ; 
ils  lui  montroient  les  Etats ,  qui  alloient  i 
élire  un  roi  de   leur  religion,  dont  1 
ils  fuivroient  les  étendarts.  S'il  chan-  ! 
geoit ,  les  Calviniftes  Tes  anciens  amis  ! 
demandoient  des  furetés ,  qui  ne  pou-  \ 
voient    qu'ailarmer    les    Catholiques.  \ 
£toit-il  même  fur  qu'en  adoptant  la  \ 
religion  Romaine  il  gagneroit  les  Li-  ; 
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giieiirs,  dont  le  plus  grand  nombre  pu-  «««jm^H 
■blioit  que  jamais  ils  ne  reconnoitroienr  H  en  k  i  ly. 
un   Hérétique  relaps?    S'ils  perfévé-      ^5 5? 3* 
Toientdans  leur  opiniâtreté?  i\  le  Pape 
îes  y  /butenort ,  il  s'en  fuivroitdonc  que 
Henri  auroit  fait  une  démarclie ,  qui  lui 
enleveroit  des  partilans  d'un  côté  ,  fans 
lui  en  rendre  de  l'autre. 

En  vaiji  ais-Ti  Te  fîattoit-il  que  k  riva- 
lité des  afpirans  au  trône  les  excl liroit 
réciproquement.  Dans  une  aflemblée 
,de  perfbnnes  préoccupées  ,  accoutu- 
mées par  les  dernières  guerres  9x\y.  ré- 
solutions extrêmes  5  il  ne  tVlicit  qu'une 
Acclamation  peu  refléchie  pour  former 
.une  élection ,  qui  coûteroitenflure  bien 
du  lang.  Les  eiiorrs  des  E/]}agnols  i^'é- 
toient  pas  non  plus  à  mépriier,  îls 
répandoient  de  l'argent.  Us  en  pro- 
mettoient  davantage.  Ils  ofFroient  leur 
înfante  à  quiconque  des  rrinces  du 
fang  oieroit  prendre  la  couronne  avec 
«lie.  Com.bien  une  pareille  offre  ne  pou- 
voit-elle  pas  faire  d'infidèles  &  de  traî- 
tres? On  fe  rrouvoit  donc  entre  un  roi 
exiflant  ,  &  le  danger  éminent  d'en 
voir  créer  un  autre.  Ainn  point  d'ap- 
parence de  paix  :  trop  heureux  les 
François,  fî  le  défefpoir  ne  redoubloit 
pas  ]es  anciennes  calamités  î  Tel  étoij: 
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rérar  des  affaires ,  les   derniers  jours 
HiNKi  IV.  d'Avril ,  à  Touverture  des  conférences 
^55>3'     de  Surenne. 

Conférence      ^eiix  prélats  portèrent  la  parole  , 

ds  Surenne.     Renauld  de  Beaulne  de  Samblancay 

Mém.  de   archevêque  de  Bourges ,  pour  les  roya-  \ 

la  Lîmu  ,    liftes  5  &  Pierre  d'Eipinac  archevêque  \ 

tome  y,        ^ç  Lyon  ,  pour  les  Ligueurs.  On  accu-  \ 

Journal  de  Çq-^^  le  premier  dam1)ition  &  dQ  n^  . 

t,  /.  montrer  un  ii  vif  attachement  au  parti  ^ 

défapprouvé  du  pape  ,  qu'afin  de  fe  \ 

faire  élire  patriarche  en  France.  Le  fe-  ; 

cond  5  difoit-on ,  s'étoit  livré  à  la  Li^ 

gue  en  haine  du  duc  d'Epernon  ,  qui  ^ 

fous  Henri  III  lui  avoir  fait  une  infulte,  j 

dont  il  n'avoit  pu  tirer  vengeance ,  &  \ 

il  y  perfévéroit  pour  couvrir  la  vie  licen-  i 

cieufe  du  manteau  de  la  religion.  Mai$  ] 

quels  qu'ayent  été  leurs  motifs  fccrets,  •' 

qu'il  ne  faut  pas  juger  d'après  les  libel^  i 

les  du  temps ,  tous  deux  m.ontrèrenc  , 

en  cette  occa/ion  les  qualités  propres  à  i 

la  fondtion  dont  ils  étoient  chargés  :  in^  ^ 

teUigence  ,  érudition  ,  fcience  des  af-»  i 

faites  ,  éloquence ,  plus  douce  ,   plu*  ' 

infînuante  ?  plus  fournie  deraifonsdans  . 

Renauld    de   Beaulne  -,  plus   vive  au 

contraire,  plus  véhémente  dans  Pierre  .; 

d'Efpinac ,  comme  il  convenoit  à  une  ' 

caufe  >  qui  demandoit  qu'on  i\xi  plus 
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échauffer  les  efprits ,  que  les  éclairer. 
D autres  miniftres  de  part  &  d'autre,  Hinri  iv. 
fans  jouer  un  rôle  aufîi  brillant ,  parta-  ^5^3* 
geoient  le  travail  :  du  côté  du  roi  jPom- 
pone  de  Beilièvre  ,  Chavigny,  Nicolas 
Dangennes  de  Rambouillet  ,  Pont- 
Carré  ,  de  Thou  ,  Revol ,  Devic  gou- 
verneur de  Saint -Denis  ,  Schomberg 
Allemand  ,  mais  plus  zélé  que  bien  des 
François ,  pour  le  bonheur  du  royau- 
me :  du  côté  des  Etats  ,  Villars  créé  de- 
puis peu  par  le  duc  de  Mayenne , 
amiral  de  France  ,  Belin  gouverneur 
deParis,  Jeannin  ,  Villeroi  èc  plufîeurs 
autres  hommes  d'Eglife  &  de  Palais. 

L'archevêque  de  Bourges  ouvrit  la  Difcours& 
conférence  ,  par  un  difcours  énergi-  rcpii<]ues. 
que  fur  les  avantages  de  la  paix ,  fur 
la  nécelîîté  de  facrifîer  vengeance  ,  in- 
térêts particuliers ,  haines  perfonnel- 
les ,  &  de  fe  réunir  pour  prendre  des 
réfolutions  capables  de  remédier  aux 
maux ,  dont  tous  gémilîoient.  L'arche- 
vêque de  Lyon  ,  dans  fa  réponfe  non 
moins  pathétique ,  infifta  beaucoup  fur 
cette  union  -,  mais  il  fit  entendre  qu'elle 
devoit  être  entre  Catholiques ,  contre 
les  fedlaires.  Le  premier  reprit ,  & 
par  l'énumération  des  calamités  qui 
affligeroient  le  royaume,  tant  qu'il  ny 
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auroit  pas  un  chef  reconnu  de  toute  fe 
Henri  IV.  France ,  il  prouva  que  le  premier  fon» 
^593»     dément  de  la  tranquillité  publique  de- 
voir être  la  foumiffion  à  un  roi,  &  qu'il  \ 
y  auroit  de  l'injuRice  à  en  choifir  ail-  ] 
leurs  que  dans  riilufire  maifon  ,  qui  l 
pendant  une  il  longue  fuite  de  (lécles,  l 
a  voit  donné  des  maîtres  &:  des  pères  ■', 
à  la  patrie.  D'Efpinac répondit,  qu'une,  i 
démonfrrarion  fans  réplique  ,  que  ce  • 
ne  feroit  pas  la  réunion  fous  un  même  \ 
prince  qui  rétabliroir  le  calme  en  Fran-  ] 
ce  5  c'eft  que  fous  Henri  ÎII  le  dernier  ; 
roi  dont  Tautoriré  n'étoit  pas  contef-  , 
tée  5  les  troubles  n^avoient  pas  été  moins  ! 
vioîens',  d'où  il  concluoit  que  ce  né-  : 
toit  pas  une  néceiïité  de  commencer  ' 
par  l'obéiflance  à  un  même  roi,  encore  | 
moins  à  un  roi  Hérétique  qui  avoit  fi  ; 
fouvent  trompé  les  peupks  par  la  pro- 
melîè  illufoire  de  fe  convertir.  • 

Oueftions  ^^^  difcours  tinrent  plufieurs  féan-  j 
-qu'on  agice  ôc  ces.  On  agita  aufli  les  grandes  queftions: 
î>lamies.  ^j  Yéglik  eft  dans  rétat,  ou  l'état 
dans  Féglife-,  files  Catholiques  doivent 
obéir  à  un  roi  Hérétique  -,  il  la  puiffan- 
ce  qui  n'eft  pas  approuvée  par  le  vicaire 
de  Jefus-Chrift  en  terre  eft  légitime. 
On  parla  des  Libertés  del'égliie  Galîi- 
canne  &  des  cenfures,    Les  Ligueur^ 


Livre  huitième.       217 
fe  plaignirent  des  procédés  des  Parle-    '         — Ll 
mens  de  Tours  &  de  Châlons  ,  inju-  Hinki  iv. 
rieux  au  faint  (îége  ,  &  des  arrêts  favo-      ^  5  î^  3  • 
rables  aux  Hérétiques  donnés  par  Hen- 
ri -,  le  tout  fans  altercation  &  fans  ai- 
greur ,  mais  auiïi   fans  rien  décider. 
Enfin ,  une  propofiîion  des  royaliftes  , 
inattendue  par  les  Ligueurs ,  mit  ceux- 
ci  dans  la  nécefîîté  de  donner  les  mains 
à  un  accommodement ,   ou  de  faire 
voir  leur  mauvaife  volonté. 

L'archevêque  de  Bourges  appuyoit  Leroife  hït 
toujours  fur  les  eijîérances  que  Henri  'î^^'^""^' 
donnoit  de  Te  convertir, &  il apportoic 
en  preuve  Tambaflade  envovéeà  Rome. 
L'archevêque  de  Lyon  répondoit ,  que 
cette  ambaifade  étoit  au  nom  des  Tei- 
gneurs  Catholiques  &  non  du  roi ,  & 
qu'il  avoit  trop  fouvent  amufé  Its  peu- 
ples par  de  vaines  promeiTes  ,  pour 
qu'on  dût  s'y  fier  davantage.  Cétoit 
réduire  l'affaire  au  point  unique  de  la 
converfion  du  roi.  Les  plus  fidèles  mi- 
niftres  de  Henri  le  lui  firent  fentir.  On. 
lui  repréfenta  que,  ne  donner  comme 
il  avoit  fait  jufqu'alors  que  des  paroles 
vagues ,  pour  un  terme  illimité ,  c'étoit 
fournir  toujours  des  raifons  aux  mal- 
intentionnés ,  &  leur  laifTer  le  temps  de 
confommer  leurs  mauvais  delTeins  5  par 


12^8  L'Efprk  de  la  LigUâ» 
rélection  d'un  roi  :  qu'il  falloir  enfin 
Renki  IV.  un  engagement  fixe  ,  public  &  irrévo- 
^5^3»     cable.  Les  confidens  de  Henri  le  con- 
jurèrent d'y  p  enfer  férieufement.  Toute 
fa  cour  lui  fit  les  plus  vives  inftances. 
Les  feigneurs  Catholiques  prièrent  les 
Calviniftes  de  ne  sy  point  oppofer. 
Plufieurs  de  ceux-ci  non  feulement  ne 
s'y  opposèrent  pas ,  mais  le  lui  confeil- 
lèrent.  Du  Perron  ,  homme  habile  & 
aimable,  s'infinua  dans  la  confiance  \  le 
roi  goûta  fa  converfation  &  fe  laiiïà 
infenfiblement  amener  à  des  conféren- 
ces réglées  5  qui  en  peu  de  temps  a  van* 
cèrent  beaucoup  fon  inftrucftion. 
On  le  déclare      ^^-  chofes  étant  à  ce  point,  les  dé- 
de   fa    part  pures  Catholiques  le  rendent  à  Surenne 

&ii  ku^ofeê  ^^  ^^^^^  ^^^*  ^^^  Ligueurs  rccommen- 
«jie  trêve.  cent  à  infîfter  comme  à  leur  ordinaire 
fur  la  nécelîité  de  fe  réunir  pour  l'é- 
lecbion  d'un  roi  Catholique.  Pour  toute 
réponie,  l'archevêque  de  Bourges  leur 
préfente  une  déclaration  du  roi  qui 
leur  fignifie  que  déformais  il  n'appor- 
tera plus  de  délais  à  fa  converiîon  *, 
que  dès  à  prélent  il  fe  fait  inftruire ,  & 
que  pour  cela  il  a  mandé  les  meilleurs 
théologiens  &  les  évêques,  qu'il  invite 
de  venir  concourir  à  cette  bonne  œu- 
vre.  Puis ,  fans  lailTer   aux  Ligueurs 
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le  temps  de  le  reconnoître ,  le  prélat  wmmmmmmmmm 
leuu  oiire  de  traiter  fur  le  champ  de  henri  iv! 
la  paix  en  prenant  la  converfion  du     15  5?  3» 
roi ,  comme  bafe  de  laccommodement, 
qui  feroit  nul ,  fi  ce  préalable  n  avoir 
pas  lieu  dans  un  terme  convenu. 

Notre  monarque  ,  ajoutoit  Tarchc- 
vêque  ,  fouhaite  bien  iincèrement  que 
fa  réconciliation  avec  Téglife  le  faile 

f>ar  l'autorité  du  pape  :  mais  comme 
e  crédit  des  Efpagnols  à  la  cour  de 
Rome  fait  craindre  des  délais ,  qui  ne 
peuvent  être  que  dangereux ,  le  roi 
croit  pouvoir  achever  cet  ouvrage  , 
fans  préjudicier  aux  droits  du  faint 
fiége  5  déterminé  comme  il  eft,  à  ren- 
dre enluite  au  fouverain  Pontife  les 
témoignages  de  refpedb  &  de  foumif- 
fion  qu'il  lui  doit.  Mais  de  peur  que 
les  embarras  de  la  guerre  ne  retardent 
l'exécution  d'un  iî  louable  deifein  ,  Sa 
Majefté  offre  une  trêve  générale  de 
trois  mois ,  quoique  la  trêve  fufpende 
fes  avantages  &  foit  contraire  à  les  in- 
térêts. Elle  fe  flatte  de  donner  la  paix 
à  Ion  peuple  dans  cet  intervalle  ,  pen* 
dant  lequel  on  recueillera  tranquille- 
ment les  fruits  de  la  terre ,  ce  qui  ne 
pourroit  arriver  fi  la  guerre  contiauoi^ 
è  dévafter  la  Frajiice» 
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A  ce  difcours  les  députés  Ligueurs, 
Henri  IV.  frappés  d'étoiinement  5  ne  purent  ca- 
M5^3'     cher  leur  trouble.  Ils  répondirent  en  ' 
Leur  étonne-  peu  de  mots  qulls  fe  réjouiflbient  de 
embarras.  ^     ^^  ^"^  ^^  ^^i  ^^  Navarre  avoir  formé 
le  dellèin  de  revenir  à  la  religion  de 
fes  ancêtres,  qu'ils  fouhaitoient  que  fa 
réfolution  fut  nncère  \  mais  que  n'ayant 
pas  de  pouvoir  de  leurs  commetrans 
iur  les  proportions  qui  venoicnt  d'être 
faites ,  ils  demandoient  un  délai  pour  1 
confulter  le  légat,  les  feigneursdeleur  \ 
parti ,  &  les  Etats  généraux.  | 

imçreflîon       Uembarras  fut  plus  grand   encore  j 
deToffredeia  j^j-jg  Jg  coufcil  de  la  Ligue  oû  ils  firent  ! 

trêve  Iur  le      ,  t  .    r  ^  r    ? 

pins    grand    l^ui^  rapport.  Lcs  opmions  y  turent  li  \ 
nombie.         diverfes ,  que  jamais  on  ne  put  prendre  ; 
de  réfolution.  Les  royaliftes  avant  que 
de  partir  de  Surenne  avoient  offert  aux 
Ligueurs  copie  de  la  déclaration  du 
roi  &  du  diicours  de  Tarchevêque  de 
Bourges.  Ceux-ci  la  refusèrent.  Mais 
le  préfident  le  Maître  ,  qui  étoit  à  la 
tête  du  Parlement  de  Paris ,  l'avoir  de* 
mandée  fecrétement,  &  il  en  fit  ttanf^- 
crire  un  grand  nombre  d'exemplaires  > 
qui  fe  répandirent  dans  le  public.  La  bon-  ' 
ne-foi  du  roi ,  les  efpèrances  qu'il  don- 
iioit ,  &  lur-tout  la  trêve  qu'il  ofiroit,  cau- 
sèrent une  r  évolution  remarquable,dans 
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plufieurs  efprits.  Pour  leur  faire  encore 
plus  deiirer  les  douceurs  de  la  paix,  Henri  iv. 
Henri  alla  mettre  le  fiége  devant  la  ^5^^» 
ville  de  Dreux ,  un  des  entrepôts  de 
Paris.  Il  la  prit  &  rendit  par  cette 
conquête  la  difette  encore  plus  fen(i<- 
ble  dans  la  capitale. 

Tout  Y  étoit  dans  la  plus  grande  Qui  commen- 
confufion.  La  haute  bourgeoiiîe  ,  ^^  p^^^^  ^f ^|^''^^*^ 
populace  5  le  clergé  ,  le  duc  de  Mayen- 
ne ,  le  duc  de  Guife  &  Tes  autres  pa- 
rens,  les  députés  des  Etats,  le  Parle- 
ment 5  le  légat ,  les  Espagnols ,  chacun 
avoir  Tes  intérêts  à  part ,  «Se  fe  condui- 
loit  par  des  vues  ditlérentes ,  fouvent 
contraires ,  &  qui  changepient  quelque^ 
fois  d'un  jour  à  l'autre.  Les  uns  fai- 
iôient  valoir  le  pouvoir  des  Etats ,  d'au- 
tres les  déprimoient.  Il  paroi  (Toit  des 
écrits  plaiians  &:  férieux ,  qui  dévelop- 
poient  les  projets  politiques  des  chefs 
&  les  tournoient  en  ridicule.  Le  plus 
grand  nombre  commença  à  ne  fe  plus 
laiuer  conduire  en  aveugles.  On  rai- 
sonna -,  on  dit  fon  avis  tout  haut.  Des 
eccléliaftiques  osèrent  non  feulement 
ne  plus  prêcher  la  Ligue,  mais  encore 
blâmer  en  chaire  ceux  que  le  préjugé 
fpulevoit  contre  un  accommodement. 

Malgré  cette  révolution  les  çhçh  L"  Espagnols 
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wmm^mmLwmmMm  n'abandoniioient  pas  leurs  projets.  Ils 
Henk.1  IV.  crurent  même  devoir  profiter  du  refte 
1593'  de  chaleur  qui  exaltoit  encore  les  ef- 
perfévèrent  prits ,  pour  mettre  la  dernière  main  au 
dans     leurs  p-rand  ouvrage  de  réledion.  Les  Efpa* 

mauvais  def-    o  &  ^  f 

feins.  gnois  la  deiiroienr  lincerement  ,  amii 

que  le  légat  Se  les  François  achetés  de 
leurs  deniers ,  ou  entraînés  par  le  fana- 
tifme.  Ou  plutôt,  les  François  Ligueurs 
vouloient  eftectivement  un  roi  Catho- 
lique •,  mais  les  Efpagnols  tendoient 
fous  prétexte  d'éledlion  ,  à  envahir  la 
France  entière,  à  s'emparer  des  pro- 
vinces à  leur  bienféance ,  ou  enhn  à 
y  jeter  les  ilambeaux  d'une  difcorde 
qu'on  ne  pût  éteindre  de  long-temps. 
Pour  le  duc  de  Mayenne ,  fa  con- 
duite eft  prefque  inexplicable.  On 
croit  qu'il  ne  vouloit  pas  de  nouveau 
roi  ,  s'il  ne  l'étoit  lui-même  ,  &  que, 
s'il  lai  (Ta  fi  long-temps  l'élecStion  en 
fulpcns,  ce  fut  pour  pénétrer  les  dif- 
poiirions  où  on  étoit  à  fon  égard  ,  & 
voir  s'il  ne  pourroit  pas  faire  pen- 
cher la  balance  de  fon  côté.  D'autres 
penfent  avec  plus  de  vrâifemblance  , 
qu'entraîné  par  le  branle  général  des 
affaires  ,  il  agit  fans  fyftême  *,  conduite 
qui  paroît  plus  conforme  à  fon  carac- 
tère indécis.  Cependant,  comme  en 

qualité 


Livre  hidticme,  2.53 
\qiîalité  de  lieutenant  général  de  la  coa-  ^  t^A^^^* 
ronne ,  il  étoit  chef  de  toutes  ies  affem- 
Liées ,  on  lui  a  obligation  des  obfta- 
cles  qui  arrêtèrent  la  fougue  Efpagno* 
le  ,  &  Tempêchèrent  de  confommer  Tes 
mauvais  deileins. 

Avant  que  les  Ligueurs  rendiiTent  nspropofent 
réponfe  aux  députés  rojalides ,  (ur  leurs  l'éieaion  de 
dernières  propoiîtions  de  Tindrudlion 
du  roi  &  d'une  trêve  générale  ,  Feria , 
Taxis  &  Mendofe ,  réfolurent  d'enga- 
ger férieufement  Tafiaire  de  réleârion. 
Ils  demandèrent  audience  à  ce  fujet ,  & 
furent  entendus  dans  un  confeil  tenu 
chez  le  légat.  Feria  ne  s'arrêta  pas,  ainfi 
que  dans  le  premier  difcours ,  à  fes  ex- 
hortations vagues  d'élire  un  roi.  Il  en 
vint  droit  au  fait  &:  propofa  l'infante 
îfabelie  iffue  de  la  fille  aînée  de  Hen- 
ri II ,  &  réunifiant  fur  fa  tête,  par  la  mort 
des  trois  derniers  rois  {ç.s  frères ,  tous 
les  droits  à  la  couronne. 

A  ce  début ,  Roze  é vécue  de  Senlisj  us  font  ma 
ce  Roze  panégirifte  de  raliàffin  de  j^^s^s. 
Henri  III ,  Roze  qu'on  n'auroit  jamais 
Soupçonné  de  conferver  dans  Ton  cceur 
quelque  germe  de  fentimens  François, 
s'exria  iranfporté  qu'il  commençoit  à 
et  cire  à  cette  heure  ce  qu'il  n'avoit 
jamais  voulu  regarder  que  comme  une 
Tom€  IIL  V 
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imputation   calomnieufe  des   Héréti- 

^Hekri  IV.  ques,  favoir  que  les  Efpagiiols ,  fous 
•^55^5»  prétexte  de  religion,  ne  cherchoient 
qu'à  iâtisfaire  leur  ambition  -,  que  la  Loi 
Salique  obfervée  depuis  douze  cens 
ans  en  France  ,  ne  permettoit  à  cqi 
empire  d'autres  maîtres  que  l«s  mâles 

;  du  fang  royal ,  &  que ,  fi  les  Efpagnols 

s'obftinoient  dans  leurs  pernicieux  pro- 
jets 5  ils  auroient  pour  ennemis  lui  & 
tous  les  Catholiques  de  bonne-foi. 

Cette  brufque  incartade  furprit  tout 
le  monde  &  choqua  vivement  les  Es- 
pagnols. Plufieurs  François  n'en  furent 
pas  fâchés  -,  mais  pour  ne  point  lailTer 
dégénérer  leur  aiïemblée  en  difpute , 
ils  s'emprefsèrent  de   calmer  Roze  , 
d'appaifer  les  minillires ,  &  on  leur  ac- 
corda une  audience  des  Etats ,  qu'ils  de- 
mandoient.  Le  jurifconfulte  Mendofe 
Y  répéta  dans  un  difcours  très-long , 
très-chargé  de  citations  &  de  paflTages, 
ce  que  Feria  avoit  dit  en  bref  chez  le 
Itgdit  3  fur  Iqs  droits  de  Fljifante  à  la 
couronne.  Plufieurs  députés  lui  applau- 
dirent \  mais  il  ny  eut  point  de  délibé- 
ration en  conféquence. 
Jin  de  la       On  étoit  ciicore  occupé  de  la  con- 
SuxSS'^^  ^^  férence  de   Surenne  ,  qui  traîuoit  ea 
Jçngueur.    Le^  députés  de  la  Ligue 
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ittanqucrent  plufieurs  féances  fous  pré-  ..     '     ^  ".         \ 
•texte  d'indirpofitions.  Pour  leur  corn-  Henri  iv.  ^ 

modité,  les  royaliftes  proposèrent  de      ^§5^5'  ' 

fe  rapprocher  de  Paris.  On  s'aflemWa  1 

à  la  FcOquette  maifoii  de  plaifaixre ,  près  j 

du  fauxbourg  faint  Antoine,  enfui  te  à  ] 

la  Villettc,  à  la  tête  du  fauxbcurg  faim  \ 

Martin ,  fans  autre  kicccs ,  que  de  met-  i 

tre  de  jour  en  Jour  en  plus  grande  évi- 
dence l'obftination  des  Ligueurs  &  la 
bonne-foi  des  royaliftes.  Ceux-là  s'en  ] 

tenoient  à  ne  pas-vouloir  d'accord ,  que  ,; 

le  pape  n'eût  prononcé  :  ceux-ci  ^n  at-  \ 

tendant  offroient  toujours  la  conver-  \ 

Con  du  roi  &  une  trêve  générale. 

Les  douceurs  de  la  paix  préfentées     Emeutes  »         ; 
çn  même  temps  que  les  expéditions  ^*^^-  j 

du  roi  autour  de  Paris  ,  mettoientde 
près  devant  les  yeux  toutes  les  horreurs 
de  la  guerre,  &  émurent  le  peuple.  Il 
iiiivit  un  jour  en  foule  les  députés  de  la 
Ligue  qui  alloient  à  la  Villette  ,  leur 
.demandant  la  paix  à  grands  cri5.  Mais  j 

les  voyant  revenir  fans  fuceès ,  &  fa- 
uchant que  c'étoit  le  Légat  &  les  Efpa-  , 
gnols  qui  s'oppofoient  à  la  trêve,  un  1 
.murmure  général  éclata-,  on  s'afTembla  S 
par  pelotons  à  l'hôtel  de  vâUe.,  &  dans 
J'iiiftant  tout  fembla  tendre  à  une  le-  *  ■ 
^rion.  Le  duc  de  Mayenne  fe  trau^  \ 
'      ¥  s                            ; 


Henri   IV. 
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voit  entre  deux  feux,  parceque  le  Lé-* 
gat,  homme  violent  &  fans  égards  , 
menaçoit  de  quitter  la  ville ,  (î  on  con- 
tinuoit  de  traiter  avec  un  Hérétique 
relaps.  Les  chofes  tournèrent  cepen- 
dant plus  heureufement  que  le  lieute- 
nant général  n'ofoit  e/pérer.  Le  peu- 
ple fe  contenta  des  promefles  qu'on  lui 
fit  de  travailler  plus  férieufement  à  la 
3aix ,  &  en  conlequence  il  fe  fournit  à 
a  défenie  publiée  de  faire  des  alTem- 
^lées  particulières  au-delfus  de  fix  per- 
fonnes.  Le  Légat  s'appaifa  auiîi  ,  en 
voyant  que  le  duc  de  Mayenne  mar- 
quoit  plus  d'ardeur  pour  l'éleéVion  > 
but  auquel  tendoient  tous  \t^  dehrs  du 
prélat. 
Lcstipagno^s  Les  miuiftres  d'Efpagne  firent  à  ce 
proporent  de  f^jç^  y^e  nouvelie  tentative ,  mais  plus 

nouveau  Un-      /      .  ,  -v         ti  •  ' 

famé  ;  mais  adroite  que  la  première.  Ils  avoient  pe- 
plus  adroite-  ché  non-feulcment  en  propofant  trop 
°^^"^'  brufquement  leur  Infante ,  mais  encore 

en  déclarant  que  le  deflein  de  Philip- 
pe II  fon  père ,  étoit  de  la  marier  à  Tar- 
cliiduc  Erneft  fon  coufin,  fils  deTEm- 
pereur.  Quoiqu'ils  coiorafTent  ce  pro- 
jet, de  l'intention  de  réunir  auxforces 
d'Efpagne,  toutes  celles  d'All.magne 
pour  foutenir  l'élection,  c'étoit  toii- 
)oiLrs  fignifier  clairement  que  la  France. 
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alloit  devenir  une  conquête  de  la  mai-  n 

ion  d'Autriche ,  ce  qui  ré  voira  bien  des  h  e  n  ki  iv, 
elprits ,  &  leur  enleva  beaucoup  de  par-  ^  5  i^  3  • 
tilans.  Après  y  avoir  plus  mûrement 
penlé,  ils  demandèrent  une  autre  au- 
dience ,  &  Tobtinrent  dans  une  alTem- 
blée  tenue  exprès  au  Louvre.  Ils  y  dé- 
clarèrent que  fi  on  vouloir  élire  l'Infan- 
te» le  roi  Catholique  nommeroit  de  Ton 
côté  un  des  feigneurs  François ,  compris 
ceux  de  la  maifon  de  Lorraine  ,  qui 
épouferoit  llnfante,  &  qu'ils  partage- 
roient  le  trône  avec  un  droit  égal.  Un 
mois  après  réled:ion,  ajoutoient-ils,  il 
y  aura  une  forte  armée  fur  la  frontière , 
deux  autres  mois  après  ,  un  fécond 
corps  de  troupes ,  de  Targent ,  des  mu- 
nitions ,  des  biens  &  des  honneurs 
pour  les  chefs ,  enfin  tous  les  avantages 
polTibles  à  la  reconnoilïànce  du  plus  ri- 
che monarque  de  la  chrétienté. 

Une  couronne  >  l'hymen  d'une  jeune  ils  gagnent 
princelTe,  les  tréfors  des  deux  Indes  ,  ^«p^wf-^^. 
toutes  les  forces  de  la  maifon  d'Autri- 
che réunies  pour  foutenir  Tentreprife  : 
ces  objets  remuèrent  les  moins  ambi- 
tieux. Les  Efpagnols ,  en  ne  nommant 
pas  celui  qu'ils  avoient  envie  de  préfé- 
rer »  tenoient  en  haleine  tous  les  autres. 
H  y  en  eut  trois  pris  à  cette  amorce , 
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Charles  de  Savoie ,   duc  de  Nemours 
H.ENRi  IV.  qui,  Tans  auae  titre  que  (à  jeunefTe  &  fa 
^5^  3*     iiaifîànce ,  entama  une  négociation  avec 
le  duc  de  Mayenne  Ton  frère  utérin , 
pour  l'engager  à  lui  être  favorable*,  le- 
cardinal  de  Bourbon  qui  oftroit  la  jonc- 
tion du  tiers-parti;  enfin  le  jeune  duc 
de  Guife  qui  avoit  pour  lui  le  nom  de 
fon  père,  du  mérite  perfonnel  ^  &  le 
fuffrage  général  des  zélés  Ligueurs. 
Les  royalîftes      Cette  rufe  des  Efpagnols  porta  Tal- 
s^cnaiiarmejit.  jarme  dans  le  confeii  du  roi.    Les  fei- 
gneurs  de  Ton  parti  écrivirent  -à  ceux 
de  la  Ligue  des  lettres  qu'ils  rendirent 
publiques  ,    dans  lefquelles  Tintrigue 
étoit  développée  de  manière  à  détrom- 
per les  plus  prévenus.  On  y  démontroit 
qiie  la  proportion  de  marier  l'Infante 
aux  princes  François,  n'étoit  faite  que 
pour  avoir  une  éledion  de  quelque 
.manière  que  ce  fût ,  &  ainli  perpétuer 
:îa  guerre.  Ces  écrits  firent  impreffion  j 
il  vint  outre  cela  au  roi  un  fecours  beau- 
coup plus  puilïànt,  auquel  perfonne  ne 
s'attendoit. 
ArrltauPsr.      On  fc  rappelle  l'efcîavage  du  Parle- 
JemetH  en  ta-  nient  de  Patis ,  après  l'attentat  de  Bufïï 
L^ut^"""'  le  Clerc,  qui  traîna  les  chefs  à  la  Baftil- 
le.  Depuis  ce  moment ,  pcefque  toutes 
iês  délijpérations  .de  cette  comj)agnie^ 
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Ç5ortèrent   Temprcinre   du  fanatiiîne.  ' 
Souvent  elle  fut  obligée  d'appliquer  le  H  e  n  r  i  iv, 
fceau  de  fon  autorité  à  des  principes     i5^3* 
qu'elle  déteftoit ,  &  quand  elle  voulut 
élever  fâ  voix  pour  la  patrie,  les  terri- 
bles exemples  du  préfident  BrilTon  & 
des  confeiliers  Larcher  &  Tardif,  atta- 
chés par  les  mutins  à  un  infâme  gibet, 
fermèrent  la  bouche  aux  plus  hardis. 

Quoique  les  chofes  commençailent 
\  changer,  il  y  avoit  cependant  enco- 
re de  trop  Juftes  fujets  de  crainte  pour 
les  bons  citoyens  qui  voudroient  oppo- 
fer  le  flambeau  de  la  juftice  aux  manœu- 
vres ténébseufes  des  étrangers.  Les 
Efpagnols  tenoient  une  forte  garnifon 
dans  Paris.  Toutes  les  femaines  ils  diftri- 
buoientdu  bled  à  plus  de  quatre  mille 
pères  de  famille  de  la  plus  baife  popu- 
kce  5  la  plupart  gens  de  fac  &  de  corde ,  v 

prêts  à  porter  le  fer  &  le  feu  par  tout 
où  leurs  bienfaiteurs  les  enverroient. 
Dans  toutes  les  compagnies  il  7  avoit 
encore  des  hommes  ,  même  de  bon 
ièns,  qui,  aveuglés  par  l'ancienne  pré- 
vention ,  aur oient  fâcrifié  leurs  biens 
.&:  leurs  vies  aux  Efpagnols,  comme  aux 
ibutiens  de  h.  religion  Catholique. 

Ceft  dans  ces  circonftanccs  que  ce 
J?aElement ,  fi  timide  jufqu'alors ,  pou^ 
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fé  comme  par  une  infpiration  fubite  » 
HBNRi  IV.  saifemble,  délibère,  &  donne  enfin  le 
^55^3»  vingt-huit  Juin  ce  fameux  arrêt  par  le- 
quel il  eft  enjoint  à  Jean  le  Maître , 
préfident ,  accompagné  d'un  nombre 
iuififant  de  confeillers ,  de  fe  retirer 
par  devers  le  lieutenant  général  de  la 
couronne,  &:  là,  en  préfence  des  prin- 
ces &  feigneurs  allèmblés  pour  cet  etibt, 
de  lui  recommander  qu'en  vertu  de  Tau- 
torité  fuprême  ,  dont  il  efi:  revêtu,  il 
ait  à  prendre  les  mefures  les  plus  sûres  , 
afin  que,  fous  prétexte  de  religion,  on 
ne  mette  pas  une  maifon  étrangère  fur 
le  trône  de  nos  rois ,  &  qu'il  ne  foit  fait 
aucun  traité ,  padte ,  ou  convention  , 
tendant  à  transférer  la  couronne  à  quel- 
que prince  ou  princeiïe  d'une  autre  na- 
tion -,  déclarant  au  furplus  lefdits  trai- 
tés, fi  aucuns  ont  été  faits,  nuls,  con- 
traires à  la  loi  falique  &  aux  autres  loix 
fondamentales  du  royaume. 

Ces  remontrances  furent  faites  avec 
la  plus  grande  fermeté.  Le  duc  de 
Mayenne  en  parut  furpris.  Il  traita  d'ar*: 
tentât  à  Ton  autorité ,  &  d'injure  per- 
fonnelle,  un  arrêt  rendu  en  fon  abien- 
ce ,  dans  une  matière  auilî  importante,. 
<&  menaça  de  le  caflèr.  Lepréfident  le 
Maître  foutint  dignemeiît  lespii-vilèges. 

de 
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de  la  cour.  Il  montra  quelle  n'avoit  pas 
excédé  Ton  pouvoir,  &  il  fit  habilement  H  en  m  iv. 
fentir  au  duc  de  Mayenne,  que  loin  de  ^  55^  3' 
fe  trouver  offenfé,  il  devoit  au  fond 
être  trcs-fatisfait  d'un  arrêt  qui  le  met- 
toit  à  l'abri  des  follicitations  importu- 
nes, &  qui  l'empêcheroit  de  faire  quel- 
ques démarches  indignes  de  lanaifTance 
&  de  Ton  caradère.  Mayenne  fit  fem- 
blant  de  ie  contenter  de  ces  raifons. 
Des  hiftoriensdifent  qu'il  avoit  une  fe- 
crête  intelligence  avec  les  principaux 
du  Parlement ,  &  qu'il  ne  fe  fit  rien 
dans  cette  occaiion  que  de  fon  confen- 
tement. 

Qiielque  foudroyant  que  fût  cet  ar-  LésEffagnoIs 
rêt,  il  ne  découragea  pas  les  miniftres  «-^''^^'^^àia 

xzr  \  A    J       ^'       V        I  •  charge  &;pro- 

hlpagnols.    Acharnes   a   obtenir    une  pcfem  le  ma- 
éledtion  maîeué  tous  les  obflacles ,  ils  ^«.-ige  du  duc 

-,«.    I  N  ^        .  .r      r^         '         -    deGuife. 

ne  lâchèrent  point  prile.  On  n  avoit     ^  ^ 
pas  voulu  de  1  Intante  ieule  ,   encore  uv.  cvu, 
moins  avec  larchiduc  Erneft  :  la  pro-    Baviu , 
polîtion  de  la  faire  régner  avec  un  fei-  ^^'^-  ^^^^' 
gneur  François  que  Philippe  nomme- 
roit,  n'ayant  pas  non  plus  été  goûtée, 
ils  proposèrent  enfin  férieufemem  & 
de  bonne  foi  le  duc  de  Guife.  Mayen- 
ne crut  que  c'étoit  encore  un  détour , 
^  retufa  de  s'expliquer ,  les  fuppofant 
fans  pouvoir  à  cet  égard  -,  mais  ils  lui 
Tome  III  X 
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!5  montrèrent  le  confentemenr  par  écrit;, 

E  NRi  I\^  Je  leur  maître  ,  &  fur  le  champ  ils  le  ■ 
^  55?5*  mirent  à  traiter  des  conditions.  Ils  de-  ' 
mandoient  que  les  états  donnaflent  le 
trône  aux  deux  époux ,  fans  partage  ■ 
infolïdum:  que  Tlnfante  époufânt  le  \ 
duc  de  Guife ,  eût  la  Bretagne  en  fou-  ; 
veraineté  pour  là  dot ,  &  que  lî  le  duc  ' 
mouroitfans  enfansmàles, l'Infante  pût  , 
époufer  un  leigncur  François  à  Ton  j 
choix.  Tous  les  partifans  d'Efpagne  ^ 
trouvoient  ces  conditions  h  raiionna-  ' 
blés,  qu'ils  ne  doutoient  pas  qu'elles  ; 
ne  fulTent  acceptées  par  les  états.  Il  ar-  : 
riva  de:à  que  pendant  plusieurs  jours  ; 
le  duc  de  Guife  eut  une  cour  royale ,  &  \ 
que  le  duc  de  Mayenne  fut  laiffé  pieA  \ 
que  feul.  ' 

objeaions        Ce  triomphe  de  théâtre  rie  dura  pas.  \ 

deiviayenne.    Mayenne  en  fit  fentir  à  fon  neveu  tout  \ 
le  vuide.  Après  lui  avoir  prouvé  que  les  ' 
Efpagnols   le  trompoient  par  Tappas  i 
d'un  mariage  qu'ils  feroient  maîtres  de  i 
conclure  ou  de  rompre  à  volonté ,  ^  Ne  j 
3>  croyez  pas ,  ajouta- t-il^  que  le  duc  de  \ 
y>  Lorraine  &  les  autres  princes  de  no- 
as  tre  maifon,  confentent  jamais  à  une 
aaéledion    qui  les   mettroit   bien-tot 
y>  fous  la  domination  de  Philippe.  Vous 
»  allez  voir  les  états  Proteftans  d'Aile- 
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»  magne  5  r Angleterre  &  prefque  tous  wmmmmmÊmm        | 
3>Ies  François ,  fe  révolter  contre  ce  Henri  iv.        ■ 
vi  projet,  &  le  moins  qui  puiffe  arriver,      M5>  3* 
vi  c'eft  que  la  guerre  recommence  avec 
»  plus  de  fureur  ,  &  que  la  Ligue  fe 
5>  trouvant  divifée  ,   vous  fuccombiez  ,| 

V)  vidime  de  la  politique  Efpagnole.  »  j 

Le  jeune  prince  paroifToit  écouter     il  propofe       ■ 
avec  docilité  les  raifons  de  fon  oncle  -,  ^escondiùQ«s 
mais  on  s  appercevoit  que  i  eipoir  a  une  : 

couronne  ne  fortoit  pas  facilement  de  j 

fon  cœur.    Sa   mère ,  la  ducheffe   de  ; 

Montpenfier  fa  tante,  tous  les  flatteurs  ■ 

dont  il  étoit environné ,  lexcitoient  à  \ 

tenir  ferme.    Mayenne  fentit  qu'il  ne  \ 

réuiïîroit  pas  par  la  (impie  perfuafion  à 
parer  ce  coup.  Il  réfolut  d'impofer  des 
conditions  fi  fortes,  que  les  E/pagnoIs  \ 

ne  puiTent  les  accepter.  \ 

Il  les  remercia  d  abord  en  fon  nom  \ 

&  au  nom  de  tous  les  princes  de  là  mai- 
fon,  de  l'honneur  que  Philippe  vouloir  1 

bien  faire  à  ion  neveu.  Eniliite  il  fit  la 
loi  en  ces  termes  :  «  L'élection  demeu-  i 

3>  rera  fecrette  jufqu'à  ce  que  le  maria-  i 

05  ge  foit  confommé ,  &  il  ne  fera  inê-  :i 

•Si  me  déclaré  que  quand  jtr  le  voudrai.  1 

n-i  L'hifante  venant  à  mourir  fans  enfans  ' 

»  mâles ,  le  duc  de  Guife  fera  feul  roi.  \ 

»Le  duc  de  Guife  mourant  ,riniante 
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»  •>>  ne  pourra  fe  remarier  qu'à  un  prince 
H  E  N  R I IV.  y>  Lorrain  de  Tavis  des  autres.  Si  elle  n  a 
^  55^  3  •      35  pas  d'enfans ,  Tainé  des  Guifes  fuccé- 
35  dera.  Les  feuls  François  feront  nom- 
3>  mes  aux  charges  &  dignités.  On  me 
3>  donnera  en  toute  fouveraineté  &  à 
3>  perpétuité ,  pour  moi  &  mes  enfans, 
»les  gouvernemens  de  Bourgogne  & 
»  de  Champagne,  mes  biens  héréditai- 
»res,  la  principauté  de  Joinville,  Vi- 
95  tri  5  Saint -Dizier  ,  une  penfion  an- 
3»  nuelle  de  cinquante  mille  écus,  &  dès 
353  préfent  des  afifurances  pour  huit  cents 
35  mille  livres  en  plufleurs  payemens  o5 , 
ï!s  accordent      Mayenne  croyoit  que  les  Espagnols 
îoui.  rebutés  par  rénorm.ité  de  ces  deman^ 

des  5  romproient  avec  éclat  •,  mais  à  Ton 
grand  étonnement  ,  ils  accordèrent 
tout.  On  dit  que  dans  Ton  dépit,  plu- 
tôt que  de  voir  Ton  neveu  roi ,  il  pro- 
jetta  de  reirufciter  le  tiers  parti.  Mal- 
heureufement  pour  lui  le  cardinal  de 
Bourbon  étoit  déjà  attaqué  de  la  mala- 
die dont  il  mounit  quelque  temps  après^ 
&  par  conléquent  hors  d'état  de  fécon- 
der par  quelqu'adlivité  les  démarches 
du  lieutenant  général.  Il  fe  voyoit  pref 
fé  de  tous  cotés ,  fommé  de  fa  parole  > 
obligé  de  combattre  contre  les  étran- 
gers, contre  les  François,  contre  fapro-' 


manque. 
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|)re  famille.   Sa  mère  le  conjuroit  de 
taire  régner  Ton  petit  fils.  La  duchefTe  h  e  n  r  1  iv. 
de  Montpenfier  fa  fœur  lê  harceloit.      J55'5* 
Une  objedion  faire  à  propos  dans  XdX- 
femblée  des  états,  le  tira  d'embarras. 

Il  s'étoit  engagé  d'y  propofer  Télec-  Leur  pr^jef 
don  j  &  il  le  fit,  mais  fi  mollement,  qu'on 
lappercevoit  aifément  qu'il  ne  deîiroic 
que  d'être  contrarié.  La  Châtre ,  un  des 
maréchaux  de  fa  création,  d'accord  avec 
lui,  à  ce  qu'on  croit ,  fe  leva  &  repréfen- 
ta  qu'ilyauroit  de  l'imprudence  à  élire 
un  roi  pendant  qu'on  n'avoit  point  de 
troupes  ,  &  que  Henri  au  contraire  , 
dont  l'abjuration  paxoilToit  immanqua- 
ble ,  étoit  à  la  tête  d'une  bonne  armée  -, 
qu'il  falloir  bien  plutôt  accepter  la  trêve 
dont  on  avoit  le  plus  grand  befoin. 
Ce  raifonnement  palfe  de  bouche  en 
bouche-,  le  plus  grand  nombre  l'ap- 
prouve, &  on  conclut  de  différer  l'é- 
lecStioii. 

Les  états  fe  rafifemblent  le  4  Juil- 
let au  Louvre  dans  le  plus  grand  appa- 
reil. On  prie  les  ambalîadeurs  d'Ef- 
pagne  de  s'y  trouver,  L^orateur  remer- 
cie pompeufement  Philippe  en  leur 
perfonne  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  la 
caufe  commune,  &  leur  remet  une  let- 
xxepour  leur  maître,dans laquelle  on  di* 
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foït  que  la  ii tua tion  actuelle  des  afïkires 

KiNRi  IV,  ne  perinettoit  pas  de  procéder  à  Télec- 
ï55^3»  tionunâis  que  les  états  n'y  renonçoient 
pas,  &  qu'ils  le  fupplioient  de  faire  avan- 
cer au  plutôt  fon  armée ,  de  peur  qu'on 
ne  fût  obligé  de  s'accommoder  déf- 
âvantageufement  avec  rennemi. 

lis  font  bon-       Les  miuiftres  Efpagnols  répondirent 

ne  contenaiî-  ^uffi  par  écrit ,  d'un  air  défîntérefTé ,  que 
leur  roi  n'avoit  travaillé  que  pour  le 
bonheur  de  la  France,  qu'ils  étoient  fâ- 
chés qu'on  n'eût  pas  profité  de  fa  bonne 
volonté  en  élifant  un  roi ,  dont  la  pui(^ 
fance  auroit  remédié  à  tous  les  maux. 
Qu'au  refte  ils  feroient  toujours  égale- 
ment difpofé-^  à  aider  la  fainte  union  de 
leurs  bons  offices. 
Satire  Mé-       Un  pareil  dénouement,  après  lé  fé- 

iiippée.  rieux  de  l'intrigue,  donna  sf^i^  états  de 

Paris  un  air  de  ridicule  qui  n'a  pas 
échappé  aux  plaifans  du  temps.  Ceux 
qui  l'ont  le  mieux  faifi ,  font  les  auteurs 
du  livre  intitulé  Catholïcon  d'Effa- 
gne  j  ou  Satyre  Menippée.  C'eft  une 
relation  burlefque  de  ces  états,  entre- 
mêlée de  defcriptions,  de  harangues, 
d'allégories  qui  développent  le  carac- 
tère &  les  fecrets  motifs  des  piincipaux 
auteurs.  Le  ftyle  depuis  près  de  deux 
cents  ans  n'a  point  vieilli,  &  pour  peu 
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qu^on  ait  quelque  teinture  de  Thiftoire,       .  ..  .-1-^ 
on  lit  encore  cet  ouvrage  avec  le  plus  Henri  iv. 
grand  plaiiîr.  Il  fit  alors  une  vive  im-      ^55>3' 
prelîîon  ,  &  on  dit  que  le  ridicule  qu'il 
répandit  fur  la  Ligue  ,  lui  porta  un 
coup  plus  funefte  que  toutes  les  con- 
quêtes de  Henri  IV. 

Ce  prince ,  après  plufieurs  expédi-    Le  roi  Te  fait 
tions  militaires  qui  infpiroient  toujours  ^"^^"^'^^• 
aux  peuples  un  defîr  plus  vif  de  la  paix ,  ^g^^iVJuc 
Te  rendit  le  9  Juillet  à  Mantes ,  où  s'é-  toms  F^ 
toientaffemblés  par  Tes  ordres,  plufieurs 
Evêq«es  &  Théologiens  ,    non-feule- 
ment de  ceux  qui  fuivoient  depuis  long- 
temps Ton  parti ,  mais  même  des  Li- 
gueurs, Invités  à  contribuer  de  leurs 
lumières  à  Tinftrudion  du  roi,  ils  nç 
crurent  pas  devoir  déférer  aux  mena- 
ces &  aux  défenfes  du  légat ,  qui ,  tant 
par  lui-même  que  par  fes  émilîaires  3 
faifoit  tous  fes  efforts  pour  empêcher 
que  le  roi  ne  reçût  i'abfolution. 

Il  vouloit  que  la  Sorbonne   notât    Pang^r  q-ac 

d'héréfie  les  écléiîaftiques  qui  s'étoient  T^l^-   ^'^ï'^ 
1  N     -I    TT  ^       «  1         ^^  ^^'"'^  Re- 

tendus auprès  de  Henri ,  &  que  leurs  neviève. 

bénéfices  fulTent  déclarés  impétrables.      Le^ean, 

Sur  ce  principe  il  fit  faire  le  procès  à  f.y^^^Yc'hc. 

Jofeph  Foulon ,  alors  abbé  de  fainte  Ge-  neviève, 

nevieve.  Les  fadtieux  Tépioient  depuis 

long-temps,  parceque  fes  difpofitions 
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■  à  regard  du  roi  leur  étoient  plus  que 
H I N  M  IV.  furpecbes.  En  effet ,  c'étoit  chez  lui  qu'a- 
^  5  5>  3  •  voient  été  tenues  les  airembîées  où  Ton 
avoit  commencé  à  parler  librement  fur 
les  excès  des  Ligueurs.  Ils  le  veillèrent 
Ç\  bien ,  qu'ils  furprirent  des  lettres  écri- 
tes à  des  partifans  du  roi,  danslefquelles 
Tabbé  fe  réjouiiloit  avec  eux  de  la  con- 
verfîon  de  ce  prince.  Le  légat  ne  man- 
qua pas  de  voir  dans  ces  écrits  un  ctirne 
de  lèze  majefté  divine  &  humaine.  Il 
£t  arrêter  le  prétendu  coupable.  On  lui 
donna  pofir  juges  des  Ligueurs  déter- 
minés, &  Ton  procès  fut  pouflTé  avec  \dL 
plus  grande  vivacité.  Il  déchna  la  jurif- 
didion  ordinaire ,  &  fondé^fur  Tes  privi- 
lèges 5  il  appela  comme  d  abus.  Tout 
cela  lui  fut  inutile.  Le  légat  étoit  dé- 
terminé à  faire  fur  lui  un  exemple.  Les 
amis  de  Foulon  qui  étoient  en  grand 
nombre,  &  des  plus  confidérables ,  lui 
confeillèrent  de  feindre  une  maladie. 
Sous  ce  prétexte  ils  demandèrent  fon 
«krgilTement  jufqu'à  guerifon  ,  &  le 
cautionnèrent.  L  abbé  fortit  &  fe  fau- 
va  auprès  du  roi ,  dont  la  converfion 
fit  oublier  les  autres  aftaires. 
le  légat  8c  Les  prélats,  dodeurs  &  théologiens 
Mayenne  veu-  alTemblés  pat  le  roi ,  déterminés  à  palTer 
icm empêcher  p^^   dcffus  Ics  anciennes  difficultés. 
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âroient  rélolu  de  recevoir  ibn  abjura-  -i 

tion.  Ils  exigèrent  feulement  que  ce  Henri  iv. 
prince  envoyât  enfuite  une  ambaiïàde  ^593- 
folemnelle  au  fouverain  pontife,  pour  J^^J'^^j^"''" 
demander  rabfolution.  Henri  s'y  enga- 
gea volontiers.  Pour  rendre  la  récon- 
ciliation à  réglife  plus  folemnelle,  ne 
pouvant  en  faire  la  cérémonie  à  Paris , 
il  fetranfporta  à  faint  Denis,  qui  n'eft 
qu'à  deux  lieues  de  la  capitale.  On  y 
avoit  préparé ,  avec  une  magnificence 
royale,  tout  ce  qui  pouvoir  donner  de 
la  pompe  &  de  Teclat  à  cette  adtion.  Le 
légat  ne  voulut  point  laifTer  palier  cette 
dernière  occafîon ,  /ans  caufer  du  moins 
le  trouble  qu'il  pourroit.  il  fit  donc  pu- 
blier un  écrit  qui  portoit  en  fi.ibftance 
que  Henri  de  Bourbon ,  foi-difant  roi 
de  France  &  de  Navarre ,  hérétique , 
relaps,  impénitent ,  chef ,  fauteur ,  dé- 
fenfeur  public  des  Hérétiques,  ne  pou- 
voit  être  abfous  que  par  le  pape.  En 
conféquence  il  annulloit  tout  ce  que  fe- 
roientlesprélatsroyaliftes,  &  conjuroit 
les  Catholiques  par  les  entrailles  de  la 
miféricorde  de  Dieu ,  de  ne  point  cau- 
fer un  fchifme  funefte.  Enfin  il  Icsavcr- 
lifloit  charitablement  que,s'ils  n'avoient 
point  égard  à  fes  remontrances,  ils  en- 
courroient  lescenfures,  &  perdroiens 
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■  -  les  titres,  bénéfices,  &  dignités  qu'ils 
TçV"    *  poiïedoient  dans  l'églife.    Le  d^ic  de 
^'     Mayenne  de  Ton  côté  fit  défenfe  de  for- 
tir  de  la  ville  le  jour  de  l'abjuration, 
&  mit  des  gardes  aux  portes. 
'Abjuration      ^^^^  Qtiiç^  précaution  n'empêcha  pas 
du  roi.  que  le  Dimanche  15  Juillet,  jour  mar- 

qué pour  la  cérémonie,  il  ne  fe  trouvât 
à  iaint  Denis  une  foule  deParifiens.  Les 
uns  avoient  prévenu  la  défenfe,  d'au- 
tres échapèrent  aux  fentinelles  des  por- 
tes, &  franchirent  les  remparts.  A  huit 
heures  du  matin ,  le  roi  vêtu  de  blanc, 
accompagné  d'un  nombreux  cortège  de 
princes,  feigneurs  &  gentilshommes, 
le  rendit  à  la  grande  églife.  L'archevê- 
que de  Bourges,  environné  d'une  mul- 
titude de  prélats  &  d'écléfiaftiques ,  l'at- 
tendoit  à  la  porte,  tenant  dans  fa  main 
le  livre  des  faints  évangiles  ouvert  : 
Qui  ites-yous  ?  lui  dit  l'archevêque. 
Que  demandez-vous?  Je  fuis  le  roi  ^ 
répondit  Henri-,  je  demande  à  être  reçu 
dans  le  fein  de  F  églife  Catholique.  Le 
Jouhaite^-vous  fncerement  ?  répondit 
le  prélat.  Je  le  fouhaite  de  tout  mon. 
cœur  j  dit  le  roi  -,  &  fe  mettant  à  genoux, 
il  jura  entre  les  mains  de  l'archevêque  , 
de  vivre  &  mourir  dans  le  fein  de  l'é- 
glife Cathohque,  Apoftolique  Se  Ro- 
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maine,  delà  défendre  envers  &:  contre 
tous  au  péril  de  fa  propre  vie,  &  pro-  Henri  iv. 
tefta  qu'il  renonçoit  dès  à  préfent  à  tou-     M ^  5  • 
tes  les  héréiies  qui  lui  étoienc  contrai- 
res. 

Il  préfenta  enfuite  au  prélat  iMie  pro- 
feflîon  de  foi  lignée  de  fa  main ,  mar- 
cha vers  le  chœur ,  Z^  répéta  ia  même 
proteftation  au  pied  du  grand  autel 
tqu'il  baifa.  On  entonna  le  Te  Deum.  Le 
peuple  ivre  de  joie,  mê-a  au  champ  de 
cette  hymne  des  cris  redoublés  de  vive 
/er(?i. Pendant  ce  temps  Henri  recevoir 
de  l'archevêque  l':.biolLition  fous  un 
pavillon  t-ndu  derrière  l'autel.  Il  en- 
tendit la  mclfe  qui  fut  célébrée  folem- 
nellement,  &  dîna  dansl'abbaye.  Qtioi- 
que  la  rage  des  Ligueurs  dût  infpirer 
des  craintes,  le  roi  voulut  qu'on  laifsât 
entrer  tout  le  monde.  La  foule  fut  fi 
grande, que  la  table  penfa  être  renver- 
fée.  La  cérémonie  fut  terminée  par  un 
fermon  touchant  que  prononça  l'ar- 
chevêque de  Bourges-,  &  le  monarque, 
après  avoir  affifté  aux  vêpres ,  fe  retira. 

En  même  temps  que  la  ville  de  faint     Rage    àta 
Denis  s'édifioit  de  l'abjuration  du  roi ,  ^'S"^""^- 
les  Ligueurs  donnoient  à  Paris  un  fpec- 
tacle  fcandaleux.  Il  n'y  a  point  d'invec- 
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■ —  tives  dont  leurs  prédicateurs  ne  char- 

henri  IV.  geafTent  Henri  &  \qs  coopérateurs  de 
^5^3»  fa  converfion.  Nous  avons  encore  les 
fermons  que  Jean  Boucher ,  Curé  de 
faint  Benoît,  prononça  à  cette  occaiiou 
pendant  neuf  jours  confécutifs  dans  Té- 
glife  de  faint  Méri.  Il  prétend  prouver 
que  la  converfion  du  Béarnois  n'eft  que 
feinte  &  hypocrifie ,  &  que  fon  abfolu- 
tion ,  donnée  contre  toutes  les  règles , 
eft  i  ouvrage  d'une  cabale  infernale» 
Trêve  de  Mais  le  peuple  n'écoutoit  plus  qu'in- 
teois  mois,  diftéremment  ces  déclamations.  Ow 
avoit  beau  vouloir  lui  perluader  qu'on 
ne  devoir  faire  aucun  accommodement 
avec  un  hérétique,  les  douceurs  de  la 
paix  lui  paroiiToient  bonnes^  de  quel- 
que part  qu'elles  vinffent.  Il  étoit  auffi 
.important  au  roi  defufpendre  les  allar- 
mes  de  la  guerre ,  afin  de  famiharifer 
avec  l'obéifiance  les  fujets  qu'il  avoit 
pour  ainfi  dire  nouvellement  conquis 
par  fa  converfioiu  Enfin  ,  le  duc  de 
Mayenne,  fans  argent,  fans  troupes , 
&prefque  fans  parti,  n'avoit  pas  d'au- 
tre refiource  qu'une  fufpenfion  d'ar- 
mes qui  lui  donneroit  le  temps  de  re- 
nouer fes  intrigues  du  coté  de  l'Efpa- 
gne.    Tout  le  monde  s'accorda  donc 
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avec  une  égale  fatisfaétion  à  une  trêve 
qui  devoit  durer  trois  mois ,  à  commen-  h  e  k  r  i  iv, 
cer  le  premier  Août.  i55^3» 

Le  feuMégat  en  marqua  du  mécon-  FmdesEtâîj, 
tentement.  Le  duc  de  Mayenne  lap- 
paik  en  faifant  renouveler  le  ferment 
d'union  dans  les  Etats  quiduroient  en- 
core. N'ayant  pu  en  tirer  tout  ce  qu'il 
auroit  voulu ,  le  prélat  Romain  fouhai- 
toit  du  m'oins  y  faire  recevoir  le  con- 
cile de  Trente.  On  prit  un  iîngulier 
moyen  pour  le  fatisfaire ,  fans  engager 
les  états.  Le  lieutenant  général ,  dans 
nne  afTemblée  folemnelle,  les  proro- 
gea jufqu'au  mois  de  Septembre ,  & 
permit  aux  députés  de  fe  retirer.  Après 
cette  adion  par  laquelle  les  états  étoient 
cenfés  finis,  le  légat  entra.  On  lut  tout 
haut  devant  lui  une  ordonnance  tou- 
chant la  réception  pure  &  (impie  du 
concile  de  Trente.  Il  en  fît,ain(î  que  le 
cardinal  de  Pellevé  auiïi  préfent  ,  un 
long  remerciment  aux  députés.  Il  alla 
enfuireàleur  tête  chanter  le  Te  Deum 
dans  YtgYiÎQ  de  faint  Germain  fAuxer-' 
rois,  &:  les  états  furent  féparés. 

De  faint  Denis  le  roi  écrivit  aux  par- 
1  o  ^  Avanfaees  de 

lemens,  aux  gouverneurs  &  coraman-  la  trêve 

dans  des  provinces  ,   pour,  leur  faire    Ambajfades 
part  de  fa  converfion  &  de  la  u^yQ.i^^  du  Perron 
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générale.   Il  nomma  ambaifadeurs  e\t\ 
Henri  IV.  cour  de  Rome  le  duc  de  Nevers  j  Tévê-i 
^593-     que  du  Mans  &  le  doyen  de  Téglife  de 
&  d'Ojat.    p.ifis,  qu'il  fît  précéder  par  un  gentil- 
■^^'-'n.  de   i^omme  nommé  Brochard  de  laClielle  , 
charge  d^"  préparer  les  voies,  &  d  apla- 
nir le.>  difficultés.  Ces  préliminaires  ar- 
rangés ,  Henri  quitta  faint  Denis  à  la  fin 
d'Août. 

Il  goûtoit  depuis  un  mois  le  pîaifîr  de 
fe  voir  comblé  de  bénédidioiis  par  les 
Parifîens ,  pour  les  avantages  dont  la 
trêve  les  iaifoit  jouir.  Uenvie  de  refpi- 
rer  un  air  pur  après  avoir  été  fi  long- 
temps renfermés ,  les  atciroit  dans  les 
campagnes  voidnes.  Ils  y  rencontroient 
leurs  parens  &  leurs  amis  4u  parti  roya- 
lifte.  On  s'embrafToit ,  on  fe  félicitoit 
de  cette  réunion ,  quoique  pafTagère , 
&  on  faifoit  en  commun  des  vœux  pour 
qu'elle  durât.  Les  oartifans  du  roi  ne 
ipanquoient  pas  de  glifTer  dans  les  con- 
verfations,  Téloge  de  fa  douceur,  de  fa 
bonté ,  de  Ton  amour  pour  les  peuples  j 
àc  quand  lacuriofité  ou  d'autres  motifs 
attiroient  quelques  Ligueurs  auprès  de 
lui,  pour  peu  qu'ils  fufTent  de  rang  à 
être  préfentés,  ils  ne  fe  retiroient  pas 
iàns  des  carefTes  &  des  paroles  obligean- 
tes qui  gagnoient  leurs  çoeujrs.  Ainii  oq 
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voyoit  déjà  dans  la  bienveillance  du  roi 
&  la  fatisfadion  des  peuples,  le  germe  Henri  iv. 
des  prospérités  qui  iuivirent.  ^5V3* 

Mais  ces  efpérances  à  peine  formées ,  Attentat  de 
furent  prefque  renverfées  par  Thorri-  BArrièt*. 
ble  attentat  de  Pierre  Barrière.  Ce  mal- 
heureux, fans  autre  motif  connu  que  le 
dégoût  de  la  vie  &  Tidée  de  faire  une 
adtion  que  des  fanatiques  lui  avoient 
dit  devoir  être  méntoire  devant  Dieu , 
conçut  l'affreux  defTein  d'afïaiTiner  le 
roi.  Heureufement  il  s'en  ouvrit  à  un 
Jacobin ,  qui  dofina  des  avis  (i  certains , 
que  le  fcélérat  fut  arrêté  lorfqu'il  étoit 
prêt  à  commettre  fon  parricide.  On 
Pexécuta ,  fans  que  Henri  voulut  per-  j 

mettre  qu'on  recherchât  les  complices.  i 

La  Ligue  pour  fe  foutenir ,  avoir  dé-  Divi/îon  emrc  ,' 
formais  befoin  de  ces  di'tcftables  artifi-  les  Ugueuis.  | 
ces.  Il  nsilToir  des  divinons  entre  ceux  '"■ 

même  que  les  liens  du  {âng  auroient  dû  \ 

unir  plus  étroitement ,  parceque  chacun 
tirant  à  fes  intérêts,  tournoit  l'autorité 
de  fa  place  à  fon  profit  particulier.  Le  i 

duc  de  Mayenne  fit  un  exemple  de  ces 
commandan-,  infidèles ,  dans  la  perfonne  i 

du  duc  de  Nemours  fon  frère  utérin , 
qui  vouloit  fe  faire  une  fouveraineté  1 

du  Lyonnois  ,  dont  il  étoit  gouver-  ] 

laeur.  Le  lieutenant  général  le  fit  met- 


1^6  VEfpntdc  la  Ligue: 

I  I  tre  en  prifon  \  mais  ce  châtiment  n'en 

HsNRi  IV.  impofa  que  foiblement  aux  autres. 
i593«  Ceux  qui  ne  fecouèrent  pas  ouverte- 
ment le  joug  de  toute  fubordination 
au  chef  de  la  Ligue  ,  profitèrent  du 
bénéfice  de  la  trêve  générale  ,  pour 
entamer  des  paix  particulières.  Ainfila 
guerre ,  qui  avoit  été  fort  allumée  au 
commencement  de  l'année,  s'éteignit 
infenliblement  dans  prefque  toutes  les 
provinces.  Ce  calme  procura  la  facilité 
de  policer  les  villes ,  d'aflurer  les  grands 
chemins ,  de  réprimer  les  bandits  ,  qui 
couroient  les  campagnes.  On  refpiroit 
enfin  après  tant  de  défaftres  -,  mais  trois 
mois  fixés  pour  la  trêve  s'écouloient 
bien  rapidement.  Le  duc  de  Mayenne 
•follicita  une  prolongation.  Toute  la 
France  la  defiroit  ardemment  &  le  roi 
raccorda  d'abord  pour  un  mois ,  terme 
qu'il  étendit  eniuite  à  deux. 

Négociation  H  efpéroit  avoir  dans  cet  intervalle 
de  Rome.'       (^es  nouvelles  fatisfaifantes  de  Rome. 

T>t  Tnou ,  La  politique  y  faifoit  alors  une  efpèce 

liv.    CVIII.    j      ^  ^1  Tj         •  -..1      C 

^    .,        de  guerre  ,  dont  Henri  ne  vit  la  nn  y 

Davîla  j  5         N       1         •<  -{Xi      1    !        •>  ■  < 

livre  XIV.     qu  après  des  airticuircs  plus  inLjUietari- 
Rerunimi-  j^g ^  j^^g  j^s  embarras  dune  guerre vé- 
^pagt  T^i.'     ri  table.  Des  Députés  de  la  Ligue ,  agens 
DuPerron,  des Efpaguols , éctivains foudoyés ,  jur- 
d'Ojfat.         qu'aux  Calviniftes ,  invediiroient  le  trô- 
ne 
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îie  pontifical ,  pour  en  fermer  l'accès  i  , 

.aux  ambaflàdeurs  du  roi.  Ilspublioient  Hekki  iv. 
que  fa  converiîon  étoit  feinte,  &  les     ^593* 
plus  échauffés  difoient  que  quand  me-    Mk-^..  de  la 
Jiie  elle  feroit  fmcère ,  le  pape  n'avoir    '^"^*  *' 
pas  droit  de  lui  en  donner  l'abfolution. 
.Arnaud  d'Olfat ,  alors  peu  connu ,  mais 
à  qui  la  conduite  de  cette  aôaire  a  aP- 
iuré  un  rang  diftingué  entre  les  plus 
habiles  négociateurs ,  fe  trouvant  par 
.hafard  à  Rome ,  fit  face  tout  feul  pen- 
jdant  long-temps  à  ces  diftérens  agref- 
feurs.  Il  réfutoit ,  détruifoit  leurs  fauifes 
nouvelles,  répanjoit  à  propos  les  véri- 
.,tables,&:  il  fe  rendit,  quoique  fans  carac- 
j:ère  ,  allez  intéreiïant ,  par  le  zèle  qu'il 
montra  ,  pour  que  le  pape  voulût  tirer 
de  lui  des  éclairciffemens  fur  la  France. 

Les  chofes  en  étoienr  à  ce  point, 
»quand  la  Clielle  arriva  à  Rome.  Il  étoit  du 
/porteur  de  lettres  adrelîées  à  Séraphin  ^our 
Olivier  ,  auditeur  de  Rote.  Le  roi 
.dans  fes  dépêches  lui  recommandoit 
jde  procurer  au  plutôt  à  fon  envoyé 
une  audience  du  louverain  Pontife.  Sé- 
raphin iiîftruit  des  préventions  de  Clé- 
.ment  VIII  ne  trouva  pas  fa  commif- 
Xion  fi  aifée  que  Henri  le  préfjmoit« 
.Néanmoins  l'envie  d'obliger  le  roi  lui 
rfit  tenter  raventure, 

Tame  IIL  Y 


Agent  fecrct 
roi  en  cette 


15S    L'Efpritde  laLigue. 
wm      Séraphin  avoir  un  caradlère  enjoué. 


H  E  N  R I IV.  une  converfation  fertile  en  bon  mots,eii 
159  .     faillies  amufantes  &  en  reparties  fines, 
Difficuhésà  qui  le  rendoient  très-agrèable  au  pape* 
voir^p'ikw-  ^^  ^^  préfente  un  Jour  à  fon  audience 
pe,  fous  quelques  prétextes,  dont  fon  pof- 

te  nelo:  laiiloit  pas  manquer,  &  faifant 
tomber  adroitement  le  difcours  fur  les 
affaires  de  France,  il  dit  à  Clément, 
comme  fins  y  entendre  finelTe  ,  qu'il 
a  reçu  des  lettres  du  roi  ,  &  il  fe  met 
en  devoir  de  les  lui  montrer.  Le  pape 
qui  n'étoit  pas  prévenu  ,  fe  trouve  em- 
barrafle ,  èc  dit  avec  vivacité  ,  qu'il 
■n'en  veut  pas  recevoir  d'un  Hérétique. 
L'auditeur  in^e.  Clément  fe  met  eu 
colère  j  mais  Séraphin  fans  fe  démon- 
ter, tantôt  badinant ,  tantôt  parlant  fé- 
rieufement,  en  revenoit  toujours  àfes 
lettres  :  Enfin  j  lui  dit-il ,  quand  ce  fe- 
roit  le  diable  _,  qui  demanderoit  à  fe 
convertir ,  votre  Sainteté  ne  pourroit  le 
refufer.  Egayé  par  cette  faillie  le  pape 
fut  quelque  temps  à  plaifanter  avec 
Séraphin  ,  qui  ,  devenu  plus  hardi  , 
pria  le  faint  père  de  donner  audience 
au  gentilhomme  qui  avoit  apporté  ces 
lettres.  Votre  Sainteté ^  lui  difoit  l'au- 
^diteur ,  ne  court  aucun  rifque  de  fe 
compromettre.  Elle  peut  h  recevoir 
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comme    un  particulier   quelle  admets 


var  honte  ^  &  avec  qui  elle  s'entretient  ^^'^^^^  ^^• 

par  occafion  des  araires  de  France  ;  J'y     ^  5  5^  5  • 

penferai  ,  répondit  le  pape  ^  Se  dès  le 

foir  d'OiratfLit  averti  de  dire  à  laClielIe 

■qu'il  ne  s'épouvantât  pas  de  la  réception 

qu'on  lui  feroit  5  &  qu'il  eût  bonne  ef- 

pèrance. 

La  nuit  fuivanre  un  camerier  du  ileftadmi*, 
pape  vient  prendre  la  Cliclle  dans  un 
carolTe  fermé  &  le  conduit  à  fa  Sain- 
teté. La  Clielle  fuit  de  point  en  point 
les  avis  qui  lui  avoient  été  donnés.  Il 
le  profterne  aux  pieds  du  pontife ,  & 
commence  à  lui  parler  de  la  part  du 
"roi.  Le  pape  fait  l'étonné  &  femble 
vouloir  l'interrompre.  La  Cîielîe  conti- 
nue &  préfente  la  lettre  de  fon  maître. 
Clément  la  refufe  avec  des  apparences 
de  colère.  La  Clielle  la  pofe  fur  une[ta- 
"fek  &:  fe  retire  refpeârueufement. 

Le  lendemain  il  fut  introduit  à  l'au-  Avis  décrets 
dience  du  cardinal  Tolet.  Ce  prélat  ^'''"""''^^'^^^• 
étoit  très-eftimé  du  pape.  Il  avoir  été 
Jéfuite',&:  quoiqu'Efpagnol  de  naillàn- 
ce  ,  il  fe  montra  pendant  tout  le  cours 
4e  l'affaire  trè;S-favorable  àHenri.  Dans 
icetrç  première  audience  ,  il  répondit 
'obftinément  à  tous  les  difcours  de  la 
Clielle,  <jae  le  roi  étant  retourné  à  l'hé- 

y  i 
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réiie ,  après  avoir  été  déjà  abloiis  uns 
jHenri  IV.  fois,  le  pape  ne  pouvoir  plus  écouter 
^')0^'     fes  prières  -,  mais  il  joignit  à  ce  propos 
dur    quelques   promellès  comme    de 
lui-même  ,  &  il  fit  dire  par  d'Ofîàt  à 
la  Clielle  de  donner  bonne  eipérance 
au  roi  :  qu'il  n  avoir  qu'à  fe  montrer 
Jbien  converti ,  perfévérer  dans  la  foi 
Catholique  &  ne  pas  s'embarralTer  de 
CQ  qui  arriveroit  au  duc  de  Ne  vers*, 
que  ie  fouverain  Ponrife ,  malgré  les 
apparences  ,  n'avoir  au  fond   defTein 
que  de  l'éprouver. 
Mauvais  trai-      ^^  ^^^  falloir  pas  moins  que  ces  afTu- 
temsnt  fait  à  rances ,  pour  faire  fupporter  au  roi  le 
JlaJ^^''  ^'  trairemenr public  fair  à  lesambafîadeurs. 
A  peine  le  duc  de  Nevers  avoir  mis  le 
pied  en  Italie ,  que  le  pape  lui  envoya 
dire  qu'il  ne  le  recevroit  pas  comme 
ambalfadeurd'un  roi,qu'il  ne  reconnoif- 
foit  pas.  On  lui  fignina  qu'il  ne  lui  fe- 
joit  donné  que  dix  jours  pour  refter 
dans  Rome,  Se  défenfe  de  voir  lescar- 
/iinaux.  Il  entra  donc  en  iimple  parti- 
culier. Il  eut  néanmoins  cinq  audiences 
publiques ,  dans  lefquelles  il  parla  tou- 
jours comm.e  miniftre  du  roi ,  quoique 
le  pape  afteélât  de  lui  répomdre  comme 
au  fimple  duc  de  Nevers. 
Toutxe  que  la  perfuafien  q]u'on  fou- 
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tient  une  bonne  caiife ,  tout  ce  que  len-  — — —      j 
vie  d'éteindre  le  feu  de  la  guerre  ,  de  Henri  iv. 
lauver  un  peuple  malheureux,  de  dé-     ^')9^*        | 
'mafquer  des  fcélérats  acharnés  à  la  perte  ] 

peut  fournir  de  raifons  foiides ,  de  deA  1 

criptions  vives  ,  de  x:onjurations  tou-  ! 

chantes ,  Nevers  l'employa  pour  fléchir  i 

■le  fouverain  Pontife  ,  &  toujours  fans  j 

fuccès.  Il  ne  réulîît  pas  mieux  dans  les  j 

■conférences  particulières ,  même  avec  } 

le  cardinal   Tolet.  Celui-ci  un  }our  ,  | 

prellé  par  les  objedions  du  duc,  qui  j 

Je  réduifoit  à  n'avoir  pas  de  quoi  ré-  < 

pondre ,  fe  mit  à.fourire  :  Rie^  j  s'écria  i 

J'ambailàdeur  pénétré,  rie^,  Monjieur^  à  \ 

préfent.  Le  temps  viendra  que  nous  ver-  ,, 

ferons  des  larmes  en  abondance  ^  &  que  \ 

les  cris  des  malheureux  François  ver-  __      1 
ceront  jujqu  a  vous.  1594         \ 

Enfin  accablé  de  trifte^e,  il  fe  pré-   oniesmcna. 
para  à  quitter  Rome.  Dans  la  dernière  ced'unaftiont 
.audience ,  qui  fut  le  dix  Janvier,  il  fit  ^,^|'_^^  ^  "'*" 
au  pape  la  peinture  des  maux,  que  fon 
inflexibilité  ailoit  caufer.  Il  ne  deman- 
doit  qu'à  convaincre  les  Ligueurs  en 
^prélence  du  Ibuverain  Pontife  :  que  le 
îaint  père  prelcrivît  feulement  au  roi 
les  conditions  auxquelles  il  pourroit  ob- 
tenir rabjfolution,,  &  Nevers  oflroit  de 
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*— — —  laifTer  Ton  fils  en  otage  à  Rome  ,  juA 
H  EN  M  IV.  qu'à  ce  qu'elles  fufTent  remplies. 
^59^*  Ses  deux  collègues  d'ambaffade  , 
d'Angennes  évêque  du  Mans  Se  Seguier 
doyen  de  FEglife  de  Paris,  travailloienc 
de  leur  coté  avec  ardeur  à  applanir  les 
difficultés*,  mais  comme  ils  étoientecclé- 
iiaftiques ,  ils  le  trouvèrent  eux-mêmes 
dans  un  embarras  auquel  ils  ne  s'atten- 
doient  pas.  Le  pape  ne  voulut  pas  les 
voir  5  qu'ils  ne  fe  fufîènt  préfentés  au 
cardinal  inquifiteur ,  pour  rendre  comp- 
te de  h  conduite  qu'ils  avoient  tenue 
dans  l'abfolution  du  roi.  Cette  nijonc- 
tion  à  des  miniftres  publics  leur  parut 
un  affront  qu'ils  ne  dévoient  pas  fouf- 
hïï.  Sur  leur  refus  de  comparoître  en 
particulier  devant  le  chef  dé  i'inquifi- 
îion  ,  le  pape  donna  ordre  à  des  hui^ 
fiers  de  les  citer  au  tribunal  même.  A 
cette  nouvelle ,  Nevers  outré  prend  les 
deux  prélats  à  Tes  côtés ,  traverfe  Rome 
•en  plein  jour ,  menaçant  de  tuer  de  fe 
rnain  5  quiconque  voudroit  mettre  à  exé« 
cution  cet  ordre  injurieux ,  &  fort  avec 
fes  collègues,  fans  que  perfbnne  ofele 
préfenter. 
'Atb%3i(C3iâc  C^eci  fe  palTa  au  milieu  de  Janvier. 
4t  la  ligue.    A  la  fin  arriva  l'ambiiirade  de  la  Ligue  ; 
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tompcfée  d'un  caidinal ,  d  un  baron  & 

d'un  abbé.  Comme  le  roi  avoit  fait  pré-  Henri  iv. 
céder  la  iienne  par  la  Clielle ,  le  duc  de  15  5^4. 
Mayenne  envoya  d'avance  un  agent  Matthieu  ^ 
fecrec  à  fa  dévotion,  nommé  Monto-  u  II,  2- 5^* 
tio.  //  portait ,  dit  l'archevêque  de 
Lyon  ,  des  vents  pour'  en  forger  de 
nouvelles  tempêtes.  Ce  n'étoit  point  là 
ce  qu'avoient  fait  entendre  au  roi ,  ceux 
qui  s'intéieiToient  auprès  de  lui  pour 
le  duc  de  Mayenne.  A  les  en  croire ,  il 
n'avoir  intention  en  députant  à  Rcme , 
que  d'engager  le  pape  à  la  paix.  ^J'Z-s^ 
difoit  le  même  archevêque ,  le  duc  de 
Mayenne  faifoit  bien  fenirlant  d'avoir 
les  bras  &  les  jambes  hors  de  la  Li- 
ngue ^  &  le  coeur  y  étoit  engagé  plus  que 
jamais. 

Auflî,  loin  de  travailler  à  une  recon-  inutile, 
cili.ition ,  l'jmbaflàde  de  la  Ligue  ne 
s'ojcupa  qu'à  juftificr  les  déniaiches  de 
fon  parti,  à  faire  envifager  fes  fautes, 
comme  des  malheurs  forcéo ,  &  à  mon- 
trer de  belles  apparences  ',  le  tout  afin 
d'obtenir  du  pape  des  troupes  &  de 
l'argent.  Mais  c^t  air  de  confiance  ne 
féduifit  pas  le  fouverain  Pontife.  Il  dif- 
férafaréponfe,  fous  différens  prétextes 
^  ne  la  donna  enfuite  qu^amoigiie.  Il 
dit  qu'il  falloit  voir  ce  que  feroit  k'Ef- 


1(3  4  L'Efpru  de  la  Ligue. 

■^ww—  pagne  ',  que  la  guerre  de  Hongrie  con- 

HiNp.1  IV.  treles  Turcs  lui  coûroit  déjà  beaucoup. 
^  5i^4'     Enfin  il  montra  il  peu  de  bonne  volonté  \ 
que  les  amballàdeurs  écrivirent  nette-  ' 
ment  au  lieutenant  général  de  ne  point 
compter  fur  lui. 
Xéroipénc-      il  ne  vcuott  point  au  duc  de  répon- 

a^f  "t^nr*^^"  Te  plus  favorable  d'Efpagne.  Cette  cour 
Cavn  t  II  J^i-'^ïl^r^e  de  refpérance  de  mettre  fon  , 

j?a^e  376'.  Infante  fur  le  trône  ,  n'entroit  plus  avec  j 
la  même  ardeur  dans  les  vues  de  la  Li-  .: 
gue.  Le  roi  3  par  une  rufe  ûngulière,  \ 
en  fut  inflruit  aufîi-tot  que  Mayenne.  ■: 
Les  royaliftes ,  après  les  Etats  de  Paris  ,  \ 
avoient  arrêté  un  homme  chargé  de  \ 
dépêches  pour  Philippe.  Par  fes  lettres  \ 
de  créance  &  fes  aveux  ,  on  reconnut  \ 
que  ce  n'étoit  pas  un  fimple  courrier  \  \ 
jnais  un  agent  de  confiance ,  porteur  \ 
de  paroles  ,  autorifé  à  en  recevoir ,  &  \ 
méconnu  de  vilage  à  ceux  avec  qui  il  - 
devoir  traiter.  Sur  ces  notions^  la  Va-  ■ 
j-enne,employé  ordinairement  par  Hen-  ; 
ri-à  fes  me  (Higes  fecrets.,  prend  le  nom,  ^ 
les  lettres  &  les  inflrudtions  verbales  h 
qu'on  peut  tirer  du  prifonnier.  Il  part  \ 
pour  TEfpagne ,  confère  avec  les  minif-  i 
très  &  pénètre  leurs  fecrets.  li  fe  fait  , 
.i"nême  préienter  à  Philippe ,  dont  il  ; 
ibutient  les  regards  &  la  coivverfationj  | 
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/anss*ébranler.  Comme  il  alloit  obtenir       7  r 
une  féconde  audience ,  ceux  qui  veil-  Hekki  iv, 
loient  à  fa  fureté  l'averti (Tent  qu'il  vient      ^55^4* 
d'arriver  un  courrier  de  la  Ligue.  La 
Varenne  repart  à  temps  &  arrive  fur  la 
frontière  un  moment  avant  les  gens  dé- 
pêchés pour  le  prendre. 

On  lut  ainfi  les  myftères  du  cabinet 
de  Philippe.  Il  promettoit  toujours  de 
fecourir  puiflamment  la  Ligue  •,  mais 
on  fentoit  qu'il  en  vouloit  au  duc  de 
Mayenne  ,  pour  avoir  fait  manquer 
réledion  -,  Se  que ,  s'il  le  ménageoit ,  c'é- 
toit  moins  par  égards  perfonnels,  quV 
fin  d'entretenir  la  guerre.  On  n'avoit 
donc  plus  à  craindre  qu'il  prétendît  en- 
core s'emparer  de  la  couronne  de  Fran- 
ce -,  mais  ieulemenr  qu'il  tâchât  d'en  dé- 
tacher les  provinces  à  fa  bienféance. 
Henri  IV  le  hatâ  d'en  réunir  le  plus 
qu'il  put  5  pour  s'en  fervir  à  difputer  le 
refte  contre  l'ennemi. 

Le  monarque  ,  en  prolongeant  la  SacrcUa-rçL 
trêve  ,  donna  une  déclaration  ,  qui  eut 
les  plus  heureux  effets.  Il  exhortoit  pa- 
ternellement les  peuples  à  rentrer  dans 
le  devoir,&  à  reconnoître  leur  roi ,  pro- 
mettant d'oublier  le  padé.  Ilconfirmoit 
tous  les  privilèges  &  donnoit  une  am- 
liiftie  générale  -,  mais  en  Tenregidranc 
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'    ■       '■  le  Parlement  de  Tours  excepta  les  corn- 

H  E  N  R I IV.  plices  de  Jacques  Clément  &  de  Bar- 
^55'4«  riere.  A  cette  invitation  ,  des  villes  & 
des  provinces  entières  fe  rendirent* 
Louis  de  l'Hôpital  baron  de  Vitri , 
gouverneur  de  Meaux ,  avoir  dès  l'an- 
née dernière  donné  l'exemple  de  la 
foumifîion.  Le  roi  lui  en  marqua  fa 
reconnoiilànce  &  combla  les  habicans 
de  bienfaits.  Il  vit  en  peu  de  temps  ren- 
trer fous  fon  obéifTance  Lyon ,  Orléans  > 
le  Parlement  d'Aix  ,  prefque  toute  la 
Picardie ,  nombre  de  feigneurs ,  en- 
tr'autres  Villeroi ,  qui  abandonna  alors 
fîncèrement  la  Ligue.  Reims  ,  depuis 
long-temps  affervi  aux  Lorrains ,  refta 
encore  fous  la  puiflànce  des  Ligueurs , 
ce  qui  empêcha  le  roi  de  sy  faire  fa- 
crer.  Il  choifit  la  ville  de  Chartres 
pour  cette  cérémonie ,  qui  fe  fit  le 
vingt-deux  Février,  &:  il  revint  enfuite 
à  S.  Denis. 
DefTein  ^u       Le  voifinage  de  Paris  étoit  choifi  à 

roi  fur  lads,    cleffein  de  mettre  à  profit  les  occafions. 

r  ^e  lix  '  ^^  Revoit  nécelTairemcnt  s'en  préfentcr, 
rt.,  i'    dans  rétat  où  étoient  les  chnofes.  Les 

livre  xjr.    chefs  ne  favoient  eux-mêmes  s  il  leur 
Mém. delà  convenoit  de  faire  la  guerre  ,  ou  \di 

Ligue, i.l  I.  pg-^.  ^  pi^^  ^Qj-^ç  raifonle  peuple  étoit- 

^Tgeàlh^.^'  il  indécis.  Le  duc  de  Mayenne  avoit 
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Livre  huitième,  t^f 
encore  demandé  une  prolongation  de  la 
trêve,  néanmoins  les  conditions  n'ayant  hfnm  iv, 

Î)Iu  ni  à  lui ,  ni  aux  Efpagnols,  ni  au  1594. 
égat,  on  étoit  refté  dans  un  état  de 
guerre-,  mais  fans  prefque  commettre 
d'hoftilités.  Quelque  fupportable  que 
fût  cette  fituation  en  coniparaifon  des 
troubles  paffis,  les  Parifiens  qui  crai- 
gnoient  le  retour  des  calamités ,  mur- 
muroient  hautement. 

Le  Parlement  lesappuyoit.  Il  icmbîe  iytnvt 

que  le  comte  de  Belin  ,  gouverneur  de  ^'hangeiegoa 
Paris ,  penchoit  aulîi  pour  un  accom-  "*'^*^-^"'^' 
modement.  Ce  foupçon  porta  le  duc  de 
Mayenne  à  Tengager  à  fe  démettre. 
Comme  la  douceur  de  Ton  gouverne- 
ment l'avoit  fait  aimer ,  fa.  retraite . 
qu'on  fentoit  bien  n'être  pas  volontai- 
re, excita  des  plaintes. 

Il  y  eut  à  ce  iujet  des  remontrances    Mécontenfe 
du   Parlement  au  lieutenant  général  '^nt^^ &'du 
On  lui  rappela  que  quand  il  avoit  été  peuple. 
élevé  à  cette  dignité,  il  avoit  promis 
de  ne  rien  faire  que  de  concert  avec 
la  cour  :  que  cependant  récemment, 
feul  &  de  Ton  chef  il  venoit  de  reje- 
ter la  trêve  propofée  Se  de  retirer  un 
gouverneur  agréable  à  la  capitale.  On 
lui  fit  e/itendre  que  le  Parlement  étoit 
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i6^  L^E/pritc/e  /aLigue.         ] 
difpofé  à    prendre  une  connoifïànce  ' 
PI  EN  RI  IV.  plus  exade  de  toutes  les  affaires.  ; 

I  594-         Mayenne  fenrit  que  s'il  lalifoit  com-  ' 
Mayenne fe  mencer  dcs  procédures  à  ce  fujet ,  cen  ' 
etoit  mit  de  Ion  autorité  :  en  conlequen-  ] 
ce ,  de  lavis  des  Efpagnols  3c  du  légat ,  ^ 
il  établit  dans  la  villejdes  corps  de  garde  \ 
8c  des  patrouilles ,  comme  s'il  y  avoir  - 
euuneiédition  à  craindre.  Il  n'eut  mê-  : 
me  pas  honte  de  ranimer  le  refle  de  \ 
l'odieufe  faction  des  feize,  qu'il  avoit  i 
prefque  détruite.  A  l'aide  de  ces  fcéle-  ' 
rats  8c  des  minotiers ,  gens  de  la  plus  j 
vile  populace ,  ainii  nommés ,  parceque  ? 
les  Elpagnols  leur  donnoient  un  mince  ■ 
de  bled  par  femaine  ,  le  duc  fe  flatta 
de  tenir  la  bourgeoifie  en  bride.  Pour 
plus  grande  fureté ,  il  envoya  des  bil- 
lets d'exil  aux  bourgeois  qui  lui  étoient 
fufpedts,  &  à  la  place  du  comte  de  Be- 
lin  5  il  nomma  gouverneur  Charles  de 
Coffé  comte  de  BriiTac ,  qu^il  fe  fiattoic 
de  trouver  plus"  fidèle. 
On  lui  don.      Celui-ci  n'eut  pas  plutôt  le  gouver- 
ne des  foup.  j-jeiYient  de  Paris,  que  plus  prudent  que 

çons    fur     Je  ^        ,  .        -  .  -i V  \     >        r       - 

nouveau  gou-  lon  bienfaiteur  ,  il  longea  à  s  en  lervir 

vçrneur.        pQ^j-  f^  fortune.  Il  entama  le  plutôt 

qu'il  put  une  négociation  fecrete,  avec 

des  royaliftes  fes  parens  8c  amis ,  qu'il 
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voyoit  dans  les  fauxboûrgs  de  Paris , 
fous  prétexte  d'affaires  de  famille.  Ma-  h  e  n  a  i  iv. 
dame  de  Nemours  mère  div  duc  de      ^•5$^4«  1 

Mayenne  eut; vent  de  cette  intelligen-  J 

ce  &  en  avertit  fou  fils.  Soit  confiance  | 

aveugle  dans  BrilTac  ,  foit  envie  de  le.  ' 

Î tiquer  d'honneur ,  le  lieutenant  générai , 
ui  fit  part  de  lavis  qu'il  v»enoit  de  re-  \ 

cevoir ,  &  le  gouverneur  ne  manqua  pas  S 

de  le  raflfurer  par  des  promeires  qu'il 
n'éroit  pas  difpofé  à  tenir. 

Madame  de  Nemours  vouloir  que    unefaitpas        , 
("on  fils  profitât  de  Paris  ,  pour  traiter  profiter  de  fes        \ 
avec  le  roi  &  faire  la  condition  meil-  "^^^^  *^ 
leure  *,  mais  après  de  fi  belles  efpèran-  : 

ces,  s'érant  trouvé  placé  fur  le  degré  le 
plus  prochain  du  trône,  &  prêt  à  s'y 
aflèoir ,  Mayenne  ne  pouvoir  fe  déter-  i 

miner  à  tomber  de  fi  haut ,  (ans  tenter  \ 

encore  quelque  moyen  de  fe  lourenir.  j 

Il croyoit d'ailleurs,  qu'après  les  protef-  ; 

tarions  publiques  qu'il  avoir  faites ,  ri  ne  ; 

pouvoit  en  honneur  entrer  en  accom- 
modement avec  le  roi,  avant  que  le  pape  '  ] 
eut  donné  l'abfolution  au  monarque.  ,  * 
Réfolu  de  voir  à  quoi  aboutiroient  les  : 
promelTes  des  Efpagnoîs ,  il  le  prépara  à 
;^ler  recevoir  fur  la  frontière  de  Cham-  ; 
pagne  les  troupes  que  Mansfeld  lui  ame-  i 
aoit ,  &  à  s'aboucher  par  la  même  occa-  î 
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.  fion  avec  les  princes  Lorrains  Tes  pa- 

H£NKi  IV.  j-çj^g  ^  ^^^  ^g  prendre  en  commun  une 
^^^*      dernière  réfokition. 

H<]uiueP^is.  Au  moment  de  ce  départ,  Mayenne 
éprouva  des  alternatives  de  confiance 
&  de  crainte ,  &  montra  des  variations , 
<]ui  marquoient  le  plus  grand  trouble. 
Non  feulement  il  permit ,  contre  Tes  an- 
ciennes ordonnances ,  mais  il  procura 
ibus  main  une  aftemblée  des  Teize.  Il 
apprit  avec  joie  que  ces  hommes  de 
fang  s'étoient  engagés  par  de  nouveaux 
fermens  à  ne  jamais  fouffrir  que  le  roi 
de  Navarre  enttât  dans  Paris.  Le  len- 
demain même  de  cette  afTemblée  , 
Mayenne  fit  dire  au  Parlement  ,  très- 
mécontent  d'une  pareille  audace ,  qu'el- 
le s'étoit  faite  contre  fa  volonté.  Deux 
jours  après  il  convoqua  les  capitaines 
de  quaitier ,  leur  recommanda  la  fidé- 
lité &  Tobéiffance  au  gouverneur  & 
annonça  fon  voyage  -,  il  promit  de  ne 
pas  le  faire  long ,  &  ajouta  que  pour 
gage  de  fbn  empreffement  à  les  rejoin- 
dre  5  il  leur  laiffoit  ce  qu'il  avoit  de  plus 
cher  au  monde ,  fa  femme  &  fes  enfans  *, 
mais  le  lendemain  fix  Mars  il  les  em- 
mena avec  lui.  Ainfi  BrifTac  fe  trouva  le 
maître. 
Déferpoirdes      j|  j-^ç  j^j  ^j^j^  p^g  difficile  de  sarran- 

f adieux,  ^ 
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ger  vivcc  le  roi ,  &  il  étoit  bien  fur  d'a- 
voir tout  ce  qu'il  voudroit  en  échange  Henri  iv. 
de  Paris.  Son  embarras  ne  venoit  que  ^  5  94* 
des  Ligueurs.  Il  étoit  queftion  de  bou- 
cher les  oreilles ,  de  fai'ciner  les  yeux  à 
des  gens  dont  tous  les  lens  étoient  éveil- 
lés contre  la  furprife  ,  à  des  hommes 
capables ,  fur  le  moindre  foupçon ,  d'en- 
foncer le  poignard  &  d'embrafer  leur 
patrie.  On  entendoit  les  prédicateurs 
féditieux  déplorer  leur  toibleile  ,  re- 
gretter ces  temps  heureux  où  perfon- 
ne  n'auroit  ofé  ,  fans  tifque  ,  élever  la 
voix  contre  la  fainte  union.  Un  corde^ 
lier  Savoyard  ,  poulTa  la  rage  jufqu'à 
exhorter  en  pleine  chaire  Tes  auJiteuts 
à  faire  un  maflàcre  générale  des  roya- 
liftes ,  &  à  leur  promettre. le  Paradis  en 
récompenle  de  cette  barbarie. 

Plus  les  feize  &  les  Eipagnoîs  étoient  Leu«  xnk' 
foibles ,  plus  ils  arletloient  dans  les  der-  "^'^*' 
niers  jours  de  braver  les  royaliftes.  On 
les  voyoit  marcher  armés  danb  les  rues,. 
parler  avec  emphafe  de  leurs  partions, 
exagérer  leur  nombre  &  leurs  forces, 
débiter,  pour  fe  rendre  plus  terribles, 
qu'ils  avoient  des  magaiins  d'armes ,  des 
lances  à  feu  ,  de  la  poix  &  d'autres 
niatières  comburàbles ,  pour  coniumer 
U  ville  &  s'enfevelir  fous  fes  ruines , 
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'    1"     s'ils  ne  pouvoient  autrement  en  fermer 

HiNRi  IV.  l'entrée  an  Navarrois. 
^  594*  Les  gens  de  bien  étoient  confternés 

AdrefTe  ds  &  reioLitoient  un  coup  de  dérefpoir 
de  la  part  de  ces  furieux.  On  crut,  dans 
ce  danger  3  devoir  i  r.plorer  publique- 
ment le  fecours  de  Dieu.  Le  dix-fept 
Mars  il  y  eut  une  proceiïion  générale 
à  laquelle  la  Chûde  de  fainte  Geneviè- 
ve fut  portée.  BiilTac  maître  de  fou 
-  projet,  fans  préiripicer,  fans  ralentir  (a 
itiarche ,  alloit  toujours  à  fes  fins.  Il 
fe  conduifit  avec  la  plus  grande  adrefïè 
dans  CCS,  circonftances  délicates.  Pour 
empêcher  le  port  d  armes ,  les  prédica- 
teurs &  les  affemblées  féditieufes  ,  il 
s'arma  de  l'autorité  du  Parlement.  Dans 
toutes  les  occafions  où  il  falloir  fSvir 
contre  les  fadtieux  ,  il  s'appuyoit  des 
arrêts  de  la  Cour  :  dans  d'autres  circonf- 
tances  il  en  mitigeoit  l'exécution,  afin 
d'éloigner  de  lui  tous  foupçons.  Par 
cette  conduite ,  s'il  ne  fe  concilia  pas  une 
confiance  entière  ,  i'  empêcha  du  moins 
que  f?s  démarches  ne  lu lient  trop  éclai- 
rées. L  fut  auiTi  trouver  habilement  des 
prétextes ,  pour  diminuer  la'  garnifon 
E^.  .igno'e ,  &  m.ettre  dans  'es  poftes  im- 
portans  les  troupes  dont  ii  étoit  fiir. 

aeMs!^'''''      Enfin  tout  étant  difpofé  le  foir  du 
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vingt-un  Mars ,  Brillac  aiTemble  les  co-  s!;!?^;^^ 
lonels&les  capitaines  de  quartier,  dans  Hemkî  iv 
la  maifon  du  prevot  des  marchands.  On  ^  5^4» 
doitfe  rappeler  que,depuis  le  châtiment 
des  feize,  ces  places  étoient  occupées 
par  les  bourgeois  les  plus  eftimés.  Le 
gouverneur  appreiid  à  ceux  qui  Tigno- 
roient ,  répète  à  ceux  qui  le  iavoient 
déjà  5  tout  le  plan  de  Tentreprife ,  il  ai^ 
ligne  à  chacun  Tes  poftes ,  &  convient 
avec  eux  de  ce  qu'il  y  auroit  à  taire  en 
cas  de  tumulte.  Ces  ordres  donnés  il 
les  renvoie  dans  leur  quartier  &  com- 
mence ^'d  ronde,  afin  de  voir  tout  par 
lui-même. 

On  dit  que  les  miniftres  Efpagnols  tou- 
jours foupçonneux ,  maigre  la  confiance 
qu'i  s  étoient  obligés  de  marquer  au  gou- 
verneur ,  avoient  attaché  à  fa  luite  deux 
officiers  &  quelques  (oldats  chargés  de  le 
poignarder  au  moindre  bruit  qu'ils  en- 
tendroientau  dehors.  Heureufement  les 
troupes  du  roi  ne  fe  préfentèrent  qu'à 
quatre  heures  du  matin,  le  vingt-deux 
Mars ,  lorfquc  ces  efpions  étoient  reti- 
rés. BrifTac  les  attendoit.  Au  premier 
fignal,  il  va  lui-même  les  reconnoître. 
Les  portes  s'ouvrent  à  Ton  or  Jre.  Les 
barrières  tombent.  Les  foldats  royahf^ 
tes  entrent  en  filence.  Ils  palTent  les 
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Il  II   r  rues  en  ordre  de  bataille  &  s'emparent 

HsNRi  IV  des  places  &  des  carrefours.  Un  feul 
1 5^4'  corps  de  garde  Efpagnol  fit  mine  de 
réiifter.  Il  fut  aufli-tot  enveloppé  & 
détruit.  Les  autres  dirparoifTent  devant 
le  vainqueur ,  &  les  fadlieux  ne  voyant  j 
pas  de  reflburce ,  fe  renferment  timide- 
ment  dans  leurs  maifons.  \ 

Tout  étant  afTuré  ,  Henri  s  avance  au  ; 
milieu  d'un  gros  corps  de  noblefïè.  Les  ■ 
cris  de  vive  le  toi  le  font  entendre  de  ,: 
tous  cotés.  Quoiqu'armé  ,  fa  marche  ' 
avoit  plus  l'air  d'un  triomphe  pacifique ,  | 
que  d'une  entrée  militaire.  Il  va  droit  ; 
à  la  Cathédrale ,  où  il  eft  reçu  fous  le  \ 
dais  &  harangué  comme  en  pleine  paix.  ' 
Après  la  Merie&  le  chant  du  TV-Dez/;;?,  ! 
le  monarque  le  rend  au  Louvre  où  il  ' 
dîne  en  public,  &  dès  i'après  midi  les 
boutiques  étoient  ouvertes  :  on  travail-  j 
loit  dans  Paris ,  comme  s'il  n'eût  jamais  i 
été  queftion  de  guerre.  | 

Dangers  de      Q^ielqu'intrépide  que  fut  Henri ,  on 
fencreprife.     dit  qu'il  ne  put  fe  défendre  de  quel- 
Mhnoirts  qu'inquiétude,  en  voyant  de  fi  près  le 
t.Vhv.isU.  P^'^^^  ^^  l'entreprife.  Il   regarda  plu- 
lieurs  fois  derrière  lui',  entra  ,  refTortit 
&  demanda  fî  on  étoit  bien  fiir  des 
portes.  Il  ne   falloit  en  effet  qu'une 
chaîne  tendue,  une  barricade  élevée, 
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un  coup  tire ,  une  pierre  ou  une  tune  ' 

lancée  par  un  forcené  ,  pour  mettre  Henri  iv, 
tous  les  autres  en  mouvement  &  caufer  ^  ^  !^4' 
un  affreux  mafîàcre.  Heureufement  tout 
fè  paiïà  avec  la  plus  grande  tranquilité. 
A  Texception  de  ce  corps  de  garde  Ef- 
pagnol ,  qui ,  ayant  voulu  réfîfter  ,  fut 
malTacré  en  un  inftant ,  il  n'y  eut  pas 
la  moindre  violence  commife  :  encore 
le  roi  difoit-il  qu'il  auroit  voulu  ra- 
cheter leur  vie  de  fon  fang. 

Dès  le  jour  inême  il  /è  regarda  au  Bonté  du  roi, 
milieu  àts  Parifîens ,  comme  au  milieu     Journal  de 
de  Tes  enfans.  Il  étoit  charmé  de  s'en  ^^"^i  IV, 
voir  preiTé  :  LaiJJei-les,  crioit-il  à  ceux    . 
qui  vouloient  écarter  la  foule  aflemblée 
autour  de  lui  -,  LaiJJe^-les  !    Ils  font 
affamés  de  voir  un  roi.  Si  les  minières 
eulTent  voulu  l'en  croire ,  il  auroit  laiffi 
dans  Paris  tous  les  féditieux.  Jugeant 
de  leur  cœur  par  le  fien ,  il  fe  flattoic 
d'étoufter  leur  haine  à  force  de  bien- 
faits -,  &  fa  bonté  gémit ,  lorfqu'il  fallut 
iigner  des  ordres  ,  pour  éloigner  les 
plus  mutins. 

Henri  fe  dédommagea  de  cette  viO' 
lence  faite  à  fa  générolîté  naturelle  , 
par  fes  bonnes  manières  à  Tégard  des 
autres.  Au  moment  même  de  fon  en- 
a:ée  dans  k  ville,  il  envoya  affurer  les 
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.'  duchefTes  de  Nemours  &  de  Montpen- 
Henri  iviiîer  de  la  protection.  Il  invita  le  légat 
'  55^4-     à  venir  le  voir.  Sur  le  refus  du  prélat, 
le  roi  le  fir  reconduire  honorablement  j  ^ 
lui  permettant  d'emmener  fous  fa  fau- 
ve-garde Varade  reCteur  des  Jéfuites , 
&  Aubry  curé  de  S.  André  des  Arcs,, 
convaincus  de  complicité  avec  le  mal- 
heureux Barrière.   La  garnifon  Elpa- 
gnole  fortit  aufïï  le  même  jour  avec 
les  honneurs  de  la  guerre ,  que  Bjiflac 
lui  avoir  allures  dans  ion  traité.  Feiia  & 
les  autres  minières  de  Philippe  s'en, 
allèrent  avec  elle.  Le  roi  fut  les  voir 
paiTer  ,  &  lorfqu'ils  défiloient  devant 
lui ,  il  leur  dit  en  riant  :  Recomman" 
de^-moi  a  votre  maître  j  mais  riy  re- 
venez plus. 
soumimoii     A  peine  quelques  jours  s'étoient  écou- 
Iz   lous    lesj^s,  que  les  plus  déterminés  Ligueurs 
^  '  chantèrent  la  palinodie.  La  Sorbonne, 

donna  l'exemple.  Elle  vint  faire  fes 
foumillions  au  roi,  qui  le  plut  à  lui 
rendre  compte  de  la  foi,  &:  à  lever, 
par  une  profelîîon  fincère  les  fcxupulcs , 
quipouvoient  encore  refter  à  quelques 
docteurs  particuliers.  Des  confelîeurs 
indifcrets ,  des  prédicateurs  emportés , 
ofoient  encore  fe  pei  mettre  des  in(înua- 
tions  dangereufes.   Des  religieux,  ou 
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peu  inftruits ,  ou  trop  attachés  aux  maxi- 
mes ultramontaines ,  tels  que  les  Capu-  Henri  iv. 
cins  ,  les  Jéfuites  &  les  Chartreux,  re-  ^  55?4« 
fusèrent  de  donner  au  roi  les  prières 
nominales  &  publiques.  Quand  on  lui 
■parloir  de  les  punir ,  il  répondoit  :  // 
faut  attendre ,  ils  font  encore  fâchés, 
"Le  feul  cardinal  de  Pellevé  n'éprouva 
pas  fa  bonté  ,  il  mourut  de  dépit  à  ce 
qu'on  dit,  en  apprenant  que  le  roiétoit 
dans  la  ville. 

Tous  les  autres ,  même  les  exilés , 
ie  refTentirent  de  la  bienfaifance ,  puil- 
qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  feul  qui  ne 
méritât  d'être  puni  beaucoup  plus  Tévè- 
rement  qu'il  ne  le  fut.  Quelques  écrits 
du  temps  attribuent  cette  grande  clé- 
mence du  roi  à  politique*,  mais  il  eft 
impoiïible  au'un  monarque  en  état  de 
fe  venger  ioit  toujours  retenu  par  un 
pareil  frein ,  s'il  n'avoir  pas  une  difpo- 
îltion  naturelle  à  l'indulgence.  Certai- 
nement le  titre  de  Grand ,  que  Henri 
reçut  de  la  voix  publique  ,  vers  ce 
temps ,  fut  encore  plus  dans  fes  fujers 
l'exprelîion  dela*tendrellë,  qui  ne  s'ac- 
corde qu'à  la  bonté ,  que  le  cri  de  l'ad- 
miration ,  occafionnée  par  fes  exploits. 

Il  termina  ce  qui  regardoit  la  eapi-    La  Bâftille  Te 
taie  >  en  recevant  la  Baflille  à  compo-  rend ,  le  Pac- 
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fin  I iition  5  &  en  réunifiant  à  Paris  ies  débris 

Henm  IV.  du  Parlement  établi  à  Tours&àChâ- 
i55>4-     Ions.  Cela  ne  fe  fit  pas  fans  difficulté, 
lemem  fe  réu- Les  membres  fidèles   prérendoient  à 
*"^'  des  récompenfes  ou  à  des  diflindions , 

au  préjudice  de  ceux  qui  s'étoient  laif- 
fés  entraîner  par  le  torrent  de  la  Ligue. 
Mais  le  roi  voulut  qu'il  ne  reftât  aucu- 
ne trace  de  défunion  ,  que  la  concorde 
fut  rétablie  par  Tégalité ,  &:  il  fit  ratu- 
rer des  rcgiilres  tout  ce  que  le  malheur 
des  temps  y  avoit  introduit  de  contrai- 
re aux  Loix  &  au  refped  dû  au  Sou- 
verain. 
Traîtésdiffi-      Henri  commença  pour  lors  une  car- 
ciies  du  roi  rièrc  feméc  de  pas  glifïàns ,  entre  deux 
avec  les  fu;ets.  pj-^cjpj^^çs  également  difficiles  à  éviter. 
t.  ili.Li^ii.  Les  reformés  le  voyant  devenu  Catho- 
f^Ë^  505-     lique  demandoient  des  édits  qui  alTu- 
rafTent    leur    état.    Les    Catlioliques 
avoient  Toeil  ouvert  fiar  lui ,  pour  voir 
s'il  ne  feroit  point  de  grâces  à  Tes  pre- 
miers favoris  à  leur  préjudice.  D'un 
autre  côté  les  Ligueurs  mettoient  à  prix 
leur  foumifïïon,  &  les  anciens  royaliftes 
murmuroient  de  voir  palTer  entre  les 
mains  des  rebelles  les  dignités  &  les 
biens ,  qu'ils  regard  oient  comme  de^ 
vant  être  le  prix  de  leur  fidélité  ',  en- 
forte  que  le  plus  fîncère  &  le  meilleur 


Livre  huititme.        279 
des  rois  ,  paiïoit  pour  hypocrite  ,  au- 
près du  Catholique  jaloux  ,  &  pour  in-  Henri  iv. 
giat  &  avare  auprès  du  Calviniire  nié-      ^  55?4» 
content  &  du  Courtifan  mercenaire. 

Par  les  traits  d'humeur  ,  qui  échap-  Tafquîer , 
pèrent  plufieurs  fois  à  Henri  dans  cts  ^^^^^  ^^ 
difcufTîons,  où  il  étoit,pourain(idire5 
arraché  de  chaque  côté ,  on  juge  que 
ce  furent  les  momens  les  plus  amers  de 
fa  vie.  Elevé  dans  les  camps ,  la  célé- 
rité d'une  marche  ,  la  brufque  déciiion 
d'une  bataille  étoient  bien  plus  confor- 
mes à  Ton  caradère  ,  que  le  calme  du 
cabinet  &  les  lenteuts  d'une  négocia- 
tion. Il  en  étoit  tout  autrement  du  duc 
de  Mayenne ,  qui  aimoit  à  repaître  fon 
eiprit  d'un  projet,  pendant  qu'il  falloir 
agir.  Henri  peignit  un  jour  d'un  mot 
cette  différence.  On  lui  difoit  que  le 
duc  étoit  un  grand  capitaine.  Je  le  crois, 
répondit-il ,  mais  j'ai  toujours  cinq  bon- 
nes heures  fur  lui. 

Cette  adivité  lui  fer  vit  beaucoup  au    Mayenne  Ce 
flége  de  Laon  ,  ville   très-forte  ,  011  jette  dans  de 
Mayenne  avoit  retiré  une  partie  de  fa  barw""^""' 
famille  &  fes  principaux  effets.  Le  roi     De  Thon. 
l'attaqua  avec  fa  vivacité  ordinaire.  Les  ''»'•  cxi, 
Efpagnols  vinrent  au  fecours,  conduits      DavUa, 
pr  M^nsfeld.  Mayenne  partageoit  le  ''*'  ^^^' 
commandement  j  qu'il  ^voit  été  pour 
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^  ainfi  dire ,  mandier  jufqu'à  la  cour  de 


H  E  N  R I IV.  Tarchiduc  Erneft ,  gouverneur  des  Pays- 
^5^4.    Bas. 

Il  Y  courut  5  fans  le  favoir ,  le  danger 
de  perdre  fa  liberté  ,  &  peut  -  être  de 
plus  grands  encore  ,  fi  Tes  ennemis 
euflent  été  crus.  Les  minières  Efpagnols 
retirés  en  Flandre ,  après  avoir  été  for- 
cés de  quitter  Paris ,  voyant  le  duc  à 
leur  difcréticn,  vouloient  le  faire  arrê- 
ter. Leur  avis  n  étoit  qu  on  lui  fît  fon 
procès  5  comme  à  un  traître ,  qui ,  payé 
de  l'argent  de  Philippe  ,  aidé  de  Tes 
troupes  5  s'étoit  toujours  oppofé  à  Té- 
le6tion  de  llnfante ,  le  plus  cîier  deiîr 
de  ce  prince.  Cette  proportion  fut 
très-débattue  dans  le  confeil ,  &  Mayen- 
ne n'échappa  à  la  vengeance  des  Efpa- 
gnols que  parcequ'ilsavoient  encore  be- 
foin  de  lui ,  de  fon  nom  &  de  fon  crédit , 
po:ar  pénétrer  &  fe  foutenir  en  France. 
Il  auroit  rifqué  bien  davantage  ,  fi  on 
avoit  fu  que  dans  une  conférence  qu'il 
s'étoit  mxénagée  avec  les  princes  Lor- 
rains fes  parens ,  après  fa  fortie  de  Pa- 
r  is  >  ne  pouvant  traiter  directement  avec 
le  roi ,  ils  étoient  convenus  que  les  au- 
tres enrameroient  une  négociation  ,  à 
Jaquelle  il  accéderoit  enfuite  :  de  forte 
:c[ue  pendant  que  Mayenne  s'engageoit 

à 
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a  larchiduc ,  on  faifoit  des  démarches 

pour  lui  auprès  du  roi.  Au  refte ,  ils  ne  h  ^  "  ^  '^  ^^-  ' 

faifoient  que  fe  tromper  les  uns  les  au-  M  554-            : 

très  -,  car  dans  le  même  temps  que  les  ' 

Efpagnols  donnoient  leur  armée  à  com-  .  j 

mander  au  duc  ,  ils  lui  débauchoient  \ 
des  gouverneurs  de  provinces  &  juf- 

qu'à  Tes  parens,  auxquels  ils  faifoient  i 

des  penfions ,  afin  qu'ils  dépendirent,  ^ 

non  plus  du  chef  de  la  Ligue  ,.mais  '\ 
d'eux  feuls. 

Cesdivifîons  fourdesn'empêchoient  Leroiprsnd        \ 

pas  que  tout  n'allât  de  concert,  quand ^^^"-  ! 

il  étoit  queftion  des  opérations  militai-  ■ 

j»es.  Les  Efpagnols,  foJiicités  par  Mayen-  i 

ne  vinrent  au  fecours  de  Laon.  Ils  tin-  ) 

rent  long-temps  le  roi  en  échec  •,  mais  J 

il  leur  enleva  un  convoi  eonfidérab le,  1 

dont  la  perte  les  obligea  de  fe  retirer  ,  \ 

fans  pouvoir  néanmoins  être  forcés  à  ^ 

une  bataille.  La  garnifon,  en  fe  rendant, 

«btint  les  honneurs  de  la  guerre,  &  ; 

fureté  pour  toutes  les  perfonnes  atta-  ; 

ehées  au  duc  de  Mayenne ,  pour  ion  fiis 

for-tout  qui  commandoit  dans  la  ville,  | 

malgré  fa  grande  jeunefTe.  Le  roi  le  vit ,  \ 

loua  fon  courage  &  l'engagea  de  por-  | 

ter  à  fon  père  des  paroles  de  paix.  *  ^ 

La  France  perdit  à  ce  fiége  Givrij  Mort  de          ' 

gouverneur  de  Brie ,  jeune  homme 'de  ^^^'^^'               \ 

Tome  III.  A  a 
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grande  efppfaRce ,  plein  d'efprit ,  habi-' 

Henri  IV.  ie  (j^ns  Ics  langues  &  les  mathémati- 

^ 55>4«     ques ,  capitaine  prudent,  &  foldat  in- 

Pafquier,  trépide.  Ceft à  lui  que  Henri,  délicat 

è^x.uit.  I.  [^j.  1^5  loLunges  ,  parcequll  favoit  les 

mériter  lui-même ,  écrivit  cette  ligne , 

après  un  avantage  dû  à  la  bravoure  de 

ce  jeune  guerrier  :  les  victoires  m'em- 

pèchent  de  dormir.  Adieu ,  Givri  !  Voilà 

tes  vanités  payées, 
La  France  y  ^       j     t  /- 

-prerqifeiuière       Laconqucte  de  Laon  fut  accompa- 
fe  fouHiet  au  gnée  &  fuivie  de  beaucoup  d'autres,tanc 

roi.  11  P  '     '        A       • 

V  d  M  P^^  plume,  que  par  1  epee,  Amiens , 
ziu^,  p.  j2^.  Chàteau-Thierri ,  Beauvais ,  Cambrai , 
revinrent  à  Tobéiflance.  Le  duc  d'Au-. 
mont  foutint  avec  fuccès  la  guerre  en 
Bretagne  contre  les  Efpagnols  auxiliai- 
f  res  du  duc  deAlercœur,  qui  vouloit 
s'y  former  un  état  indépendant.  Le  fier 
d'Epernon  prefque  fouverain  dans  Icl 
midi  de  la  France ,  depuis  qu'il  s  y  étoit 
retiré ,  après  la  mort  de  Henri  III ,  flé- 
•chit  ious  les  ordres  du  roi  ,  lignifiés 
par  le  duc  de  Montmorenci  gouver- 
neur de  Languedoc  ,  qui  apprit  lui- 
même  à  reconnoître  un  maître.  Le  duc 
de  Guife  fit  fa  paix  pour  lui  &  fes 
frères  :  (  "^  )  ils  rendirent  Reims  &  rou- 

(  *  )   X) Catherine  de  Cièves,  douairière  de  Guifc, 
?:■  difoit  à  Henri  1  V  :  Sire  ,  hous  ne  concluroiw 
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tes  les  places  qu'ils  occupoient 
ieur  en  laillà  le  gouvernement  &  ajouta  h  b  >?  r  i  iv.         - 
d'autres  bienfaits  5  qui  firent  de  nou-     ^5^4»  ^ 

veau  murmurer  les  anciens  royaliftes.  ^.1 

Mais  y  difoit  ce  prince  ,  il  faut  que  la  j 

métairie  racheté  le  château*  Le  duc  de  \ 

Lorraine  demanda  &  obtint  une  trêve-, 
Viilars  rendit  Rouen  &  fut  continvié  : 

dans  fa  charge  d'Amiral ,  que  le  duc  de  j 

Mayenne  lui  avoir  conférée.  La  Châtre  :. 

&  Bois-Dauphin ,  obtinrent  auffi  la  con- 
firmation de  la  dignité  de  maréchaux 
de  France  ,  qu^ils  tenoient  du  lieute- 
nant général.  Ainii  s'accomplit  la  pré-  \ 
-diction  d'un  plaifant ,  qui  dît  lors  de                   >      ; 
cette  création  ,   que  Mayenne  falfoit                         : 
des  bâtards^  ^'-^^fe  feroient  légitimer  un 
jour  à  fes  dépens, 

A  ces  fuccès  fe  joignirent  des  efpé-  E^'crances  àv.        \ 
Tances  du  coté  de  Rome.  Elles  furent  ^°^^<^^^^'^'^- 
apportées  par  le  cardinal  de  Gond/,  ^ 


53  jamais  rien  avec  les  trois  commifTaircs  que  vous 
M  nous  avez  donités,  pour  trairer  avec  mon  fîls.  Le 
-3J  Chancelier  de  Chiven>y  ne  fait  que  haufîèr  !es  épau- 
»  les ,  fans  {iitc  autres  chofes^  finon  ;  il  faut  voir , 
5j  il  y  faut  penfer.  Le  duc  de  Rets  parle  incefiamnient 
33  fans  que  perlbnnc  de  la  compagnie  ,  ni  peut-être  Uii- 
r>  mên:ie,enter.de  ce  qu'il  veut  dire  :  v.otre  fecrétaire  d'é- 
3>  tat,  Beaulieu-Rufé,  eft  toujours  en  furie  &  ne  fait  que 
»  nous  menacer,  &  dire  que  nous  lommes  encore  trop 
«heureux  que  vous  nous  lai/îîsz  la  vie»  .  Mélanges 
,ki/Ion£iies  d'Amelot,  tome  I.  page  6^). 

Aa  X 
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'  évêque  de  Paris ,  aflez  inftruit  de  la 
H  IN  RI  IV  politique  Italienne  ,  pour  n'être  pas 
^  5P4«  dupe  des  mauvais  traitemens  extérieurs 
que  fon  attachement  au  roi  lui  avoir 
attirés.  Il  s'étoit  vu  menacer  de  Tin- 
quifition.  Le  pape  avoit  dit  publique- 
ment que  c'étoit  un  mauvais  cardinal. 
Cependant  moyennant  quelques  lé- 
gères fatisfadtions ,  il  étoit  rentré  en 
grâce  j  8^:  quoique  le  fouverain  Pontife 
lui  eût  déclaré  qu'il  ne  vouloit  pas  en- 
tendre parler  en  faveur  du  roi ,  il  la- 
voit  néanmoins  écouté  fans  marque  de 
mécontentement. 

Il  étoit  public  dans  R  orne ,  que  les 
Eipagnols  preiiant  le  pape  de  réagra- 
ver  Tes  excommunications  contre  le  roi 
de  France ,  Clément  avoit  répondu  que 
le  feu  étoit  déjà  aflez  grand,  dans  ce 
inalheureux  royaume  ,  fans  Tallumer 
encore  davantage  ',  &  que  le  roi  Catho- 
lique ,  qui  follicitoit  fi  fort  le  fecours 
des  foudres  fpirituelles ,  devoir  aupa- 
ravant employer  fi  bien  les  armes  tem- 
porelles 5  que  les  premières  ne  fuflent 
pas  lancées  fans  eô'et.  Gondy  rapporta 
auffi  au  roi ,  que  s'il  vouloit  gagner  les 
bonnes  grâces  du  pape ,  il  devoir  reti- 
rer le  prince  de  Condé  des  mains  des 
CiJ vinifies ,  &  le  faire  élever  auprès  de 
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lui  -,  parceque  Henri  n'ayant  point  d'en-  ^***''^**? 
fant ,  ce  jeune  prince  devenoit  le  plus  ^ENai  iv. 
proche  héritier  de  la  couronne.  ^5^4» 

Cette  précaution  s*arrangeoit  avec  Mécontente- 
Jes  intérêts  pohtiques  du  roi.  11  ne  raut  formés, 
pas  croire  que  tous  Jes  Calviniftes  ful- 
lent  également  raifcnnables  fur  fa  con- 
verfion.  Les  miniftres  de  cette  religion 
Tavoient  vue  avec  le  plus  grand  dépit. 
Le  peuple  ordinairement  écho  de  Tes 
docteurs ,  fe  regardoit  comme  trahi , 
par  la  défection  de  Ton  chef.  Entre  les 
grands  plufieurs  penfoient  comme  le 
peuple.  On  accufe  au  contraire  Turen- 
ne ,  devenu  duc  de  Bouillon ,  d'avoir 
vu  avec  plaifir  le  changement  du  roi , 
dans  Temérance  qu'il  pourroit  fe  faire 
élire  à  fa  place  chef  des  Calviniftes. 
Tout  tendoit  dans  ce  parti  à  fe  choifir 
un  défenfeur  contre  l'opprelîîon  qu'il 
appréhcndoif,  &  fi  les  requêtes  qu'ils 
prefentoient  en  cour  ,  ne  marqu oient 
pas  précifement  ce  but ,  le  roi  ne  Tigno- 
roit  pas.  Ainfi  fa  prudence  devoir  avoir 
deux  objets  :  tranquillifer  les  efprits 
alarmés ,  &  oter  aux  brouillons  la  reA 
fource  de  quelque  nom  illuftre  ,  dont 
ils  auroient  appuyé  leur  révolte.  C'eft 
ce  qu'exécuta  Henri  en  renouvelant 
Kéditde  Poitiers,  favorable  aux  réfdr- 
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mes ,  &  en  appelant  le  jeune  Condé 

Henri  IV.  auprès  de  lui  :  conduite  fage  >  après 

^55^4»     l'expérience  que   le   monarque  avoir 

faite  lui-même  de  ce  que  pouvoir  un 

prince  du  fang  à  la  rête  d'un  parti ,  ne 

fûr-il  qu'un  enfant. 

Xtfoitat  de      Pendant  que  la  France  régie  par  une 

feau  chatel.  u^^in  fi  habile  5  commençoit  à  jouir  du 
calme ,  après  tant  d'horribles  tempêtes, 
un  dé  mon  jaloux  de  fon  bonheur  fufcita 
un  parricide ,  dont  le  poignard  penfa 
la  replonger  dans  de  nouveaux  trou- 
bles. Jean  Châtel  ,  fils  d'un  honnête 
bourgeois  de  Paris  ,  âgé  de  dix-neuf 
ans  5  fut  le  mcnftre  que  l'enfer  arma 
contre  les  jours  du  grand  Henri.  Ce 
jeune  homme  livré  dès  fon  adolefcen- 
ce  à  une  habitude  infâme,  dont  il  fen- 
toir  toute  l'horreur ,  av-oit  fouvent  des 
remords ,  que  la  complaifance  dans  fon 
vice  rcndoit  toujours  infructueux.  Il 
venoit  de  finir  des  études  brillantes  au 
collège  des  Jéfuites ,  qui  lui  nK)jntroient 
xîe  l'amitié  y,  comme  à  un  fujet  d'efpé- 
rance  &  qui  l'admirent  aux  exercices  fpi- 
rituels.  Dans  fon  interrogatoire ,  il  n'eu 
accufa  aucun  d*être  complice  de  fou 
crime  *,  mais  il  dit  qu'il  avoit  fouvent 
entendu  foutenir  au  collège  qu'il  étoit 
permis  de  tuer  le  roi ,  parceque  c' étoit 
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Bn  tyran ,  Se  que  le  pape  ne  le  recon-  • 

noifloit  pasj  qiie  ce  lentiment  étoitce-  ^^^^*  ^'^' 
lui  de  la  fociété  en  général  \  qu'effrayé  ^^'^^* 
par  la  crainte  des  feux  éternels  dont 
iês  diredeurs  le  menaçoient ,  à  caufe 
de  fa  perfévérance  dans  Ton  malheu- 
reux penchant,  il  avoit  réfolu  de  tuer 
le  roi  •,  efpéram  que  s'il  devoir  être 
condamné  à  huit  dégrés  de  tourmens  y 
ii  les  feroit  réduire  à  quatre  par  une 
adion  (i  utile  à  Téglife. 

Dans  ce  deffein  Jean  Châtel  s'atta- 
cha à  la  fuite  du  roi.  Il  trouva  moyen 
de  pénétrer  jufqu'à  ià  chambre  le  vingt- 
fept  Décembre ,  &  lui  donna  un  coup 
qui  devoir  porter  à  la  gorge  i  mais  com- 
me en  cet  iiiftant  le  roi  fe  baiffoit,  pour 
embralTer  un  feigneur  qu'on  lui  pré- 
fentoit  5  le  couteau  le  frappa  à  la  bou- 
che &  lui  calTa  une  dent  5  làns  faire 
de  bleflûre  profonde.  Le  Scélérat  fut 
pris  &  condamné  au  fupplice  des  cri- 
minels de  lèze-majefté.  Il  en  fouffrit 
les  affreufes  tortures  avec  la  plus  grande 
confiance  en  homme  qui  plie  fous  la 
violence  -,  ma'is  faiis  fe  repentir  ni  chan- 
ger de  fentiment. 

On  attribua  une  C\  étonnante  ferm  e-      ,  _ 
té  aux  leçons  de  fes -maîtres.  Ik  furent      ^        * 
iirrctes  dans  leur  maiion^  &  Iwbirem  uo  «les jéAme*. 
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interrogatoire   rigoureux.   On  trouva 

H  E  N  p.  I  IV.  chez  eux  des  écricsféditieux.  Sur  ce  délit, 

^595*     &  d'autres  enquêtes  aggravantes ,  Jean 

HmTiv  Guignard  Jéfuite,  fut  condamné  à  être 

tosm  U,     '  pendu ,  Se  les  autres  furent  bannis  pour 

toujours  du  royaume.  Ils  for  tirent  de, 

Paris  le  huit  Janvier.  F'oilà ,  dit  le  Jour* 

nalille  de  Henri  IV.,  comme  un /impie 

huijjleravecfa  baguette  exécuta  ce  jour 

ce   que  quatre  bataillons  neujfent  fu. 

faire. 

Le  roi  fe  montra  fort  fenfible  à  cet 
attentat.  Fallok-iljy  dit-il  douloureufe- 
ment ,  que  les  Jéfuites  fujjent  convain- 
cus par  ma  bouche?  Il  parut  extrême- 
ment trifte  pendant  quelques  jours,  & 
fe  laifïà  même  abattre.  Son  cœur  fouf- 
froit  de  ce  que  dans  un  peuple ,  pour.  . 
lequel ,  diioit-il ,  il  auroit  donné  mille 
fois  fa  vie ,  il  fe  trouvoit  encore  des 
monftres  capables  d  une  haine  (i  enve-  \ 
nimée.  Mais  les  aft'aires  &  le  bruit  des  j 
armes  firent  bien-tôt  diverfion  à  cette.  | 
mélancolie.  j 

xç  roi  décla-       AfTez  &  trop  long-tcmps  Philippe  II ,,  \ 
reia  guêtre  à  abuiant  de  la  crédulité  des  François,  i 
^^^'^^*        les  avoir,  pour  fes  feuls  intérêts,  fait  ; 
combattre  les  uns  contre  les  autres ,  j 
fous  les  drapeaux  de  la  religion,  Tran^  i 
cjuille  dans  l'a  cour,  ce  iîionarque ,  du 

fond  : 
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fond  de  fou  cabinet  envoyoit  la  dif- 
corde  chez  Tes  voifins  -,  Jamais  plus  con-  Henri  iv. 
tent,  que  quand  il  apprenoit  que  Té-  ^5^5» 
tendard  de  la  révolte  étoit  levé  dans  un 
pays  &  que  Tes  malheureux  habitans 
faifis  d'un  efprit  de  vertige  ,  s'entre- 
déchiroient ,  vi<^imes  de  Terreur  &  du 
préjugé.  AufTi-tot  Tes  troupes  partoient, 
aifez  fortes  pour  attifer  le  feu  ,  tou- 
jours trop  foibles  pour  l'éteindre.  Ses 
tréfors  s  ouvroient  à  la  perfidie  ,  qui 
révèle  les  fecrets  des  princes  ,  à  Ten- 
thoufiafme ,  qui  foulève  les  peuples  9  au 
fanatifme  ,  qui  poignarde  les  rois.  Il 
comptoit  pour  rien  fes  propres  pertes , 
quand  elles  avoient  été  ruineufes  aux 
autres.  Prodigue  du  fang  de  fes  fujets, 
Philippe  II  regardoit  les  hommes  com- 
me nés  pour  fervir  fon  ambition-,  &  la 
vi6toire  n  auroit  pas  coûté  un  foupir  à 
ce  barbare,  s*ii  eût  pu,  fur  des  mon- 
ceaux de  cadavres ,  monter  au  trône 
de  l'univers. 

Henri  le  grand  borna  la  fortune  de 
ce  prince.  On  lui  confeilloit  de  traiter 
avec  Philippe ,  d'abandonner  quelques 
villes  &  même  quelques  provinces, 
pour  fauver  les  autres  ,  de  ne  point 
rifquer  le  choc  d'un  Etat  épuifé ,  con- 
tre ce  coiofle  de  puiflance  -,  mais  Henri 

Tom€  IlL  B  b 
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'  '  aima  mieux  Liie  rupture  ouvcrrejqiî  une 

H  K  N  R  I  iv.  paix  iemée  d'embiiches.  Il  déclara  donc 
i  595'  îa  guerre  à  FEipagne.  Par  là  il  démaf- 
quoit  Philippe  ,  &:  le  ferçoit  de  s'ex- 
pliquer. Il  le  procUmoic  en  quelque 
manière  ennemi ,  non  pas  feulement 
de  Henri  de  Bourbon  ,  mais  de  toute 
la  France,  &  il  fe  mettoit  en  droit  de 
déclarer  rebelles  les  feigneurs  Fran- 
çois qui  refteroient  unis  à  l'étranger. 
i'ikyvr.wt  f3       On  n'en  connoilToit  plus  de  confidé- 

aux'vfpa^ioi^  rables  que  les  ducs  de  Mercœur  en 
^  ^       Boretagne ,  d'Aumale  en  Picardie ,  &  de 

liv.  cxii.    Mayenne  ^  ceiui-ci ,  de  cher  de  parti , 
Vaviia ,    devenu  efclave  des  Efpagnols,  oc  con- 

ih.xir.  iervanr  peu  d'intelligence  en  France, 
excepté  dans  la  Bourgogne  ibn  gouver- 
nement. Il  eft  étonnant  que  dans  les 
nouveaux  traités  faits  avec  Mayenne  , 
les  Efpagnols  parlafTent  encore  de  l'é- 
lection d'un  roi,  &  qu  i?  le  duc  s'appuyit 
auflî  de  cette  chimère.  On  ne  peut 
douter  qu'ils  ne  ie  jouLiflent  les  uns  les 
autres ,  avec  pleine  connoifïance  :  preu- 
ve certaine  que  les  affaires  des  grands 
font  fouvent  mêlées  de  puérilités  dont 
les  petits  rougiroient. 
Combat  de      Henri ,  dont  on  marchandoit  pour 

fcnra!ne.Frai>  ^ii^j^  (^h-q  [g^  couronne  ,  n'étoit  pas  d'hi>- 

^^^^^'  meur  à  attendre  qu'on  y  portât  la  main* 
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Tant  que  la  guerre  ie  borna  à  des  ef- 
carmouclies  &  à  des  expéditions  peu  Henxi  iv, 
importantes ,  il  la  lailfa  faire  à  fes  gêné-  ^5^5* 
raux  dans  les  provinces  ,  afTez  occupé 
des  atlaires  de  l'intérieur  -,  mais  li-tot 
qu'il  lut  que  ie  connétable  de  Cailjlie 
s'avançoit  avec  le  duc  de  Mayenne  vers 
la  Bourgogne,  à  Xà.  tête  d une iorte  ar- 
mée ,  il  courut  défendre  {1  frontière. 
Là  ie  donna  le  combat  de  Fontaine- 
Françoiie ,  rencontre  périlleufe ,  dans 
laquelle  le .  roi ,  s'expoiant  téméraire- 
ment ,  courue  de  grands  rifques  :  aufîi 
écrivit-  il  à  fa  fœur  :  Peu  s  en  ejl  fallu 
que  vous  naye\  été  mon  héritière.  Il 
en  eut  tout  l'avantage. 

Les  ennemis  contens  de  cet  eflài ,  ne      Règlement 
pafsèrent  pas  plus  avant.  Ils  donnèrent  ^^  P^^^i" ,  de 
le  temps  au  roi  d'aller  à  Lyon  &  de  par-  p'aeac!  ^ 
courir  quelques  provinces ,  oii  il  réta-  ^ 
blit  l'ordre  &  la  tranquillité.  Comme 
dans  une  benne  partie  de  la  France ,  les 
peuples  ,  depuis  la  guerre  civile  ,  ne 
payoient  que  ce  qu'il  leur  étoit  arraché 
par  les  contributions  -,  comme  il  n'y 
a  voit  de  règle  ni  dans  l'alliette  des  im- 
pots, ni  dans  la  recette,  il  fallut  recou- 
rir à  de  nouveaux  édits   burfaux.  Pa- 
reillement la  difficulté  de  tirer  les  fol- 
^  dats  chacun  de  leur  caïuon,  où  iisfai-f 
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~    '     -  foient  la  guerre  ,  &  d'en  former  des 

fi  E  N R I IV.  armées  nombreufes ,  capables  de  tenir 

^  5-^T-    têre  à  celles  des  Eipagnols ,  obligea  de 

convoquer  le  ban  &  larri ère-ban.  Ces 

levées  généra!es,en  affoibliirant  les  corps 

particuliers,  diminuèrent  le  briganda- 

dage ,  &  rendirent  au  roi  de  bons  chefs» 

Kfortduma-      il  perdit  dans  ee  temps  le  maréchal 

aiunl  "^^^^  d'Aumont ,  François  d'une  probité 
antique  ,  fincèrement  attaché  à  iion 
prince ,  général  habile ,  confeiiler  plein 
de  fens  &  de  probité.  Il  mourut  en 
Bretagne ,  où  il  faifoit  la  guerre ,  égale*- 
ment  eftimé  de  tous  les  partis.  La  Pi- 
cardie regretta  aufTi  d'Humieres ,  pleu- 
ré comme  le  père  d-es-  foldats. 
*rercription      Cette  province  ,  voiline  de  la  Flan- 

tliU^'^  '^^^'  <^^^  '  ^o'-^^rit  plus  long-temps-  que  les 
autres.  Les  Efpagnols  y  firent  de  grands 
progrès,  fecondéspar  le  duc d'Aumale , 
qui  en  étoit  gouverneur.  Pour  le  punir 
de  fon  obftination  dans  la  révolte  ,  le 
roi  permit  que  le  Parlement  conhfcâc 
fes  biens,  le  déclarât  criminel  de  lèze- 
majefté  ,  &  k  condamnât  à  être  écarte- 
lé.  La  (enttncQ  fut  exécutée  en  Q^giQ» 
tt  cLnt  c{e      Ma/enne   n'attendit  pas  un  pareil 

îf-^u  une  fut  éclat.  Sentant  bien  ,  après  le  combat  de 

f'-ançe.  Fontaine-Fraiiçoife ,  que  les  affaires  de 

ia  Ligue  étoient  délèfpérées ,  pouvant  si 
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|>eine  trouver  un  afile  en  Bourgogne  i    n  i       ■ 
ion  gouvernement 5  dont  les  villes  fe  Henri  iv. 
xendoient  futcefTivement  au  roi ,  il  fit    ^  5>^  5* 
demander  à  ce  prince  qu'il  ne  le  forçât 
.pas  à  le  reconnoître  avant  rabfolutioa 
,du  pape.  Henri  lui. accorda  cette  grâce^ 
.&  lui  permit  de  fe  retirer  dans  la  ville 
•de  ChâlonS'fur-Saone  ^  avec  promelTe  de 
ne  le  point  inquiéter  &  entière  furféan- 
cejjufqu'à  ce  que  le  fouverain  Pontife 
eût  terminé  Taffaire  de  la  réconciliation. 

Depuis  les  déiadres  de  la  Ligue ,  &  la    j^e  pape  tien 
•réduction  de  la  capitalejon  fe  flatoit  que  ^lifpofé   peur 
J'abfolution  du  roi  ne  pouvoir  pas  être  ^  ^'^' 
jong-temps  ameree.  Dans  cette  elpe-  uy^  cxju. 
•rancejd'Olîat  entretenoit  toujours  la  né-      mavUa  ^ 
^gociation  à  Rome,  avec  du  Perron,  qui  ''^-  ^-^''• 
lui  avoit  été  adjoint.  Clément  VIII ,  qui  J^^^''^  ^ 
-obfervoit  en  feçret  la  conduite  du  roi   "   ^^^°^' 
«Henri,  s'en  montroit  toujours  plus  fatis- 
fait.  Il  necraignoit  que  d'otienler  Philip- 
-pe  II,  dont  les  intrigues  auprès  des  cardi- 
-nauxj  prefque  tous  ics  créi^tures ,  pou- 
voient  lui  Tufciter  de  grands  embarras. 
Danscetteperplexité,  un  morde  Séra- 
.phin  Olivier,auditeur  de  Rote,détermi- 
Jia  le  fouverain  Pontife.  Que  dît-on  à 
Px.ome  des  troubles  de  France ^\.\\  dcnian- 
.dalepaper'O/zû'jV^répondit  froidement 
:p!ivier ,  que  Clément  FlI^parfa  vivci- 
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'  '  -      •  CLU  a  perdu  fAn^Iet€rre^&  que  Clément 
:îiBNK;  IV.  J^ÎII  par  fa  lenteur  perdra  la  France, 
^"^^^         Cette  menace  formidable  pour  un 
11  prendra- pontife  qui  aim.oit  la  Religion  ,  lève 
VIS  du  confif.  en  im  moment  tous  les  fcrupules  de 
Clément.  Il  dépêche  en  Elpagne  un 
cardinal ,  fous  prétexte  de  prendre  avec 
Philippe  des  meiures  fur  la  guerre  de 
Hongrie  \  mais  en  etiet  pour  l'amener 
à  fouHrir  fans  obllacle  la  réconciliation 
du  roi.  Il  publie  en  même- temps ,  qu'H 
€ft  réfolu  de  remettre  l'examen  de  cette 
•    affaire    au  -confiftoire.   Uamballadeur 
d'Efpagne  trioraphoit ,  perfuadé  qu'il 
i'emporteroit  dans  un  fcrutm  public, 
parcequ'il  avoit  gagné  la  plus  grande 
partie  des  cardinaux.  Mais  le  faint  père, 
plus  habile,  déclara  que  la  m.atière  étoit 
.allez  importante  pour  la  difcuter  plus 
mûrement  qu'une  autre  \  &  qu'il  ne 
croyoit  pas  pouvoir  mieux  y  parvenir , 
qu'en  écoutant  chaque  cardinal  en  fe- 
cret.  Par  là  le  pape  fe  rendoit  maître 
des  fuftrages ,  foit  parceque  les  opinans 
intimidés  n'oferoient  pas  le  contredire , 
foit  parcequ'il  fe  promettoit  de  ne  rap- 
porter au  confiftoire  que  ce  qu'il  voiv- 
droit  de  leurs  avis. 
Il  fonde  le      On  dit  eu'iî  employa  encore  une  au- 
■  roi^'E^agn:.  ^j.ç  ^^^ç^  f^j-^  adroiie.  Comme  le  cardi- 
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/liai  Toîet  étoit  Efpagnol ,  &  par  confé- 
quent  au  dcfTiis  du  foupçon  par  rapport  Henri  iv. 
à  fa  nation,  Clément  le  déracba  à  la      ^55^5- 
comteile  de  Benevent  ,  ambaiTadrice  j,^!^y^'  '^, 
d'Efpagne.  Dans  une  converfation  àc  naui ,  feco-.i- 
xronnance  ,  le  cardinal  dit  à  la  femme  ^^F^^:t'V-2<^' 
de  rambafTadeur  ,  dans  le  plus  grand 
•fecret  ,  que  le  pape  eft  dirpcfé  à  don- 
ner rablolution  au  roi  de  France  :  bien 
fur  qu'elle  ne  manquera  pas  de  le  révé- 
ler à  fon  liiari ,  8c  qu'il  dépêchera  auf- 
iî-tot  en  Elpagne.  Le  faint  père  attend 
enfuite  le  temps  néceiTaire  pour  la  ré- 
ponfe.  N'entendant  parler  de  rien,  il 
tient  con(iftoire  *,  Se  malgré  les  récla- 
mations du  cardinal  Colonne,  auquel 
il  impof?  fîlence,  il  conclut  de  donner 
i'abfolution. 

Pendant  ces  délibérations ,  on  faifoit  Et  p'-cncnce 
dsns  Rome  des  prières  publiques  par  ^'^^^^^^^^^011. 
ordre  du  pape  ,  &  les  conditions  fe  ré- 
gloiftitcn  particulier  avec  du  Perron  ^ 
d'OiTsit  nommés  ambafîàdeurs  du  roi  à 
cet  effet.  Le  premier  Septembre ,  jour 
fixé  pour  la  cérémonie ,  les  deux  minif- 
tres  vêtus  en  fimples prêtres,  Te  préfen- 
-tcrent  au  pape,  qui,  étoit  afiîs  fur  un 
rr.6ne  élevé  dans  la  place  de  S.  Pierre , 
entouré  des  cardinaux.  On  lut  la  requê- 
■Xe  du  roi  &  les  conditions  de  rabfolu- 
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tion  que  du  Perron  &  d'OfTat, minora 

Henri  IV.  ^x\  prince ,  promirent  d'obferver.  Ils  ab- 
^  55?5«  jurèrent  enfuite  5  félon  îa  formule  pref- 
crite  5  les  erreurs  contraires  à  la  foi 
Catholique.  Ils  fe  mirent  à  genoux  de- 
vant îe  iouverain  pontife,  &  reçurent 
de  lui ,  comme  pénitens  publics,  quel- 
ques légers  coups  de  baguette  ,  pen- 
dant que  le  chœur  récitoit  le  pfeaume 
Miferere.  Le  pape  fe  leva  ,  lut  quelques 
prières  \  &:  s'étant  aflis,  la  tiare  en  tête, 
il  prononça  à  haute  voix  la  formule 
d'abfolution ,  &  entra  dans  Téglife  ,  où 
x)n  chanta  le  Te  D^um, 
!a  quelles      Ain  fi  fe  termina   z^tiç.  importante 

cer.diuensf  affaire.  La  plus  grande  difficulté  qu'é- 
prouvèrent les  négociateurs  du  roi ,  fut 
pour  maintenir  l'indépendance  de  la 
couronne,  que  quelques  miniftres  du 
pape  v-ouloient  alcérer  ,  en  propofant 
d'inférer  dans  les  fuppliques  données 
au  nom  de  Henri ,  quelques  paroles 
qui  auroient  fait  entendre  que  Bour- 
bon n'étoit  cenfé  roi  qu'en  vertu  de  fon 
abfolution.  Les  ambalTadeurs  François 
furent  inébranlables  fur  cet  article.  Ils 
eurent  auffi  befoin  de  fermeté  ,  fur  ce 
qu'on,  exigeoit  la  publication  pure  & 
iimple  du  concile  de  Trente.  Ge  ne  fut 
qu  avec  beaucoup  de  peine ,  qu'ils  ob- 
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tinrent  qu'il  n*en  feroit  publié  ,  que  ce  ■«mulu  ..■■■l 
qui  s*accordoit  avec  nos  maximes.  Ils  fe  Henri  iv. 
rendirent  fort  faciles  pour  tout  le  refte.     ^  55>5* 
Les  réformés  Jes  taxèrent  de  mollcfîè 
pour  s'être  fournis  à  être  frappés  de  la 
baguette  qu'ils  appeloient  par  dérifîon 
lagaulade.  Mais  au  fond,  cecte  céré- 
monie n  eft  qu'un  reïle  de  la  pénitence 
publique,  dont  on  aurok  peut-être  pu 
épargner  la  confufîon  aux  repréfentans 
d'un  fi  grand  roi. 

Les  conditions  de  Tabfolutionétoient 
la  plupart  des  claufes  de  police  ecclé- 
fiaftique.  On  faifoit  promettre  au  roi  , 
qu'il  ne  nommeroit  aux  bénéfices  que 
des  perfonnes  d'une  foi  non  iufpedle  , 
qu'il  protégeroit  le  clergé  ,  qu'il  révo- 
queroit  les  libéralités  faites  aux  dépens 
de  l'églifè ,  qu'il  ratifieroit  tous  ces  en- 
gagemens  entre  les  mains  du  Tégat  qui 
{èroit  envoyé  en  France ,  &  qu'il  noti- 
fieroit  publiquem^ent  à  tous  les  princes 
Catholiques  ia  réiolution  de  vivre  &  de 
mourir  dans  leur  religion.  Le  pape  im- 
pofa  aufîî  des  obligations  perfonnelles  *, 
comme  de  réciter  des  prières  marquées, 
d'entendre  la.mefTe  tous  les  jours ,  de 
.bâtir  des  monaftères  des  deux  l'exes  en 
différentes  provinces ,  d'approcher  du 
moins  quatre  fois  l'an  des  facremens 
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—  de  Pénitence  &  d'Euchariftie ,  &  on 
.    'dit  qu  il  y  eut  une  aerniere  condition 
^^   '     fecrète  de  rappeler  les  Jéfuites. 
Accommode-      Le  duc  de  Mayenne  n'avoir  plus  le 

ment  du  Uuc  •     j  '  j  \       r 

fie  Mayenne    l'^Oindire  prétexte  de  reculer  ion  accom- 
De  Theu ,  modcment.  Au  contrairesconiîné  à  Cha- 
in', ex  y.    Ions,  il  (fefîroit  ardemment  de  finir.  Le 
^^Dcviia,    préiident  Jeannin  y  travailloit    auprès 
du  roi  -,  mais  il  fe  rencontroit  des  obfta- 
cles  qui  fe  leroient  aifément  applanis 
fi  le  duc  avoit  pu  5  comme  autrefois  , 
traiter  à  la  tête  d'une  armée.  Une  des 
chofes  qui  embarrafloit  le  plus ,  étoii 
Ja  coiTiplicité  de  la  mort  de  Henri  ÎH. 
Le  duc  de  Mayenne  fouhaitoit  que  Té- 
dit  en  déchargeât ,  lui ,  les  princes  & 
les  princefles  de  fa  mai-fon  ,  fi  nette- 
ment qu'ils  n'en  pufïent  jam.ais  être  re- 
xberchés  \  mais  il  defiroir  aufîî  que  cet 
article  fut  couché  de  manière  qu'on  ne 
put  induire  des  termes,  qu'ils  avoient 
eu  befoin  de  grâce  &  d'abolition. 
EdltdeFo-      Le  ducdemandoit  de  plus  à  traiter 
l^cray.       pour  le  reftc  des  Ligueurs ,  comme  s'il 
eût  encore  été  chef  de  parti.  On  auroit 
pu  lui  refuier  cet  honneur -,  inais  le  roi 
ne  fut  pas  fâché  de  terminer  tout  en 
une  fois,  il  fe  trcuvoit  à.  Folembray  , 
maifon  de  plaifance  ,  avec  Gabrielle 
d'Eilrées  5  qui  follicitoit  pour  le  duc. 
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dans TefpéL-ance  de  s'en  faire  un  parti-  ■■"*^***^^^ 
iàn.  Mayenne  n'avoir  jamais  été  mé- Henri  ry. 
chant.  On  iavoit  que  s'il  eût  moins  ai-  1596» 
mé  la  patrie ,  il  auroit  pu  lui  faire  beau- 
coup plus  de  mal.  Il  paroKToit  revenir 
iîncèrement  lorfqu'il  pouvoir  peut-être 
encore  donner  quelqu'embarras  en  fe 
joignant  aux  ennemis  du  royaume.  La 
générofité  du  roi  ne  lui  permit  pas  d'a- 
bufer  de  Ton  état.  Il  manda  le  premier 
préiident,  le  préildent  Séguier ,  le  pro- 
cureur général  &  quelques  confeillers, 
avec  ordre  d'apporter  les  pièces  du  pro- 
cès de  Fafraiïinat  de  Henri  lîl.  On  les 
•lut,  &  toutes chofes  pefées.on  conçut 
redit  en  ces  termes  :  »  Sur  ce  qu'il  a  paru 
»  au  roi  par  i'infpedtion des  pièces,  que 
»  les  princes  &  princelfes  ,  qui  ont  tait 
33  la  guerre  contre  lui ,  n'ont  eu  aucune 
V)  part  à  ce  crime  :  vu  même  qu'ils  s'en 
»  lont  juftifiés  par  ferment  3  il  interdit 
»  à  fes  cours  de  Parlement  toutes  pour- 
»  fuites  à  cet  égard  33. 

Le  roi  traita  très  -  favorablement  le 
duc  pour  les  autres  objets  de  dilculîion. 
Il  fe  chargea  de  fes  dettesjlibéra  fes  biens 
de  toutes  hypothèques  à  cet  égard  , 
&  reconnut  que  lui  &  les  autres  n'a- 
Voient  pris  les  armes  ,  que  par  un  mo- 
tif de  religion.  Il  défendit  qu'ils  fuflent 
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"^  jamais  recherchés  pour  aucunes  iateîli*- 

H  £  NRi  IV.  gencés ,  traités  ,  pactes  ou  conventions 
^  55>^»     faites  avec  les  étrangers.  Le  roi  donna 
mi  duc  trois  places  de  iiireté  ,  deux  en 
Bourgogne  &  une  en  Champagne ,  &!     i 
leur  domaine  ,  poux  fîx  ans,  avec  le     i 
privilège  qu'il  ne  feroit  point  permis     ! 
^ux  réformés  d  y  tenir  des  aiTejnblées. 
Enfin  5  fa   majefté  affigna  un  terme , 
pendant  lequel  il  feroit  libre  aux  prin- 
.ces  Lorrains   &  aux  autres  feigneur^ 
François  de  fe  préfenter  pour  jouir    i 
du  bénéfice  de  l'edit.  i 

Difficultés    Quand  il  fur  porté  au  Parlement  5  Ten-     i 

^currenregif-  regiftrement  éprouva  bien  des  difficul- 

tiwmeiu.  ^^^^  Diane  de  France  5  fiUe  naturelle  de  ! 
•Kenri  II ,  &  ainfi  foeur  de  Henri  III-,  ^ 
&  Louife  de  Lorraine  fa  femme,  firent  \ 
-leur  oppofition  à  larticle  de  i'édit  qui  , 
xiéchargeoit  des  perfonnes  violemment  ; 
/oupçonnées  d'avoir  eu  part  au  meurtrjs  j 
_de  ce  prince  ,  &  malgré  les  ordres  réi-  i 
térés  du  roi ,  elles  perllfièrcnt  dans  leur  i 
.protedation.  LacOur  eut  aufîî  beaucoup  ' 
de  peine  à  palier  les  grâces,  privilèges., 
exemptions  &  fauve-gardes  que  le  roi 
accordoit-,  &  elle  n  enregiftra  qu'après  | 
.plufîeurs  lettres  dejulîion.  \ 

i^etour  de      Le  roi  ne  tarda  pas  à  jouir  des  efrbts    ; 

-^lufieurs  fei-  ^q  f^  bouté.    Le  duc  de  Nemours  x.e- 


nKcoiuen,'- 
tement    tîes 
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vint  à  Ton  devoir.  Le  duc  de  Jo/eufe 
kii  ramena  la  ville  &  tout  le  pays  de  Henri  iri 
Toitloufe.  Cétoit  k  même  qui ,  après     i59^« 
avoir  été  Capucin  ,  changea  Ton  troc  gneurs  si  hue 
contre  une  cuiralîè ,  pour  le  fervice  de  '^^'''^^^^ 
la  Ligue.  Le  roi  le  fit  maréchal  de  Fran- 
ce. Il  entra  dans  l'ordre  de  Malthe ,  & 
reprit  enfuite  Thabit  de  Capucin ,  qu'il 
porta  juiqu'à  la  mort. 

Le  refte  de  cette  année  ,  pluiieurs  Aifemblée* 
feigneurs  firent  leur  paix  avec  le  roi  >  ^ 
&:  lui  jurèrent  une  fidélité  qui  ne  fut  réfomiés! 
pas  gratuite  de  la  part  du  plus  grand 
nombre.  Les  moins  à  charge  étoient 
ceux  qui  Te  contentoient  d'être  confir- 
més dans  leurs  gouvernemens  ou  leurs 
dignités.  Les  Calviniftes  ne  voyoient 
pas  lans  jalouse  ces  faveiurs  accordées  à 
leurs  ennemis.  Eux  qui  avoient  verfé 
leur  fang  pOHr  le  roi ,  eux  à  qui  il  de- 
voit  fa  couronne ,  le  moins  ,  difoient-^ 
ils  qu'il  pût  leur  accorder,  c'étoitjcom- 
nie  aux  Dgueurs  ,  des  gouvernemens  ^ 
des  honneurs ,  des  dédommagemens , 
enfin  des  places  de  fureté ,  où  ils  puf- 
fent  exercer  leur  religion,  fans  aucune 
dépendance  du  clergé  Romain. 

Ces  difcours  avoient  été  fouvent  ré- 
pétés dès  l'année  dernière  dans  deux 
aflemblées  fucceffives ,  tenues  >  l'une  à 
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Saumur  en  Anjou  ,  l'autre  à  Sainte-Foy 

H  L  N  R I IV,  en  Périgord  :  airemblées  convoquées  à  | 

Mi^^*     la  vérité  par  la  permiffion  du  roi,  mais  \ 
où  il  fe  dit  &  le  fit  bien  des  chofes 

contre  (on  gré.  Les  réformés  le  plai-  \ 

gnoient  qu'après  leur  avoir  promis  fo-  ' 

lemnellement ,  en  les  quittant ,   qu'il  \ 

pourvoiroit  à  leurs  intérêts ,  le  roi  les  I 

renvoyoit  maintenant  à  i'édit  de  Poi-  | 

tiers,  qui  n'étoit  pas  (î  favorable  qu'on  J 

le  diiC'ir.  Ils  demandoient  donc  une  ^ 

nouvelle  déclaration,  qui  leur  permît  \ 

de  profeiTer  ouvertem.ent  leur  religion  i 

par-tout  le  royaume ,  qui  afiignât  des  i 

tonds  &  des  revenus  fûrs  à  leurs  minif-  | 

très  •,  qu'on  les  admît  fans  diitindion  : 

aux   charges  publiques  \  &  que  dans  \ 

tous  les  Tribunaux ,  on  nommât  autant  i 

de  magiftrars  réfo'  mes ,  que  de  Catho-  i 

liques.  Le  roi  les  appaifa?  cette  fois  par  ; 

des  promeCIes ,  leur  faifant  voir  que  les  : 

foins  de  la  guerre,  les  affaires  de  finan-  • 

ce  &  de  police  ne  lui  laiiToient  pas  le  / 
temps  de  les  fatisfaire. 

,    ,        Tout  ce  qu'ils  virent  cette  année  ne  ; 

Arrivée  du  ,  ,  ^  ,  . 

fe'cTK  en  Fran-  ies  calma  pas.  Outre  <:ç:s  bienfaits  accor-  : 

ce.  dés  aux  Ligueurs  rentrés  en  grâce  ,  ! 

Dt  Thon,  ç^,/i|s  jaîoufoient  toujours ,  il  leur  fem-  ' 

bloit  que  le  roi  fe  décidoit  trop  en  fa-  • 


liv 


Davila, 


îiv.  XV.  '  veur  des  Catholiques.  Ils  obfervèrent 
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avec  inquiétude  tout  ce  qui  fe  pafla  à  — wuu— u» 
l'occafioii  du  légat  que  le  pape  envoya  Henri  iv,- 
en  France ,  pour  faire  ratifier  au  roi  les      i  5  9*^» 
conditions  de  Ton  abrolution.  Le  fou- 
verain  Pontife  nomma  Alexandre  de 
Médicis  5  archevêque  de  Florence.  Il  ne 
pouvoir  pas  mieux  choiluv  C'étoir  Top- 
pofé  du  iougueux  Philippe  Sega  :  doux , 
modéré  ,  conciliateur  ,  connoiflaut  les 
bornes  du  vrai  zélé  &  les  montrant  aux 
Catholiques  qui  vouloient  s'en  écarter. 
Le  roi  le  combla  d^honneurs,  &  le  pré- 
lat Y  répondit  par  une  iagelTe  qui  ne 
fe  démentit  Jamais. 

Il  reçut  l'abjuration  de  Charlotte  de  Abrolution 
k  Trémouille  ^rincelTe  de  Condé.  Elle  decj'ndé?*^' 
avoit  été  chargée  à  la  mort  de  fon  mari , 
qu'on  foupçonna  n'être  point  naturelle. 
Mais  elle  obtint  deux  abfolutions,  l'une 
du  pape  pour  l'héréiie ,  l'autre  du  Par- 
lement pour  le  crime  ,  ou  plutôt  une 
déclaration  d'innocence,  Médicis  gagna 
la  conBance  du  roi ,  ^  jeta  les  fonde- 
mens  de  la  paix  avec  l'Elpagne  qui  en- 
troit  aufîî  dans  fa  miiïion. 

Il  voyoit  de  près  quel  befoin  en  avoit     Progrès  ii'i 
la  France.  Elle  ne  fe  foutenoit  que  par  ^^^  ''' 

courage  du  roi.  Deslecommencement 
de  la  campagne  les  ennemis  avoient 
pris  en  Picardie  plufi^urs  places  impor- 
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"  '■"" '^M  tantes,  auxquelles  lis  ajoutèrent  Calais. 

Henri  IV.  Cette  conquête  fit  ouvrir  les  yeux  aux  j 
M  9  ^*  Anglois  &  aux  Hollandois ,  que  la  Fran-  j 
ce  prefToit  de  former  une  Ligue  of-  ■ 
fenfive  &  défenfîve  ,  dont  la  conclu-  j 
fion  tiroit  en  longueur.  Ils  y  donnèrent  ) 
enfin  les  mains,  &  mirent  en  mer  une  i 
flotte  qui  inquiéta  les  Erpagnolsj  mais  i 
fans  leur  caufer  grand  dommage. 
L'armée tîtt     Le  fardeau  de  la  guerre  tomba  donc   \ 

roi  trop  foi.  toujours  fur  Henri.  Sa  valeur  fuppléa   , 
De  Tkou    ^  ^'^  foibleiïe.  Malgré  les  forces  enne-   \ 

liv.  ex VII.  mies,  il  reprit  plufieurs  de  fes  places,   \ 
Daviia  ,  &  il  auroit  fans  doute  pouiTé  plus  loin  ^ 

livre  XV.     fgg  vid:oires ,  fi  fon  armée  mal  payée  , 

mal  nourrie,  dénuée  de  provifions  de 

toute  efpèce  ,  ne  fe  fût  débandée  à  la 

moitié  de  la  campagne. 

Par  la  de-       LesCaivinillcs  prirent  cc  tcmpspour 

fedtic-iidesré-  rencuvcler  leurs  demandes.  Ils  drefsè- 
rent  leur  requête  dans  une  afiemblée 
convoquée  à  Loudun  -,  aiîemblée  que 
le  roi  fut  obligé  de  permettre,  de 
peur  qu'on  ne  la  tînt  malgré  lui.  Ce 
prince  les  conjura  d'attendre  un  mo- 
ment plus  opportun,  &  nomma  même 
deux  habiles  Jurifconfultes ,  pour  mi- 
nuter redit  qu'ils  dcmandoient.  Jls  fc 
féparèrentà  la  vérité*,  mais  ils  relièrent 
dans  leurs  povinces  ,  fans  faire  atten- 
tion 
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•tionàrextrémité  oiifetrouvoit  le  roi. 

Cette  efpèce  de  rébellion   fourde  hekri  iv. 
n'étoit  pas  le  dépit  paiïiiger  d'une  trou-      1 5  9  ^• 
.pe  mécontente.  Elle  avoit  Ton  ryftême    Deifeinsiks 
.  &  Tes  chefs.  La  Trémouille  &  Bouillon,  '^''^'' 
les  deux  plus  grands  feigneurs  du  parti , 
depuis  que  le  roi  s'en  étoit  retiré  ^  aigui- 
.•foient  la  jalouiie  des  minières  de  leur 
religion,  déjà  trop  rurceptibles5&  éveil- 
Joient  le  zèle  des  peuples,  afin  de  pou- 
voir le  montrer  à  la  cour  ,  comme  un 
épouventail ,  quand  ils  voudroient  en 
_ arracher  des  grâces. 

Peut-être,  à  l'aide  des  fynodes,  qyi 
ordonnoient  des  levées  de  deniers ,  fous 
Je  nom  d'aumônes*,  à  Taide  des  places 
..de  fureté  &  de  leur  garnifon,  qui  don- 
neroient  occafion  d'entretenir  une  mi- 
lice toujours  fubfiflante  5  ilsfe  flatoient 
.de  réfufcirer  le  projet  reproché  à  leurs 
pères  5  d'établir  en  France  une.efpècie 
.de  république  3  dont-ils  feroient  les  pre- 
miers magiftrats.  Henri  IV  le  ccaignoit,*, 
jmais  inftruit  par  les  fautes  de   Henri 
JII  fon  prédéceffeur  ,  qui  laiffajes  Ca- 
tholiques fofmer  un, corps  &  prendre 
-iWn  chef  5  fous  prétexte  d*une  junion 
.fainte  ,il  s'appliqua.xi  leur  faire  regarder 
J'autorité  roy^.le  ,  comme  le  feu  [canal 
-des  grâces  &  l'unique  relTource  cojit^c 
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les  vexations.  Il  vouloir  qu'ils  fuirent 
heureux  ,   Tous  la  fauve-garde  ,  non 
pa^  des  privilèges  qu'ils  ie  feroient  faits, 
mais  de  ceux  qu'on  leur  auroit  accor- 
dés. Pour  cela  il  eut  foin  que  tous  leurs 
aélespublicSsafTemblées,  levées  de  de- 
niers ,  montre  de  troupes ,  quoique  dé- 
rogeant à  la  puiilànce  royale  ,  en  por- 
taient toujours  le  fceau  &*ia  marque. 
■  Contraires       Si  Ics  Caiviniftes  euiïent  été  dirigés 
aux  vrais  in-  p^j-  (jgg  yjjgg  faines ,  ils  auroicnt  aidé  le 
ti,  roi  a  abattre  le  rette  des  Ligueurs,  & 

à  fe  rendre  maître  dans  fon  royaum.e, 
afin  que  la  crainte  des  Catholiques  ne 
le  gtazx.  pas  dans  la  compofition  qu'il 
voudroit  leur  faire  •,  mais  l'intérêt  des 
chefs  eft  fouvent  différent  de  celui  de 
la  caufe.  Bouillon ,  la  Trémouille ,  Ro- 
han  &  les  autres  têtes  du  parti  voyant 
le  roi  fous  Tépée  des  Elpagnols  en  Pi- 
.  cardie ,  très  -  embarraflé  en  Bretagne  , 
oiî  le  duc  de  Mercœur  fe  foutcnoit 
avec  éclat ,  voulurent  faire  fentir  à  leur 
Souverain  par  cette  inaction ,  ce  qu'il 
devoit  craindre  de  leurs  eôbitSj  s'il  ne 
•  les  contentoit  pas. 
A/îembléc  Trop  fier  pour  prier ,  trop  prudent 
çics  notables  a  pour  compromettre  fon  autorité ,  Hen. 
ri  foullrit  avec  une  indiflérence  appa- 
rente cette  défedion  ,  qu'il  ne  devc^iî 


Rouen. 


i 
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pas  attendre  de  Tes  anciens  compagnons 
d'armes  *,   mais   il -ne  l'oublia  jamais.  Henb^t  iv. 
Afin  de  n'être  plus  obligé  de  niandier      ^  S9^' 
pour  ainfi  dire ,  des  fecours  qui  lui      ^f^-   ^^ 
manquoient  dans  le  prelTant  befoin  ,  il  ^o;„/  yi\ 
convoqua  à  Rouen  les  notables  de  Ton  v°-z^  3^/^- 
royaume  de  tous  les  ordres  ,  clergé , 
noblellè  ,  magidrats.  Le  roi  j  fit  une 
harangue,  que  les  courtifans  trouvèrent 
au-deiïous  de  la  majefté  du  trône  -,  mais 
qui  doit  toucher  le  cœur  de  tous  les 
François ,  par  les  fentimens  paternels 
qu'elle  exprime.  Je  ne  vous  ai  point 
appelés  j  dit-il ,  comme  faijoient  mes 
predécejfeurs ,  pour  vous  faire  approu- 
ver mes  volontés.  Je  vous  ai  affemhlés 
pou»  recevoir  vos  confeils  j  pour  les  ' 
croire  ^  pour  les  fuivre  3    bref  pour 
me  mettre  en  tutèle  entre  vos  mzins  : 
.  envie   qui   ne  prend  guère-  aux    rois^ 
aux  barbes  grifes  j  aux   victorieux  ; 
•  mais  la  violente  amour  que  je  porte  à 
mes  fujets  j   772^  fait  trouver  tout  aifé 
&  honorable,  .  „  ,  . 

En  effet ,  dans-  tin  âge  peu  avance  ^     i  5  97. 
Henri  porroit  déjà  des  marques  de  vieil-     R^fuirat  de 
lelfe.  Ses  cheveux  blanchirent  de  bonne  ï'artcxnbiée. 
;  heure  *,  &  quand  on  lui  en  demandoit  la    ^"^  ''^^°^^  ' 
'€auCe:  C^ejl.jy  difoit-il ,  lèvent  de  mts   '  j. 
,  adyerfités  ouï  a  fouffié  là.  L'hiver  fe  uyn  xr' 
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•^^^"""""°°^  pafïa  dans  les  difcufîîons  épineufes  de 
Ki .,  RI  îv.  railèmblée  de  Rouen.  Il  s>  fit  des  ré- 
^^7'    glemens  fages  -,  mais  pas  en  iî  grand 
nombre  &  aufïï  fermes  cjue  Tétat  des 
affaires  Texigeoit.  Les  financiers  furent 
recherchés  &  taxés.  Le  clergé  fournit 
une  grolïè  fomme ,  plufieurs  perfonnes 
de  bonne  volonté   firent  au  roi  des 
avances.  Avec  ces  fecours  >  il  fe  trouva 
.en  fonds  pour  la  guerre. 
Surprit  ^^Is  Henri  ordinairement  (i  adtif^ 

^'Amiens.      fe  laiflà  cette  année  prévenir  par  les 
ennemis.On  lui  reproche  que  trop  épris 
à^s  charmes  de  Gabrielle  dTftrées ,  il 
oublioit  auprès  d'elle  le  foin  de  Ton 
royaume  ,  &  qu  il  lui  iàcrifioit  fou  vent 
des  momens  décififspour  Tavancement 
ties  aftaires.  On  fa  voit  qu'il  en  avoir 
pluileurs  enfans.  Il  la  menoit  par-tout 
avec  la  pompe  d'une  reine ,  ce  qui  ex- 
citoit  de  grands  murmures.  Pendant 
au'ii  langui  (Toit  ainfi  dans  les  bras  du 
repos ,  arrive  la  nouvelle  qu  Amiens 
vient  d'être  furpris  par  les  Êfpagnols. 
Tout  s  effraie  à  la  cour.  Paris  eft  conf- 
terné ,  &  croit  déjà  voir  Tennemi  2.  iQS> 
portes.  Le  roi  montre  au  contraire  une 
contenance  ferme  &  affurée.  Allons -^ 
•  dit-il,  ceji^jfe:^^  faire  le  roi  de  France^, 
il  eji  temps  de  faire  le  roi  de  Nayarrc 
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Il  monte  a  cheval ,  convoque  fa  noblei-      '  ..» 

fe.  Avec  le  peu  de  troupes  qu'il  peut  Henri  iv, 
Kimairer  fur  le  champ,  il  affiège  &      '^597"  \ 

prend  Corbie.  Pendant  ce  temps  fou  \ 

armée  fe  forme ,  &  il  va  camper  devant  | 

Amiens. 

La  ville  fut  vaillamment  défendue.      Repatefat      ^ 
L  archiduc  Albert  d'Autriche ,  gouver-  ^  ^^^'  \ 

neur  des  Pays-Bas ,  vint  lui-même  au  fe- 
cours  à  lâ  tête  d'une  forte  armée.  L'auda-  \ 

ce  du  roi ,  la  valeur  de  fes  troupes ,  au  \ 

défaut  de  leur  nombre ,  en  imposèrent  i 

à  l'ennemi  &  la  place  fut  reprife.  Dans  \ 

cette  campagne  les  miniftres  François  | 

&  Efpagnols ,  qui  s'étoient connus  pen-  \ 

dant  la  Ligue  ,  ayant  occafion  de  le  re-  ■ 

voir,  jetèrent  les  premiers  fondemens 
de  la  paix  entre  la  France  &  l'Efpagne  ' 

dont  le  légat  fut  médiateur.  ^ 

Acefiègele  duc  deMayenne  fervit     11  tca^/aiik 
de  fa  perfonne  &  de  fes  confeils ,  ainfî  ^(^^"sfaue  les 

\         r  r   .       r  '  rcformef .  ; 

que  les  leigneurs  autretois  Ligueurs.  j^.^             \ 

Mais  on  n'y  vit  point  la  Ttémouille  ,  Thou.t.Xl.       \ 

Bouillon  5  ni  les  autres   chefs   Calvi-  i?^S^  *h'           \ 
niftes.  Cependant ,  fur  la  reprcfenta- 
tion  de  la   mauvaife  réputation  qu'ils 

alloient  fe  faire  auprès  de  tous  les  bons  ; 

François,  s'ils abandonnoientJeur  Sou-  •    ■ 

verain  dan»3  un  pareil,  danger  ,  ils  levé-  j 

lent  des  troupes,  que  Je  roi  appliqua  à  1 
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une  autre  deilination , parceqvi ellcsar- 
Henb.1  IV.  rivèrent  trop  tard. 
1597»         Il  étoit  temps  que  ces  femences  de 
Dimcukés  divifion  fufTent  étouffées ,  &  elles  ne 
<]mfecencon-  pouvoient  Têtre  que  par  une  loi  qui 
ailurat  1  état  puelent ,  gui  pourvut  au 
futur  &  reglâtjlans  retour,tous  les  objets 
de  difcufîions.  C'eil  à  quoitravailloient 
fans  relâche  des  commilïàires  nommés 
par  le  roi.  Ils  furent  long-temps  fans 
avancer  ,  parcequ'ils  n'avoieiit  pas  de 
.bafe  fixe,  &  qu'à  chaque  infrant  ilfal- 
•loit  confulter  le  roi  Hir  les  proportions 
des  inté reliés  5   &  les  intcrclïes  fur  les 
.concédions  du  roi.  D'ailleurs  toutes  les 
affaires ,  guerre  d'Efpagne ,  invahon  du 
duc  de  Savoye ,  troubles  de  Bretagne  5 
accommodemer.s  particuliers ,  avoient 
'  une  dépendance  réciproque  -,  de  maniè-^ 
re  que  Tune  arrêtée  ,  toutes  les  autres 
demeuroient  fufpendues.  Le  fîège  d'A- 
miens tint  au/Iî  les  efprits  en  échec.  Si- 
tôt qu'il  fut  fini ,  les  travaux  des  corn- 
miflaircs  reprirent  leur  acliviré, 
■  Henri  applanit  bien  des  difficultés 

1^98.     en  fe  montrant  efforces  aux  mécon- 
Le  roi  fou-  tcns  Ics  pius  opiniattes.  A  rafpedt  du 
CM "  &  ^-rr  "^^^^^'^  '  toutes  les  fa6tions  le  diffipèreiitc 
K-Ss  les^aou-  Dans  les  endroits  où  il  paffoit ,  les  chefs 
^i"^  .venaient  de  loin  ,&  ,de  près  faire  Iror 
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icaur  &  reconnoître  ia  puifTance.  li  ne z:^ 

fut  plus  qiieilion  de  droits  ,   mais  de  "e- y  iv. 
grâces.  Le  duc  de  Mercœur ,  qui  avoir     H^-'^» 
Il  long-temps  fait  le  Souverain  en  Bre-     ^^  ^^"^ 
-tagne,  s  humilia.  Il  obtint  des  conai-  ^^^ 

-lions  meilleures  qu'il  n'efpéroit ,  en  fa-  uy^  xr.  / 
veur  d  un  mariage  qui  fut  arrêté  entre 
la  fille  du  duc,  &  Cefar  fils  du  roi  & 
de  la  ducheilè  d'EIlrées ,  1  un.&  l'autre 
encore  enfans.  Ce  traité  occafionna  de 
nouveaux  murmures.  On  reprocha  à 
Henri,  par  des  écrits  publics ,  qu  il  facri- 
fioit  le  bien  de  l'Etat  à  la  fortune  de 
Gabrieile  &  à  l'établilTement  de  fa  fa- 
mille. 

La  paix  générale ,  ouvrage  de  la  pru-    Pab:  gc.nén- 
r  dènce  &  de  la  bonté  du  roi,  dut  f.iire  "^^• 
-cefler  toutes  ces  plaintes.  Il  eut  le  p^'^i-  Ti^u.p^i'^^ 
fir  de  la  donner  cette  année  à  fes  peu- 
ples. Les  Efpagnols  vouloient  retenir 
quelque  chofe   de  leurs  conquêtes  en 
France  *,  mais  il  déclara  nettement ,  qu'il 
aimoit  mieux  foutenir  une  guerre  éter- 
nelle 5  que  de  rien  Jaifler  dçmembrer 
de  fon  royaume  ,  &  le  traité  fut  fignc 
fur  ce  plan   dans  la  ville  de  Vervins, 
Henri  dida  fes  conditions  au  duc  de 
Savoye  3  qui  aroit  voulu  profiter  des 
troubles  de  France  pour  s'agrandir.  li 
impofa  la  Loi  aux  gouverneurs  &  coin- 
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■  liiandâiis  ,  qui  ,  s'érigeant   en  tyrans 

H  EN  Kl  IV.  dans  les  provinces,  y  perpécuoient  les 
*  55?®'      malheurs  de  la  guerre, 

Edic  de  Naii-      Enfin ,  étant  à  Nantes ,  pour  pacifier 

^"-  la  Bretagne ,  il  accorda  aux  réformés  le  \ 

■^f^^o^^  fameux  édic  du  nom  de  cette  ville.,  i 
ouvrage  des  quatre  hommes  les  plus  j 
habiles  &  les  plus  judicieux  du  royau-  ' 
me ,  Schombexg ,  Jeannin ,  de  Thou  & 
•Cahgnon  ,  qui  y  travailioient  depuis  ! 
deux  ans .5  folt  enfemble ,  Toit  féparé-  ' 
ment.  Le  roi  ne  le  iit  publier  qu'après 
Je  départ  du  légat ,  par  égard  pour  ce 
-prélat  à  qui  on  avoir  obligation  de  k  : 
.paix  avec  TEfpagne  ,  &  dont  la  coiv-  | 
-duite  5  pleine  de  douceur ,  méritoit  des  j 
ménagemens.  Il  ne  fut  enregiftré  que  ; 
Tannée  fuivante  ,  &  ne.paiîà  point  ians  ■ 
.difficultés. 

-«esarùcles.  Cet  édit  étant  îa  loi  fous  laquelle  j 
•ont  vécu  les. réformés  jufqu'à  fa  révo-  \ 
.cation,  n^érite  d'être  connu.  Il  eftcom-  i 
-pofé  de  quatre-vingt-douze  articles,  j 
-non  compris  cinquante  -  iix,,  nommés  '. 
articles  particuliers ,  ^ui  u'ont  jamais  \ 
été  enregiftréso 

'™- L'édit  de  Nantes  paroit  avok  été  , 

^  ^  ^^*    îfait  fur  celui  de  Poitiers ,  &  fur  les  con-  ; 

j/v^cxx7/ mentions  de  Bergerac  &  de  Flex,  dont 
'i>a%na ,  il  rappelle  fouveni  les  di/pofu  ions.  Ceft  ; 
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comme  un  code  général ,  qui  fixe  les  1 

bornes  de  deux  religions ,  non  pas  avec  h  b  n  r  i  iv. 
une  égalité  parfaite.  Le  roi  accorde  aux     i  ')99- 
réformés  un  exercice  public  ;  mais  feu-      DavUa  , 
lementdansdeslieux  marqués,  &  à  con-  ^^'  ^^* 
dition  que  dans  ces  lieux  mêmes,  les 
Catholiques  exerceront  audî  leur  reli- 
gion :  avantage  qui  neft  pas  réciproque 
pour  les  Calviniites.  Il  eft  aulTi  prefcrit 
à  ceux-ci  de  s'aiTujettir  à  la  police  de 
Téglife  Romaine,  de  ne  point  travailler 
les  jours  de  fête,  de  payer  ks  dîmes, 
de  remplir  les  dev^oirs  extérieurs  de 
paroifîlens  -,  8c  il  leur  eft  défendu ,  fous 
grièves  peines,  de  troubler  les  cérémo- 
jiies  eccléfiaftiques  par  aucune  irrévé- 
rence foit  de  paroles ,  foit  d  adions. 

^D'ailleurs  fa  majefté  veut  que  Tes 
fujets  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée ,  jouilTent  de  tous  les  droits  de 
citoyens-,  que  leurs  pauvres  fains  & 
malades  foient  reçus  dans  les  hôpitaux , 
comme  les  Catholiques  \  que  les  riches 
puiiïent  être  admis  à  tous  les  emplois 
êc  à  toutes  les  charges-,  qu'il  y  ait  dans 
chaque  Parlement  une  chambre,  qu'on 
appela  depuis  la  Chambre  de  VEdït ^ 
compofée  d  un  égal  nombre  de  Juges 
Catholiques  &  Caiviniftes  ,  pour  leur  ~ 
jendre  juftice.  Enfin  le  roi  accorde  des 
Tome  IIU  D  d 
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^^^MMB  privilèges ,  fixe  des  appointemens  à  leur*. 
ii^E  K  B.I  IV.  minifcres,  donne  à  leurs  églilesla  liber- 
^'599^     té  d'élire  des  députés,  qui  formeront: 
des  afTemblées  générales  y  en  temps  & 
lieux  marqués,  lous  Ton  bon  plaiiîr  & 
fous  les  yeux  de  ies  conimilTàires.  Il  leur 
permet  aufii  de  lever  tous  les  ans  une 
lomme  fur  eux-mêmes,  pour  les  befoins- 
du  parti.  Enfin ,  par  des  brevets  fecrets ,., 
qui  ne  furent  relatés  ni  dans  Tédit ,  ni 
dans  les  articles  particuliers,  Henri  IV 
permit  aux  réformés  de  garder  pour- 
huit  ans  quelques  places  de  fureté  ,  8c 
d'en  nommer  eux-meraes  les  gouver- 
neurs, îl  s'engagea  de  plus  à  leur  coiip- 
ter  tous  les  ans  quatre- vingt-mille  écus, 
pour  l'entretien  des  garniions. 

Quelque  foin  qu'eulTent  apporté  les. 
en-:yis,pour  rcoacteurs  oe  1  edir,  a  prévenir  tous  les 
rc;acauon.     ir-convéniens ,  ]es  intcrêts  étoient  trop 
compliqués ,  pour  qu'il  ne  le  rencontrât 
pas  une  infinité  de  ditticultés  dans  Texérr 
cution.  Le  roi  fut  obligé   d'envoyer, 
dans  les  provinces descommillaires  qulit 
chargea  de  terminer  les  différends,d'au* 
Torité  &:  à  ramiabFe.  Il  leur  fallut  un: 
fc^nds  de  patience  i'népuiiable  ,  pour 
adoucir  Taigreur  des  parties,  démêler 
les  chicanes ,  applanir  les  obftacles.  Par 
tous  ces  moyens  employés  adroitement^ 
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on  apprivoifa  les  Catholiques  avec  les 
rt  for  mes.  Ils  commencèrent  à  fe  fuppor-  ^^  ^  n  r  i  iv,.  ! 
ter,  &  à  quelques  éclats  près  de  part  &  ^55^5^»  ' 
d'autre  ,  fruits  d'un  zèle  inconiîdéré,  \ 

toujours  févèrement  réprim.é ,  on  s'ac- 
coutuma à  vivre  en  fe  mole ,  fous  la  pro- 
redion  des  Loix. 

Quant  à  la  Ligue,  il  n'en  fut  plus  01,5^^*^^^.  : 
queftion  que  pour  la  dér.efter  &  s'éton-  \z  de  la  uguc  ; 
ner  de  ce  qu'on  avoir  pu  être  fî  long-  f^  ^^'^  ^'^^    ' 

.1  i  o    Ligueurs.         \ 

temps  les  inllrumens  des  ennemis  de  J 

îà  France.  ("^)  Les  principaux  Ligueurs  1 

de  Paris  dont  les  excès  ne  méricoienc  | 
pas  de  grâce  ,  fe  réfugièrent  les  uns  à 

Rome  5  les  autres  à  Bruxelles ,  où  ils  : 
vécurent  iâns  conlldération  ,  dans  des 

con(^jjpns  viles  >   méprifés  des  E(pa-  i 

gnoJ^pour  lelquels  ils  avoient  trahi  \ 

leur  patrie.  Il  efl  à  remarquer ,  que  " 

contre  l'ordinaire  de  ces  crifes  d'£  car,  ■ 

celle  de  la  Ligue  n'enrichit  &  n'illultrac  i 

perfbnne.  Ow  ne  trouvera  aucune  fa-  ' 

mille ,  qui  doive  fon  éclat  ou  fon  opu-  1 

lence  à  nos  guerres  de  Religion  :  plu-  1 

lîeurs  au  contraire  datent  leur   déca-  i 

dence  de  cette  époque  -,  parceque  les  j 

(  *  )  Guy  Patin  parlant  en  i  ^70  des  fureurs  de  I2  ' 

Ligue ,  par  comparaifon  avec  ce  qu'011  01  penlbit  ^z 
i<d\\  cerops ,  dit  (^ue  le  mo/zie  ktoit  bien  débcté, 
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ancêtres  reconnus  remuans  &  brouil-* 

UiiNaJi7.  Ions  5  quoique  bons  Catholiques,  ont 
^  )5^5^»     été  inreniiblemenc  éloignés  des  places  y 
privés  de  la  faveur  du  prince,  &  forcés 
de  iè  retirer  dans  les  campagnes ,  où- 
leurs  defcendans  obfcurcis  ,  ont  long- 
temps porté  la  peine  du  fanatifiiie  de 
leurs  pères, 
Emf  de  l.i      Après  trente-neuf  ans  de  guerres,  à 
fdizion  pre-  compter  depuis  la  conjuration  d'Ani- 
jj.;.  Doiie  en  1560  ,    juiqu  a  cette  année 

LiFivrc y  1599  5  après  tant  de  ruines.,  de  pilla- 
aazs  dis  pQ^  ^  (^Q  meurtres ,  d'incendies ,  la  Fran- 
^as^  ce  lous  un  monarque  triomphant ,  etoit 

encote  ce  qu'elle  avoit  été  fous  des 
princes  foibles  &  impuilTans  :  un  royau- 
me divifé  ,  qui  voyoicdans  fonfdcune 
Religion  ditiérente  de  la  domiflftte  > 
publiquement  exercée  ,  des  chefs  de 
parti  accrédités  ^  une  caiiîe  commune, 
des  citadelles  indépendantes  du  roi  > 
des  ailemblées  politiques  permifes  & 
comme  une  république  autoriiée  ^  au 
milieu  d'un  Etat  purement  monarchi- 
que. 

Si  Ton  n'avoit  pu  abattre  le  Calvinis- 
me ,  lorfqu'encore  foible ,  il  ne  fe  foute- 
noit  qu'à  l'abri  de  tolérances  palfagères , 
combien  dût-on  moins  efpèrer  de  le 
•  détruire ,  quand  il  lyi  fut  permis  do 
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-détendre  ,  fous  la  garantie  d'une  Loi 
iolemneliement  promulguée  ?  Cepen- 
-dant  la  cour  réuÔit  à  l'extirper  entière- 
ment par  deux  moyens  jurqu'alors  em- 
ployés fans  fuccès ,  la  négociation  &  les 
armes-,  mais  en  y  mettant  plus  d'art  & 
de  temps.  Toutes  les  fois  que  le  royau- 
aiie  fe  vit  inquiété  par  des  troubles  do- 
meftiques ,  ou  des  guerres  étrangères , 
-on  ménagea  les  réformés  ,  jufqu'à  leui* 
accorder  au-delà  de  leurs  efpérances. 
Quand  au  contraire  les  craintes  difpa- 
:roiiïbient,on  les  refTerroir  dans  des  bor^ 
•nés  toujours  plus  étroites.  Ce  Tvilicme 
pendant  quatre-vingt-cinq  ans  ,  a  enfin 
amené  la  révocation  de  l'édk  de  Nan- 
tes ,  fans  émeute  confidéraoîe  •&  i^ï\% 
jévolutiou. 

Uhiftoire  de  ce  long  efpace  de  temps 
préfente  prefque  toujours  les  mêmes 
îcènes.  Il  fiiffira  d'eu  donner  un  fom- 
maire,  qui  fera  connoître  ce  quétoit 
la  Religion  prétendue  réformée  ,  dans 
/es  jours  de  triomphe  &  les  droits  que 
Louis  XIII  &  Louis  XIV  lui  ôtèrenr, 
jufqu  au  moment  où  ce  dernier  l'an- 
Jiéantit  entièrement. 

Les  jours  de  triomphe  de  la  Reli- 
gion prérendue  réformée  ,  font  ceux 
ilaqs  lefquels^  émule  de  la  Catholique, 
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elle  eut  un  culte  ,  des  temples  ,  une 
hiérarchie  ,  des  écoles  publiques ,  des 
leverius  fixes  ,  des  forces  pour  proté- 
ger Tes  établifiemens,  favorifer  fes  pro- 
grès &  faire  refpederfes  décidons.  Cet 
Etat  florilTant  dura  dans  tout  Ton  luftre 
depuis  la  promulgation  de  Tédit  de 
Nantes,  en  1595?^,  jufqu'à  la  paix  qui 
fuivit  la  prife  de  la  Rochelle  en  1629, 
il  déclina  enfuite.  La  cour  retira  {^^  fa- 
veurs. Elle  reftreignit  les  privilèges, 
gêna  la  liberté  5  &  enfin  la  Tupprima  en- 
tièrement ,  par  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  en  1685. 
Dognies  des  il  y  eut  en  France ,  au  commence- 
ment de  Li  réforme  ,  quelque  diveiTité 
d  opinions  i  mais  elles  cefscrent  fitôt 
^ue  Calvin  parut.  Sa  dodlrine  fut  géné- 
ralement embralTée  &  a  toujours  con- 
tinué dette  la  dominante.  Comme  les 
autres  nouveaux  Evangéliftes ,  Calvin 
étabhî  pour  bafe  de  fa  Religion  i'infpi- 
ration  intérieure.  Voici  fon  raifonne- 
ment  :  3^ L'autorité  deTEdife  n'eil  qu'uîî 
o>  témoignage  humam  qui  peut  trom- 
05  per.  Il  faut  par  conféquent  que  le  S, 
Si  Efprit  confirme  ce  témoignage  exté- 
35  rieur  de  1  Eglife  par  un  téiT.oignage 
35  intérieur.  Il  faut  quelemêmeEiprit, 
î5  c^ui  a  parlé  par  les  Prophètes  5  entre 
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*»dans  nos  cœurs,  pour  nous  afTurcr 
35  que  les  Prophètes  n'ont  dit  que  ce 
^  que  Dieu  a  révélé  y^.  Parla  le  témoi- 
gnage des  Pères,  îa  tradition  vies  déd- 
iions des  conciles  deviennent  inutiles., 
&  comme  Ta  dit  un  de  nos  poçtes , 

Tout  CsIviniSa  cft  P.ipe,  une  B-ble  à  la  ma'ui. 

D'après  ce  principe  ,  Calvin  bai'it  une 
Religion,  qu'il  ne  lui  eftpas  difficile  de 
^trouver  dans  les  livres  Saints,  en  lès 
interprétant  félon  Ton  fens  particulier. 
Il  ôte  à  rhomme  tout  pouvoir  de  ré- 
fider  à  la  concupifcence,  établit  fa  Juf- 
rtificatioH  cxcluiîvement  fur  les  mérites 
de  Jeius-Chriil:,  fans  que  lesoruvrçs  de 
rhommey aient  aucune. part,  &  nelui 
•donne  d'autre  certitude  de  fon  filut, 
que  la  convîxîlion  intérieure  de  fa  foi. 
Delà  Finuriliré  de  la  pénitence,  qu'il 
•rejette  comme  Sacrem.ent  -,  mais  dont  il 
fouflre  néanmoins  les  a^fles ,  comme 
propres  à  rendre  le  Chrétien  plus  at- 
tentif à  fcs  devoirs.  L'homme  étant 
juftifié  fans  fes  œuvres,  il  s'enfuit  que 
jii  la  contrition ,  ni  la  confefîion ,  ni  îa 
fatisfaâiion  ne  font  nécelfaires ,  non  plus 
que  les  indulgences  &  le  purgatoire , 
;^a  il  traite  Tune  èc  l'autre  d'inflirutions 
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humaines ,  imaginées  par  Tavarice  des 
prêtres  Catholiques. 

Calvin  rejette  le  culte  des  images , 
<]u'il  prétend  ne  pouvoir  être  Tans  ido- 
lâtrie. Des  fept  Sacremens  desCatholi- 
<]ues,  il  n'en  retient  que  deux,  le  Bap- 
tême &:  la  Cène.  Il  avoue  néanmoins 
qu'on  trouve  dans  TEcriture-Sainte ,  des 
traces  des  cinq  autres ,  mais  comme  {im- 
pies cérémonies.  Sa  définition  du  Sa- 
crement eft  adaptée  à  Ton  opinion  fur 
la  juilification.  N'attribuant  Touvrage 
du  falut  qu'à  la  foi ,  il  ne  regarde  les 
Sacremens  comme  des  moyens  de  falut , 
qu'autant  qu'ils  contribuent  à  faire  naî- 
tre la  foi  ou  à  la  fortifier ,  &  non  com- 
me effaçant  les  péchés. 

Qiiant  à  fon  fentiment  fur  l'Eue  h  a- 
riftie ,  il  eft  plus  aifé  de  l'entendre  par 
comparaifon  :  qu'abfolumenr  Calvin 
croit  que  dans  l'Euchariftie  nous  man- 
geons réellement  le  corps  de  Jefus- 
Chrift^  mais  il  ne  le  croit  ni  uni  au 
pain  5  comme  Luther,  ni  exiftant  fous 
les  apparences  du  pain  &  du  vin  jpar  la 
tranfTubflantiation  comme  les  Catho- 
liques. Qiiand  nous  recevons  les  fym- 
boles  Eucharifliques  ,  dit-il ,  la  chair 
de  Jefus-Chrift  s'unit  à  nous,  ou  plu- 
tôt nous  fomraes  unis  à  la  chair  de  Je- 
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fiJs-Chrifl:  comme  à  Ton  Efprit.  Calvin 
prétendant  ramener  tout  à  la  lettre  de 
TEcriture ,  profcrit  les  cérémonies  dans 
radminiftration  de  ces  deux  Sacre- 
mens,ainfî  que  dans  les  autres  ades  de 
la  Religion  &  rejette  la  Mefife  qu'il  ap- 
pelle une  facrilège  invention  des  papif- 
tes. 

Enfin  5  félon  Calvin ,  l'Eglifè  Romai- 
ne ayant  enfeigné  Terreur  &  corrompu 
le  culte,  il  a  fallu  s'enféparer.  Jufqu'au 
moment  de  cette  féparation  ,  il  s'y  eH: 
trouvé  dans  tous  lés  fiècles  des  perfon- 
nes  qui  gardoient  prccieufemcnt  Je 
dépôt  de  la  foi  ,  &  qui  confervoient 
fulage  légitime  des  Sacremens.  Par  ces 
hommes  que  les  Romains  regardoicnt 
comme  Hérétiques ,  tels  que  les  Vau- 
dois  &  autres  ,  les  miniRres  de  la 
nouvelle  Religion  remontent  jufqu'aux 
Apôtres  fans  interruption  de  fucceiîion 
&  fans  foumiiïion  aux  papes,  ni  aux 
évêques ,  dont  le  pouvoir  dans  TEglife 
eft  une  tyrannie  abominable. 

Tel  eft  le  précis  des  dogmes  de  Cal- 
vin ,  adoptés  par  les  réformés  de  Fran- 
ce. On  voit  que  dans  ce  plan  de  Reli- 
gion ,  il  y  a  pour  les  favans  8z  pour 
ceux  qui  ne  le  font  pas.  Les  premiers 
y  trouvèrent ,  ce  qui  flatte  ordinaire- 


5  2- 2^  L'Efpritde  la  Ligue,  '\ 

^me^t  les  perfonnes  ftudieufes.,  des  opi-  \ 
nions  nouvelles  5  un  iyftême  hardi,  des  [ 
faits  à  difcuter,  des  problèmes  à  réfou-  j 
dre  3  dts  queftions  à  approfondir ,  fur-  j 
:tour  une  grande  indépendance  &  une  | 
liberté  entière  de  penfer.  Les  autres  | 
■s'attachèrent  à  ce  qui  efl  de  pratique.  | 
Ils  aimèrent  une  Religion  fans  cérémo-  \ 
nies  5  fans  confeflion  ,  réduite  à  deux  ; 
Sacremens.jfansprefqu'aucun  extérieiu:  { 
de  dévotion  5  par  conféquentllinsgênç,  j 
dans  laquelle  5  pourfurcroit  d'avantage,  ! 
les  miniilres  n'étoient  pas  obliges  au  ce-  j 
libat  :,  ni  le  peuple  à  payer  la  dîme,  \ 
Ion  «tilîe.  Le  culte  imagine  -par  Calvin  étort  \ 
auÏÏî  très-propre. A  lui  faire  des  proféîi-  '' 
tes.  îlnvoit  retranché  les  fêtes  des  Saints,  \ 
les  pèlerinages  5  les  confrairiesj  &  tou-  { 
tes  les  dévotions  journalières  &  locales,  l 
Les  jeûnes  étoient  auiTi  fort  rares ,  mais  1 
très-févèresj  point  d'abftinence,  point  i 
de  fériés  5  c'eft-à-dire  de  cellàtion  de  j 
travail,  excepté.ie  Dimanche. Les  bap-  \ 
ternes  &  les  mariages ,  quoique  faits  | 
dans  les  temples ,  ne  reiïèmbloient  qu^à  ] 
des  cérémonies  civiles.  Les  obsèques  j 
s'y  faifoient  aufll,  mais  fans  croix,  ni  s 
luminaires.  Enfin,  danscette  Religion ,  ^ 
ftout  condiloit  à  fe  rafTembler  les  Di~  ' 
iiD-anches  au  fon  de  la  trompette  à^ns   \ 
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de  vtftes  falles ,  qui ,  n'ayant  ni  tableaux,  ! 
m  ftatues  ,  ni  autels  fixes  ,  par oillbient 
plutôt  des  lieux  profanes ,  que  des  Egli-  \ 
fes.  Là  on  entendoit  des  fernaons ,  on 
chantoit  des  pfeaumes,  &  à  des  jours 
marqués  on  celébroit  la  Liturgie ,  nom-  i 
mée  la  Cène.  Les  miniftres,  couverts,  ; 
■pour     tous    ornemens    facerdotaux  , 
d'une  cimarre  noire  ,  approchante  de  ^ 
nos  robes  de  Palais,  faifoient  d^s  priè- 
res autour  d'une  table  longue  chargée  \ 
de  pain  &  de  vin ,  qu'ils  bénilToient  en  i 
prononçant  les  paroles  de  Jefus-ChriH:.  : 
Chacun  venoit  enfuite  recevoir  avec 
tcÇ^^QÙ,  les  efpèces  EuchariRiques ,  fans 
obligation  préalable   de  con^^eiler  Tes  j 
péchés  aux  miniftces ,  ou  de  les  expier  \ 
par  la  pénitence,  ■ 

Calvin ,  pour  mieux  gagner  le  peu-  Hiératchie, 
pie  5  le  rendit  arbitre  &  maître  du  fa- 

cerdoce.  Les  places  de  miniftres  qui  ; 

font  comme  nos  prêtres  habitués,  celles  i 

de  pafteurs  qui  remplacent  nos  curés -3  ' 

fe  don  noient  par  le  fultrage  des  anciens  • 

de  chaque  Eglife  après  un  févère  exa-  i 

men,  fur  rEcriture-Sainte&  les  langues  \ 

Latine  y  Grecque  &  Hébraïque.  Cette  .  \ 
nomination  leur  tenoit  lieu  de  confé-                       *    \ 

cration  &  de  puiflance  d'ordre.  Leurs  j 

revenus  étaient  afîignés  fur  les  anciens  1 
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biens  du  clergé  Catholique  ,  dans  les 
endroits  où  on  avoir  pu  s'en  emparer. 
Ils  étoienf  auiïi  fondés  lîir  la  généro- 
/îté  des  fidèles ,  chez  lefquels  on  faifoit 
des  colledtes,  qui  iervoient  encore  à  la 
conftrudion ,  à  f  enrretiefl  des  temples 
&  au  foulagemenr  des  pauvres. 

Des  pafteurs  de  la  principale  Eglife 
aux  autres  pafteurs 3  de  ceux-ci  aux  mi- 
niftres^  il  n'y  avoir  aucun  degré  de  Tu- 
ri{di6tion ,  aucune  primatie  d'autorité , 
mais  feulement  d'honneur.  Tout  le  pou- 
voir confiilioit  dans  J'airemblée  des  an- 
ciens de  chaque  Eglife ,  nommée  Çon* 
^fiflcïre ^  préfîdé  par  le  pafteur  qu'on 
2i'^-^£\o\x.  Modérateur  ^  accompagné  de 
fes  minières  j  mais  qui  n'avoient  que 
leurs  voix ,  comme  les  anciens  laïcs.  Du 
Confifboire  les  aftaiies  fe  portoient  au 
'Synod£ provincial ■}  compofé  des  dépu- 
tés de  chaque  ConfiPcoire  ,  &  de-là  au 
Synode  national.  Ces  Synodes  ne  pou- 
voient  fe  tenir  qu'avec  une  permiifion 
fxpreiTe  du  roi,  qui  y  envoyoir  des 
commilTaires. 
AiTcmbîéej.      Les  affemblées  tant  particulières ,  que 
générales ,  ne  dévoient  traiter  que  des 
matières  de  foi ,  de  morale ,  ou  de  dif- 
cipline ,  fans  fe  mêler  d'affaires  civiles 
.ou  politiques.  Elles  avclent  droit  dVî^a*! 
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miner  s'il  ne  fe  glifToir  pas  des  erreurs, 
de  dogme  &  de  les  réprimer ,  de  veil- 
ler fur  les  mœurs ,  d'excommunier  & 
de  chafler  du  prêche  les  libertins  incor- 
rigibles ,  d'appliquer  les  miniflres  ai> 
fervice  de  tel  ou  tel  temple ,  &  de  les 
rappeler",  enfin,  dérégler  l'emploi  des 
deniers  provenans  des  revenus  fixes  ou 
des  aumônes. 

Le  droit  de  collede  rendit  cesafiTem- 
blées  plus  importantes  que  ne  permet- 
toit  leur  première  inftitution.  Les  chefs 
du  parti,  toujours  avides  d'argent,  ne 
troii voient  pas  de  meilleurs  moyens 
pour   fe  fatisfaire  ,  que  de  s'adrelTer 
aux  Egfifes.  Comme  il  étoit  naturel 
que  ceux  qui  payoient  sûffent  à  quoi 
on    deftinoit  leur    contribution  ,   les 
pafteurs  &  les  minières  étoient  char- 
gés de  repréiènter  les  befoins  réels  ou 
prétextés.  On  ne  mmquoit  pas  de  les 
difcucer,  &  ainfi  les  Confiftoires&les 
Synodes  devenoient  des  alTemblées  po- 
litiques. On  ftacuoit  fur  la  levée  des 
troupes  &  l'augmentation  des  fortifi- 
cations ,  les  remontrances  au  roi ,  les 
alliances  avec  l'étranger,  les  trêves,  les 
ruptures  &  tout  ce  qui  regardoit  la  paix 
&  la  guerre.  Ces  aiïèmblées  eurent  des 
.ggens  en  cour  &  établirent  entre-elleq» 
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une  correrpondance,  qui  de  routes  le:?- 
Eglifes  éparies  dans  1  étendue  du  royau- 
me, forma  comm.e  un  feul  corps,  ou. 
plutôt  un  colofïè  d'autant  plus  redou- 
table ,  que  le  zèle  de  la  Religion ,  ce 
reiiort  fi  puiiïànt,en  dirigeoit  tous  les- 
mouvemens. 
Conduite  de      Nous  avons  remarqué  que  Henri  IV 
Herriivavec  ^pj-Qyy^    lui-même    les    inconvéniens 
rôbrinés.       aunepareiile  conkderation.  Lotlqu  A- 
Rec«f?7  i«  miens  avoit  été  furpris  par  les  Elpa- 
it   Fern,     gnols  en   1597  ,  ce  monarque  vit  les-  i 
k'^'^s^  ^.^  '      ennemis  à  la  veille  de  piller  la  Norman-  j 
die  ,  &  de  courir  juiqu'aux  portes  de  I 
Paris,  s'il  n'étoit  puiilamment  fecouru.  j 
Les  réformés  tenoient  alors  une  afïèm-  ! 
biée  générale  à  Saumur.   Henri  leur  | 
écrivit  de  fe  contenter  de  ce  qu'il  leur  I 
avoir  déjà  accordé ,  de  remettre  leurs  i 
demandesàun  moment  plus  opportun,  , 
&  de  finir  promptement  leur  affem- 
blée  '-,  que  par  cette  déférence  il  juge- 
roit  de  leur  attachement  à  la  patrie  & 
à  fa  perlonne ,  &  qu'il  (auroic  les  eir 
récompeniêr. 

Ils  répondirent  quils  étoient  fâchés 
de  la  perte  qu'il  venoit  de  faire,  d'au- 
tant plus  que  les  délais  qu'on  apportoit 
à  les  fatisfaire  ?  leur  oroient  les  moyens- 
de  marquer  kur  afeclion  à  fa  majefté 


j 
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&:  à  fon  état.  Henri  infifta.  Il  les  exhorta 
par  la  ckarité  qu'ils  dévoient  avoir  pour 
leur  patrie  j  de  penfer  avant  touies  cho- 
fes^  à  repou[jhr  r ennemi.  Si  je  ne  puis  ^^ 
difoit-ir ,  vous  accorder  à  préfent  toutes 
vos.  demandes  ,je  le  ferai  dans  une  au- 
tre occafion  y  avec  plus   de  facilité  ^ 
quand  on  aura  vu  que  vous  vous  êtes 
Jïgnalésydans  une  fl  notable  conjonctu- 
re y  pour  la  confervation  de  VEtat,  A. 
ces  inftantes ,  ils  dirent  froidement  pour 
toute  réponfe:  Qu' ils  étolent prêts  d^ al» 
1er  facr'ifitr  leurs  vies  aux  pieds  de  fz 
majeflé j  lorfqu'ils  aurolent  reçu  fatls- 
facllon  de  leurs  demandes  qulls  ejli- 
nioient  jujies.  Le  roi  le  relâcha  -,  mais, 
ils  ne  furent  pas  encore  contens  ,  de 
forte  qu'il  leur  écrivit  :  Qu  d  av oit  été- 
fort  furprls  de  recevoir  des  plaintes  j. 
lorfquil  attendolt  un  remerclment y  vu, 
le  mauvais  état  de  f es  affaires.  Rebuté 
de  cette  obfcinarion ,  Henri.ne  les  prelTa, 
plus  &:  reprit  Amiens  fans  eiix. 

Le  refte  de  Ton  règne  fe  pa(ïà  à  lut- 
ter ainli  conire  les  prétentions  des  ré- 
formés, à  prendre  garde  qu'ils  n'abu- 
fairent  de  les  grâces  &  qu'ils  aoutraf-^ 
fent  les  privilèges.  Sans  ceiîe  il  eut  à  fe 
précautionner  contre  le  zèle  amer  des 
ininiflrcs  ,  contre  les  demandes  cap- , 
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tieufes  des  grands  &  X^^s  ombrages  des 
Catholiques.  Il  n*érôit  occupé  qu'à  don- 
ner &  à  reprendre,  &  à  tenir  la  balan- 
ce tellement  égale  entre  les  deux  par- 
tis 5  qu'ils  n'euilent  pas  le  moindre  pré- 
texte plaufible  de  renouveler  les  an- 
ciens troubles. 

On  fait  que  quand  Henri  IV  mou- 
rut, il  étoic  à  la  veille  d'exécuter  une 
grande  entreprife  ,  dont  on  n'a  jamais 
pénétré   le  fecret.   Il  eft  à  préllimer 
qu'entre  les  motifs  qui  le  déterminè- 
rent ,  un  des  principaux  étoit  d'occuper 
les  François  dans  une  guerre  étrangè- 
re ,  qui  leur  fit  perdre  le  goût  des  dif- 
fenfions  domeftiques.  Tout  fe  difpofoit 
pour  raccompîifTem.ent  de  ce  projet. 
Catholiques    &  réformés   venoient  à 
Tenvi   groiîir  les  troupes  d'un  roi  ca- 
pitaine &  foldat.  Il  avoit  amafïe  de 
gr.'înds  tréfors  à  la  baftille  :  de  forte  que 
le  peuple  voyoit  fans  inquiétude  les  ap- 
prêts d'une  expédition  dont  l'habileté 
du  monarque  garantifToit  le  fuccès  ,  en 
même-temps  que  Ton  économie  &  fa 
prévoyance  faifoientefpérer  que  jamais 
les  lauriers  ne  feroient  mouillés  des  lar- 
mes de  les  fujers.  Dans  ce  moment  de 
triomphe ,  prelqu'à  l'inftant  de  Ton  dé- 
part 5  Henri  lY  eft  frappé  du  coup  mor- 
tel 
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^él ,  Se  tombe  fous  le  couteau  du  fana- 
iifme.  Plus  d'un  fiècle  &  demi  ,  qui 
s'eft  écoulé  depuis  cet  attentat ,  n'en  di- 
minue pas  l'horreur  aux  yeux  des  Fran- 
çois ,  &  c'eft  toujours  avec  un  nouvel 
attendriffement  qu'on  fe  rappelle  les 
vertus  &  la  mort  funefte du  grand  Heiiri, 

Louis  XIÏÏ  montant  fur  le  trône  en    conduite  4e 
•ïéio  ,    confitma  les  privilèges  don- Louis  xiii. 
nés  par Ton  père  aux  réformés.  Pendant     Mêm,    de 
les  diilenfions  tant  de  fa  minorité ,  que  ^°^'^^' 
du  commencement  de  fa  majorité,  les 
Calviniftesfe  .vitent  recherchés  tantôt  j 

par  la  cour ,  tantôt  par  les  mécontens. 
Se  profitèrent  des  circonftances  ,  pour  : 

(e  faire  accorder  de  nouveaux  droits. 

lis  étoient  alors  conduits  par  Henri  { 

duc  de  Rohan  ,  homme  de  tête  &  de  ! 

main ,  puillàmment  fécondé  par  Benja- 
min de  Rohan  ,  feigneur  de  Soubife 
£on  frère  :  tous  deux  aidés  de  Tenthou-  | 

iiafme  qu'inlpiroit  aux  peuples  l'exem- 
ple de  Catherine  leur  mère  ,  &  d'An-  l 
ne  de  Rohan  leur  fœur.  (  "^  )  Ces  qua-                      \ 
tre  perfonnes  foutinrent.long-temps  k  i 


(*  )  Outre  ces  trois  enfans,  Catherine  .eut.  encore 

-  ««e  ^lle  nommée-  CatlT^iine  comm^  fa  mère.  Ce  fut 

.elle  qui  vivement  follicitte  par  Henri  IV,  lui  fît  ccttC 

réponfe  :  Je  fuis  trop  pauvre  pour  être  votre  femme  ^ 

^£r  de  trop  bonne  maifon  ,  pour  être  votre  tiiaîtreffe. 

JcmcIJI.  S^e 
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fortune  chancelante  des  réformés.  Dan5 
un  temps  plus  favorable  la  profonde 
politique  de  Rohan  &fon  habileté  dans 
les  armes ,  l'intrépidité  de  Soubife  ,  le 
aèle  de  leur  mère  &  de  leur  fœur  au- 
roient  été  capables  de  caufer  une  révo- 
lution \  mais  îorfqu'ils  parurent  ,  on 
commençoit  déjà  à  fe  lailer  de  fe  tour= 
menter  les  uns  \ç,s  autres.  Si  onprenoit 
brufquement  les  armes  ,  par  un  refte 
de  ferveur ,  la  moindre  fatisfadion  fuf- 
fifoit  pour  les  faire  quitter.  Quand  \t^ 
princes, du  l'^^g  &  les  grands  feigneurs 
îe  mettoient  autrefois  à  la  tête  des  Cal- 
viniftes  5  c'éroit  comme  défenfeurs  de 
leur  religion  \  maintenant  ils  ne  fe 
Joignoient  à  eux  que  parcequ'ils  étoient 
mécontensde  la  cour ,  &  iitot  qu'ils  en 
avoient  obtenu  ce  qu'ils  demandoient, 
ils  abandonnoient  leurs  auxiliaires.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  n'y  eût  encore  des  fei- 
gneurs (încèrement  attachés  au  Calvi- 
ni/iiie  \  mais  amollis  par  les  promelTes  de 
la  cour  5  &  par  les  follicitations  de  leurs 
familles ,  ils  n  avoient  plus  la  même 
hardieflTe  &  la  même  fermeté. 

Pluiieurs  d^entre  eux  ,  ou  étoient 
penfionnaires  fècrets  de  la  cour,  ou 
en  attendoient  des  grâces  dont  le/pé- 
rance  leur  lioit  fouvent  la  langue  &lcs 
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4ras.  Il  ny  avoit  plus  ni  liberté  dans 
les  afTemblées,  ni  confiance  réciproque. 
Les  projets  les  mieux  concertés  man- 
quoient  ou  par  défaut  de  fecret,  on 
parcequ'on  fe  traverfoit  les  uns  les  atï- 
tres  ,  tantôt  par  mauvaife  volonté  , 
tantôt  faute  de  s'entendre.  Les  levées 
fe  trouvoient  retardées  ,  les  deniers 
divertis ,  ou  mal  appliqués  -,  on  fatiguoit 
inutilement  le  foldat ,  on  diilipoit  les 
provifions-,  de  forte  que  quand  au  mo- 
ment d'exécuter  un  projet,  on  çomp- 
toit  trouver  troupes ,  argent  &  muni- 
tions ,  rout  manquojt  Se  i'entreprife 
échouoit  d'elle-même.  Il  eft  furprenanc 
:  que  malgré  ces  obftacies ,  les  réformés 
.aient  pu  foutenir  une  guerre  prefque 
continuelie  ,  comme  lis  firent  depuis 
i6ii,  jufqu'a  1626  ,  &  même  obtenir, 
pendant  cet  intervalle ,  trois  paix ,  qui 
n'étoient  pas  défavantageufes*,  mais  en- 
fin la  dernière  guerre  les  ép'uifa,  &:  les 
pertes  qu'ils  y  firent  leur  donnèrent  le 
coup  mortel. 

Le  duc  de  Rohan  prévoyant  ce  mal- 
;iîeur ,  avoit  iîienagé  au  parti  le  fecouts 
"de  l'Angleterre.  Cette  couronne  arma 
vcn  faveur  des  réformés  p  quand  le  car-- 
,  dinal  de  Richelieu  attaqua'  U  Rochelle  p 
rjuais  les  efforts  des  Anglois  furent  idù- 
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tiles.  La  Rochelle  bloquée  par  terre  5e 
par  mer  5  réduire  aux  dernières  extré- 
mités de  la  faim  5  fe  rendit  en  1628. 
Rohan  Te  foutint  encore  quelque  temps.j 
mais  enfin  il  fut  obligé  de  céder  à  Ton 
tour.  Par  la  paix  de  1629  le  roi  retira 
aux  réformés  toutes  les  places  de  fure- 
té, &  par  conféquent  le  droit  d'avoir 
des  troupes.  On  donna  une  amniftie 
générale  au  duc  de  Rohan ,  à  Soubife 
fbn  frère  ^;.&  à  tous  ceux  qui  avoient 
pris  les^ajfmes.  Rohan  quitta  le  royau- 
me 5  (ous  prétexte  de  goût  pour  le 
voyage.  Il  alla  à  Venife ,  où  le  Sénat  le 
£t  généralidîme  de  ks  troupes.  Il  fe 
rapprocha  de  la  France,  quandles  animo- 
mofîtés  furent  aiToupies ,  négocia ,  com- 
battit, futbleiîé  &  mourut  àfon  fervice. 
Soubife  abjura  là  patrie  &  pafla  le 
refte  de  fa  vie  en  Angleterre.  Leur 
mère  &  leur  fœur,  qui  par  dépit  de  ce 
qu'à  leur  avis,  on  fe  rendoit  trop  tôt, 
jn  avoient  pas  voulu  être  comprifes  dans 
la  capitulation  de  la  Rochelle  ,  oii  elles 
s'étoient  renfermées  pendant  le  fîége, 
furent  d'abord  traitées  en  prifonnières 
&  enfuite  relâchées.  Elles  vécurent  de- 
puis en  perfonues  privées.  Ce  futlefeiîî 
châtiment  de  tous  ceux  qui  avoient 
paru  avec  éclat  dans  les  derniers  trou- 
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■blés.  On  ne  les  molefta  point ,  quand 
ils  fe  tinrent  tranquilles.  Seulement  leur 
conduite  étoit  foigneufement éclairée; 
mai-s  fans  que  leur  liberté  en  fouftxît. 
Il  paroit  que  la  politique  du  miniftre 
de  Louis  XIîI ,  fut  de  ménager  ceux 
qu'il  avoitpouflfés  d'abord,  &  que,  con- 
tent d'un  h  grand  fuccès ,  il  crut  ne  de- 
voir pas  ofer  tout  ce  qu'il  pouvoit. 

Le  confeil  de  Louis  XIV  penfa  dif-  conduite  de 
Féremment.  A  la  vérité  ce  prince,  en^"""^^"^^^- 
montant  fur  le  trône  en  1^45 ,  confir-  ^^  fZ^'.^'^^ 
ma  les  privilèges  des  réformés  *,  mais 
on  y  mit  d'abord  toutes  les  reîlridions 
que  Louis  XIII  y  avoir  apportées.  En- 
fuite  ,  en  partant  de  ce  point ,  Louis 
XIV  alla  beaucoup  plus  loin  ,  par  des 
dégrés  infenlîbles ,  par  des  grâces  & 
des  coups  de  vigueur ,  plus  ou  moins 
précipités ,  qui  lans  .bruit  &  fans  éclat 
amenèrent  la  dernière  cataftrophe. 

Tout  ce  que  la  cour  put  imaginer , 
pour  faire  des  profelites  à  la  religion 
Catholique,  fut  employé  :  faveurs  aux 
nouveaux  convertis ,  décharge  de  tail- 
le, tutèle  5  contributions  &  fujettions 
de  toute  elpèce  ,  furféances  pour  le 
payement  des  dettes,  affranchifïement 
même  du  droit  paternel ,  &  permiiïion 
de  fe  marier  fans  le  confentement  de^ 
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parens  Calviiiiiles  ,  préférences  pouf 
ladmidion  aux  cliarges  &  aux  einplois 
dans  la  robe  ,  la  finance  &  le  commerce 
&  jufquaux  grades  militaires. 

A  ces  privilèges  pour  les  nouveaux 
.convertis  ,  fuccédèrent  les  exclufions 
pour  ceux  qui  perfiftoient.  On  fe  con- 
tenta d'abord  de  défendre  qu'ils  fuflènt 
admis  à  aucunes   fonctions  publiques 
fruétueufes ,  ou  fimpiemenr  honorables, 
municipales ,  Judiciaires ,  doctrinales  & 
même  méchaniques.  Eniuite  on  ordon- 
:na  à  ceux  qui  avoient  été  admis  aupa- 
ravant ,  à'y  renoncer.  Ainli  ils  furent 
.exclus  des  corps  de  m.étiers,  des  mai- 
trifes,  des  apprenti Ifages,  du  barreau, 
^<.  il  ne  leur  fut  plus  permis  d'être  fer- 
.  gens  5  recors ,  huilliers ,  greffiers ,  pro- 
i  ureurs ,  à  plus  forte  raifon  juges  &  avo- 
cats, &■  les  chambres  de  TEdit  furent 
Tupprimées.  On  leur  interdit  aulîi  les 
fermes  du  roi  &  tout  ce  qui  y  a  rapport , 
comm.e  les  emplois  de  commis ,  contrô- 
;  leurs ,  receveurs ,  capitaines  ?  brigadiers 
&  même  archers-,  leurs  noms  Rirent 
rayés  des  matricules  des  Univerfités, 
des  rôles  de  la  maifon  du  roi ,  de  celle 
des  princes  &  de  toute  la  famille  royale. 
On  retrancha  non  feulement  aux  offi- 
-dersj  mais  aux  V€uves  &  à  leurs  enfafï? 
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©piniâtres  les  penftons  s  les  honneurs, 
le  droit  de  nobleire  &  les  autres  diftinc- 
tions  ordinairement  attachées  à  ces  pla- 
ces. Enfin  il  ne  leur  fut  plus  permis  de 
pratiquer  publiquement  la  médecine  , 
!a  chirurgie  5  la  pharmacie,  ni  même 
d'exercer  l'état  de  fages-femmes. 

C'ctoitpeu  d'inquiéter  le  troupeau, 
il  on  ne  frappoit  les  pafteurs  s  mais  le 
temps  n'étoit  pas  encore  venu  de  les 
proicrire.  On  le  contenta  de  les  gêner 
dans  leurs  perfonnes  &  dans  leurs  fonc- 
tions. Le  miniftèrefutinterditaux  étran- 
gers. On  défendit  aux  pafteurs  de  s'en- 
tremettre d^affaires  publiques,  dépor- 
ter l'habit  eccléfiaitique ,  de  s'intituler 
mimflres  de  la  -parole  de  Dieu ,  d'ap- 
peler leur  religion  Réformée  ,  fans 
:  ajouter  le  mot  prétendue  ^dt  faire  corps 
&  d'aller ,  en  cette  quahté  ,  faluer  & 
haranguer  les  perfonnes  de  diftinftion, 
d'avoir  dans  les  temples  des  bancs  éle- 
vés pour  les  magiftrats  de  leur  rehgion, 
de  les  orner  de- tapis  aux  armes  du  roi , 
ou  de  la  ville ,  &  de  leur  faire  cortège 
en  entrant  dans  le  temple ,  ou  en  for- 
tant.  Il  ne  leur  fut  plus  permis  de  faire 
le  prêche  ailleurs  que  dans  le  lieu  or- 
dinaire de  leur  réfidence  ,  ou  de  le  faire 
^n  plus  d'un  lieu,  fous  prétexte  d'annexC; 
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d'exercer  -hors  des  temples ,  &  plus  d^ 
trois  ans  dans  le  même  endroit,  d'en- 
trer chez  les  malades  >  de  peur  qu'ils 
ne  les  empêchaiïènt  de  fe  convertir  y 
de  vifiter  les  prifons  ,  de  rien  laifTer 
échapper  dans  leurs  fermons,  contre  la 
religion  Catholique ,  &  de  célébrer  les 
.baptêmes,  les  mariages,  les  enterremens 
avec  éclat,  qui  put  artirer  de  la  confi- 
dération  à  leur  miniflère. 

Qiiant  aux  Connftoires  &:  aux  S}^- 
nodes,  la  cour  diminua  leur  pouvoir^ 
en  les  rendant  moins  fréquens ,  en  y 
envoyant  des  commiiïàires  fermes  >  fe 
faifant  inftruire  des  délibérations,&  in- 
terdifant  la  connoilîànce  de  certaines 
affaires.  Elle  fappa  encore  mieux  leur 
autorité  en  ôtant  à  ces  aiTemblées  la 
colleâ:e ,  le  maniment  ,  l'application 
des  deniers,  &  en  transférant  aux  hô- 
pitaux Catholiques  les  legs  ou  dona- 
tions qui  le  faifoient  aux  Confiftoires. 
Pour  l'autre  branche  de  crédit  que 
donnent  les  fciences ,  elle  fut  aufîi  re- 
tranchée ,  autant  qu'il  fe  peut  ,  par  la 
défenfe  à  leurs  maîtres  d'cnfeigner  les 
langues  5  la  philofophie-&.  la  théologie., 
•par  la  deftrucftion  de  plufieurs  écoles 
ifameufes ,  entr'autres  du  collège  de  Se- 
dan v>  où  les  belles  -  lettres  fieurirent 
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long  -temps  &  d'où  fortirent  des  fa- 
vans  célèbres. 

AfTujettis  dans  les  villes  à  refpeder 
les  rites  Catholiques  ,  à  s'abftenir  du 
commerce  &  du  travail  les  Jours  de 
fêtes ,  à  faluer  le  S.  Sacrement  lorf- 
qu'on  le  portoit  aux  malades,  ou  à  fc 
cacher  ,  &  à  beaucoup  d'autres  prati- 
ques ,  qu'ils  prétendoient  blefTer  leur 
confcience  ,  les  Calviniftes  fe  réfu- 
gioient  dans  les  campagnes ,  où  les  fei- 
gneurs  de  leur  religion  les  admettoienc 
aux  prêches  de  leurs  châteaux  -,  mais  ia 
cour  les  priva  bien-toc  de  cett^relTour- 
ce  5  en  fixant  le  nombre  &  la  qualité  de 
ceux  qui  pouvoient  être  reçus  à  ces 
prêches ,  &  en  difpùtant  même  à  plt^• 
lieurs  feigneurs  le  droit  d'en  avoir-, ce 
qui  menoit  à  interdire  les  miniftres ,  à 
les  chaffer  comme  inutiles,  &  à  abat- 
tre les  temples.  On  en  comptoit  déjà 
plus  de  fept  cents  détruits ,  par  diffé- 
rentes raiibns ,  avant  la  révocation  de 
i'édit  de  Nantes. 

Par  ces  ruines ,  on  peut  Juger  de  Té- 
difice.  Quelque  bien  ordonné  qu'il  fut, 
quelque  folidement  qu'il  eut  éré  conf^ 
truit ,  tant  de  coups  l'avoient  ébranlé  , 
&  il  ne  fubfiftoit  plus  qu'à  l'aide  d'une 
foible  étaie ,  que  la  politique  de  la  couï: 
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.  ii'avoit  confervé  que  pour    fapper  le 
refte  av^ec  pius  de  fureté.  Cet  unique 
appui  étoit  Tédit  de  Nantes  ^  dont  le 
nom  fervoit  à  autorifer  les  reftridlions 
faites  aux  privilèges  des  Calviniftes  & 
les  nouvelles  Loix  qu'on  leur  impofoit. 
Il  nY  eut  prefqu  aucun  de  ces  régle- 
mens  dont  le  préambule  n^alTurk  qu'il 
étoit  fait  en  interprétation  de  Tédit  de 
Nantes.  Mais  fi-tot  que  le  moment  de 
ne  plus  employer  cette  rufe  fut  venu , 
Louis  XIV  le  révoqua  le   vingt-deux 
Octobre  1685,  par  un  autre  édit  enre- 
giftré  le  même  jour5&  compofé  d'onze 
articles. 

Le  premier  Supprime  tous  les  privi- 
lèges accordés  aux  prétendus  réformés 
par  Henri  îV  &  Louis  XIIL  Le  deuxiè- 
me &  le  troifième  interdifent  Texer* 
cice  de  leur  religion  par  tout  le  royau- 
me 5  fans  exception.  Le  quatrième  or- 
donne à  tous  les  miniftres  de  fortir  de 
France  5  fous  quinzaine.  Le  cinquième 
&  le  fîxième  fixent  des  récompenfes  à 
ceux  qui  ie  convertir  oient.  Par  le  fep- 
tième  il  leur  elt  défendu  de  tenir  des 
•écoles  5  &  enjoint  par  le  huitième  aux 
pères ,  mères  Se  tuteurs  de  faire  élever 
les  enfans  dans  la  religion  Catholique. 
Les  neuvième  &  dixième  promettent 
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iamniftie  &  reftitution  de  leurs  biens 
aux  émigrans  qui  reviendroient  fous 
quatre  mois.  Enfin ,  le  onzième  renou- 
velle la  menace  des  peines  affliclives 
déjà  prononcées  contre  les  relaps ,  & 
permet  aux  Calviniftes  de  demeurer 
dans  leurs  maifons ,  de  jouir  de  leurs 
biens ,  de  faire  leur  commerce  fans  qu'on 
puilïè  les  inquiéter  ,  fous  prétexte  de 
religion ,  pourvu  qu'ils  ne  s'afTemblent 
pas  pour  Texercer. 

Cette  dernière  concefîîon  qui  accor- 
doit  une  efpèce  de  liberté  de  confcien*» 
ce  5  fut  étrangement  violée  paT  le  zèle 
outré  de  quelques  perfonnes  en  place , 
qui  occafionna  les  vexations  auxquelles 
on  donna  le  nom  de  dragonade.  Com- 
me le  roi  5  en  envoyant  fon  édit  dans  les 
provinces  ,  recommandoit  aux  com- 
mandans  ,  gouverneurs  Se  intendans 
la  plus  grande  fermeté  dans  lexécution , 
plufieursfe  crurent  autorifés  à  employer 
la  violence,  comme  un  moyen  court, 
plus  facile  &  peut-être  plus  efficace 
que  rinftrudtion.  Dans  cette  idée,  ils 
faifoient  accompagner  les  miffionnaires 
;par  des  foldats  nommés  dragons.  Ceux- 
ci,  ^ous  prétexte  de  chercher  les  Cal-. 
Viniftes  pour  les  mener  aux  catéchif- 
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mes  &  à  la  mefTe,  fe  répandoient  dans 
les  maifons  ,  s'y  établiiloient  comme 
en  pays  ennemi,  pilioienr  les  meubles, 
coniommoient  les  provifions ,  &:  fe  por- 
toient  fouvenc  aux  derniers  excès  d'in- 
décence &  de  cruauté.  Ces  mauvais 
traitemens  perfuadèrent  aux  réformés 
qu'on  avoir  réfolu  de  les  exterminer, 
&  cette  idée  leur  fit  prendre  en  foule  \^ 
fuite  hors  du  royaume.  On  compte  qu'il 
en  fortit  plus  de  deux  cents  mille. 

La  France  gémit  encore  de  la  défer- 
tion  de  Tes  enfans.  La  perte  qu'elle  fit 
alors  eft  certaine  ,  au  lieu  que  les  guer- 
res civiles  &  les  autres  maux,  qu'on 
a  voulu  prévenir  ,  pouvoient  ne  pas 
arriver.  Cependant, à  balancer  les  efpé- 
rances  par  les  craintes,  tant  de  précau- 
tions employées  inutilement,  pour  ci-? 
menter  la  paix  -,  tant  de  traités  rompus , 
tant  de  calamités  >  fuites  funellies  d'une 
divifion  toujours  exiftante,  de  quelque 
côté  qu'en  Toit  la  faute ,  ou  des  Catho- 
liques trop  intolérans  ,  ou  des  réfor- 
més qui  vouloient  trop  s'étebdre  >  mon- 
trent bien  que  ces  deux  religions  ne 
pouvoient  fubruler  enfemble ,  dans  un 
royaume  conftitué  comme  la  France  , 
&  excufent  en  quelque  manière  les 
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ttiinifl-rcs  qui  crurent  expédient  de  fa- 
erifier  Tune  à  f  autre. 

En  comptant  ceux  qiii  feroient  nés 
des  profcrits,  la  France  y  â  perdu  plu- 
sieurs millions  de  citoyens  *,  mais  elle 
y  a  gagné  plufie'jts  millions  d'autres  , 
que  les  hoitilités ,  continuées  encore 
quatre-vingts  ans ,  auroient  peut-être 
empêché  de  naître.  Nous  aurions  pu 
ne  point  exifter  ,  ou  exifter  malheu^» 
reux  :  &  nous  vivons.  Nos  arts  ont  été 
tranfportés  chez  les  étrangers  \  mais 
nos  compatriotes  tranfplantés  au  milieu 
d'eux ,  ont  répandu  par  leurs  difcours 
&  leurs  exemples  un  goût ,  que  la  vue 
muète  de  nos  ouvrages  n'auroit  pu  inf- 
pirer  :  &  nos  artiftes  établis  chez  eux 
ne  pouvant  fuffire  à  fatisfaire  cette  paC- 
fion  du  luxe  qu'ils  leur  avoient  com-^ 
muniqué ,  il  a  fallu  recourir  à  la  France , 
dont  le  commerce  n'afouffert  qu'en  ce 
qu'ilnes'efl:  pas  augmenté  à  proportion 
des  befoins  iiiggérés  à  nos  voifins. 

Tout  examiné  au  flambeau  de  la  po- 
litique &  de  la  faine  raifon,  il  réfulte 
que  ceux  qui  blâment  aigrement  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes ,  reflèm- 
blent  à  un  homme  qui  revenu  en  pleine 
fanté ,  mutmureroit  contre  les  chirur- 
£iens  de  ce  qu'ils  lui  auroient  coupé  \vci 
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bras  gangrené  ,  &  cela  fous  prétexte 
que  fa  plaie  fe  feroit  peut -être  guérie^,      k 
&  qu'il  fe  ferviroit  encore  de  Ton  bras.       I 
La  douleur  de  l'opération  eft  pafTée  :      \ 
ne  condamnons  pas  durement  ceux  qui 
ont  cru  devoir  la  faire  pour  notre  fu-      I 
reté.  Regrétons  nos  frères,  ces  mem-       ] 
bres  qu'on  a  été  forcé  de  retrancher ,  &       i 
que  la  cicatrice  de  la  plaie,  encore  fen- 
/îble  ,  nous  donne  de  l'averfîon  pour 
toutes  les  conteftations  qui  pouroient 
renouveler  les  mêmes  malheurs. 

Il  Y  eut  beaucoup  de  variations  dans      i 
les  édits  qui  fuivirent  la  révocatioru. 
Les  uns  permettoicnt  de  fortir  du  royau-      i 
me  5  d'autres  le  défendoient  &  l'accor-       \ 
doient  de  nouveau.  Quelques-uns  fta-       j 
tuoient  des  peines  févères  contre  les      ' 
opiniâtres ,  &  prefqu'en  même-temps  il 
en  paroifToit  qui  accordoient  des  grâces 
^  donnoient  des  efpéraiices.  Il  fembloit      i 
qu'on  ne  fui  vît  ni  régie  >  ni  fyftême  : 
cependant  ou  le  moment  fut  habile- 
ment faifi  5  ou  les  mefures  furent  bien      I 
prifes ,  puifqu'il  n'y  eut  aucune  émeu-      . 
te  conûdérable.  Les  réformés  cédèrent      ; 
à  l'autorité  armée  de  la  force ,  &  cefTé-      - 
rent  dans  toutes  les  villes  leurs  afTem-      , 
blées  religieufes.   Ils  ne  fe  réunirent 
plus  que  dans  des  lieux  fauvages  j  des. 
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Dois  épais  y  des  grottes  inacceflibles ,  oii 
quelques  miniilres  échappes  à  la  vigi- 
Jance  des  magiftrats ,  yenoientadminif- 
trer  les  Sacremens  ,  faire  la  Cène ,  & 
exhorter  leurs  profélites  à  la  perfévé- 
rance.  Cefl:  ce  qu'on  a  nommé  ÏQsaJl 
femblées  du  défère. 

Elle  fe  multiplièrent  dans  les  pro- 
-  vinces  éloignées  de  la  Capitale ,  &  fur- 
tout  dans  les  endroits  de  ces  provinces, 
éloignés  des  villes,  La  guerre  de  1 685), 
•  pendant  laquelle  Louis  XIV  eut  pref- 
que  toute  l'Europe  contrelui,  ralentit 
l'attention  de  la  cour  ,  foit  qu  elle  fût 
diflraite  par  des  objets  plus  importans, 
foit  qu'elle  appréhendât  que  trop  de 
gène  ne  portât  les  Calviniftes  à  la  révol- 
te. Il  parut  alors  dans  les  montagnes^ 
des  Cevennes ,  limitrophes  du  haut  Lan- 
guedoc, des  f:inatiques  connus  fous  le 
nom  de  Camifars  ;  (*  )  endoctrinés 
par  des  miniftres  enthoufiaftes ,  ils  s'ima- 
ginoient  être  infpirés  >  fe  croyoient 
prophètes  &  autorifés  par  la  voix  inté- 
•rieure  de  l'efprit  à  prendre  les  armes , 

(  *  )  On  donne  à  cette  dénomuiajioii  trois  étymolo 
oies  :  Camifade,  parcequ'jls  actaquoientbrurquemem: 
Camife  ,  qui  fe  dit  dans  ce  pays  là  pour  chemife ,  par- 
cequ'ils  en  manquoicnt  ,  &:  que  c'étoit  ce  qu'ils  piU 
loient  plus  volontiers  :  Camis  ,  qui  figniiie  grands  tkCr 
»iiis ,  parcequ'ils  les  iiifeftoieni. 


'544  L*Efprit  delaLiguel 
pour  la  défeijfe  de  leur  religion.  Ils  dé* 
clarèrent  la  guerre  fur-tout  au  clergé. 
Comme  c'étoient  despayfans  brutaux  j 
Il  n'y  a  point  de  cruautés  qu'ils  ne  fe 
permiffent  contre  les  prêtres  «Se  lesreli- 
■gieux.  Ils  en  mutilèrent  &  maflacrèrent 
un  grand  nombre.  Ils  pillèrent  les  ab- 
bayes j  brûlèrent  les  églifes,  &  renou- 
velèrent toutes  les  horreurs  des  pre- 
mières guerres  de  religion.  Les  An» 
glois  &  les  Hollandois  leur  fournirent 
des  munitions  &  firent  pafTer  dans  te 
pays  des  officiers,  pour  les  difcipliner. 
Après  avoir  inutilement  tenté  de  les 
retenir  par  des  punitions  exemplaires , 
Louis  XIV  envoya  contre  eux  en  1705 
&  en  1704  5  des  troupes  réglées  qui 
n'eurent  que  des  fuccés  médiocres,  & 
enfin  il  les  foumit  plus  par  des  grâces 
que  par  des  châtimens. 

Depuis  ce  temps  les  réformés  forrt: 
reftés  tranquilles ,  &  quoique  fallicités 
à  plufieurs  reprL^es  par  les  ennemis  de 
la  France,  ils  n'ont  pas  cherché  à  s'af- 
franchir de  la  gène  que  la  Loi  leur 
impofe.  Sans  pafteurs  ,  fans  miniftres 
avoués,  ils  vivent  daiis  le  fein  de  la 
France,  non  tolérés,  mais  comme  igno- 
rés-, ilsjouifTent  de  tous  les  droits  utiles 
de  citoyens,  pourvu  qu'ils  ne  troubler^ 
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pas  Tordre  civil.  Quoique  confondus 
dans  la  foule ,  l'œil  du  prince  eft  ouvert 
fur  eux  autant  pour  les  garantir  des  fu- 
reurs du  faux  zèle ,  que  pour  les  répri- 
mer eux-mêmes  s'ils  s'écartoienr.  S'ils 
font  privés  des  grâces ,  exclus  des  hon- 
neurs ,  quiconque  aufîî  les  molefte  en 
haine  de  leur  religion,  encourt  la  dif- 
grâce  du  Souverain ,  de  Louis  le  bieiî 
aimé  ,  qui  père  de  tous  fes  fujets,  veille 
iiîdiftindement  fur  leur  bonheur* 
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II  ,  De  pacification 
pour  la  Rochelle  ,  76. 

—  De  Poitiers  &  ar- 
ticles de  Bergerac  , 
Igo.  — —  tome  III, 
D'union  contre  les 
Calviniftes  ,31.  Pour 

eux  ,  163. DeFo- 

iembray ,  298.——  De 
Nantes  ,312. 

Epernon  ,  tome  II,  fe 
marie,  295. Pro- 
cure une  retraite  à 
l'armée    Allemande , 

307.  tome  III , 

Quitte  la  cour ,  34  — 


Y  revient  &  réunît  les 
deux  rois  ,  68  — . 
Abandonne  Henri  IV, 

91.  Se  fouraet  à 

lui  ,282. 

Efpagne  ,  Voye^  Philip- 
pe II. 

Efpence  ,  (  Claude  d'  ) 
tome  I ,  au  colloque 
de  PoifTy  ,106. 

Epinac  ,  (  pierre  d'  ) 
archevêque  de  Lyon, 
tome     II,    arrêté    à 

Blois,48 . tome  III, 

Entre  au  conftil  de  la 
Ligue,  106. 

Etats  généraux  ,  tome  I, 

d'Orléans ,  72 . De 

Pontoife  &  de  Saint 
Germain  ,  100.  — — 
tome   II  ,    Premiers 

deBlois,  170, fo- 

me  III ,  Seconds  de 
Blois,  8s. -^^  De  Pa- 
ris ,  207. 


X"^AR  1  NE  s  ,i Journées 

des  )  tome  III ,  page 

150. 
Farnèfe  ,  Voye^  Duc  de 

Parme, 
îerté  ,  (  Ajfembîée  de  la) 

tome  /,  41 . 
Fervaques  de  Hautemer, 

i^  J/,iadc]âU0Dpii3. 


iJandre  ,  (  Guerre  de  ) 
tome  II ,  propofee  ,  7, 

Rélolue  ,21.  Pro- 

jettee  de  nouveau  , 
188, 

Fontaine  -  Françoife  , 
(  Combat  de)  tome  III, 
290. 

fiançois  U  ,  tome  I» 
monte 
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montefur  le  trône,22.         iîre  la_ grâce  du  piin-- 

• Son    embarras  à         ce  de  Condé  ,  76.—* 

Ainboife,5  2,  —  Dé-        Meurt,  78. 


vJ  A  E  T  A  N  ,  t07n.  HT, 

légat  en  France  atta- 
ché àla  Ligue,  p.  10 1.     G 
Givii,  tome  III ,  faplai- 

fanterie  ,  120. 
Gordes  y[de)  tome  II, 
gouverneur  de  Dau- 
phiné  ,  refufe  de  faire 
maiTacrer  les  Calvinii"- 
tes  ,  155. 
Guerres  civiles  ,  tome  I , 
premières,  121.—— 
Caraftère  cruel  de  cet- 
te guerre,    14^. 

Cardinale  ,  203.—— 

Deuxième ,    229. 

Troiiième  ,255. 

-Cruautés  ,  258.——. 
tome  II ,  QiîatrFeme, 
62.  —  Cinquième  , 

123 Sixième  ,  143. 

——Septième  dite  des 

amoureux  ,    205. , 

Huitième,première  de 
la  Ligue,  241.. — Neu- 
vième  dire  des  trois 
Henris  ,  260 Se- 
conde guerre  de  la  Li- 
gue ,  tout  le  tome  III. 
Guiche  ,  (  le  comte  de  la  ) 
tome   II  ,     empêche 
que  les  Calviniftes  ne 
foient  mafîacrés  à  Ma- 
çon ,51. 
Gmche,{Corifande  d' An- 
do'.,  in   comtejfe  de  la  ) 
tome  III,   autrefois 
Tome  III^ 


aimée  de  Henri  IV,ruî 
caufe  du  chagrin,  155. 
uifes  ,  {  les  )  tome  /, 
s'emparent  du  gouver- 
nement ,23.  ' Ca- 

raftère  de  François 
duc  de  Guife  ,33.  — . 
Coniuration  d'Am- 
boife  formée  contre 
lui  &  le  cardinal  fon 
frère  ,  si.  —  Punif- 
fent  les  conjurés,  SS- 

Se  foutiennent  à 

la  cour  de  Charles  IX, 

82. Se  lient  avec 

l'Efpaghe  ,91.  —  Le 
duc  fe  juftifie  du  maf- 
facre  de  Vafly  ,  124. 
Gagne  la  bataille  de 
Dreux,  163. — AfTaf- 

fîné  ,  168 Meurt. 

Son  cara(fl:ère  ,  169. 
Charles    cardinal    de 

Lorraine  ,  3  3 . Trait 

d'inhumanité  ,  36.—-.- 

Paroît  avec  éclat- 

au  colloque  de  Poifiy, 
104,  — -  Négocie  au 
concile   de    Trente   , 

190. Attaqué     à- 

Paris  par  François  de 
Montmorency  ,    200. 

Caballe  en    coqe 

pour  fa  famille  ,  274,. 
Eft  mortifie  ,235 .— -*• 
tome  II ,  Sa  mort  è^ 
fon  caraftère,  \z6^ 

G  2. 
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Çuife  ,  (  Henri  duc  de  ) 
tome  I ,  fa  fein-te  ré- 
conciliation avec  l'a- 
miral ,  208 .  —  Com- 
bat à  Jarnac  ,  270. — 1 
Défend  Poitiers ,  279. 
.— -  tome  II ,  fon  au- 
dace ,11 Quitte 

Za  cour  &  y  revient^ 
15.  —  Commence  le 
jmaffacre  de  la  Saint 
Barthélemi  ,35.  Sur- 
nommé le  'Balafré  y 
145.  —  Devient  chef 
de  la  Ligue  ,  160,  — 
Sa  conduite  dans  une 
intrigue  de  fa  femme, 
196.  — _  Sa  politique  , 
216.  — Son  adrefle  , 

236 L'Efpagne  le 

force  d'agir  ,  240.— 
Traite  avantageufe- 
ment  avec  le  roi ,  2  5  2 . 
——  Recherché      des 

Calviniftcs  ,  281 .  ■ > 

Commande  en  maître 
aux  Ligueurs  ,  291 . 
— —  Détruit    l'armée 


L    B 

Allemande,  301.—^- 
Fréfente  une  requête 
infolente   ,    309. — — 
Généralement  eftimé, 

314, tomt     III  t 

Vieat  à  Paris  malgré 
le  roi.  Son  triomphe  , 
6,  —  Court  rifque  , 
10.  —  Se  met  en  fu- 
reté. Barricades  ,13. 
• — Ses  prétentions  ou- 
trées ,  18.  — Force  le 
roi  à  fuir  &  s'aflure 
de  Paris  ,  20,  —  ob- 
tient l'Edit  d'union  6c 
eft  déclaré  généralilïi- 

me  ,  32.  ■ Prépare 

les  Etats  de  Blois  ,35. 
—  Y  afllfte  &  eft  tué  , 

47- 

Guife  ,  (  It  cardinal  de  ) 
t.  III,  tué  àBlois,48o 

Guife  ,  (  le  jeune  duc  de  ) 
tome  III ,  fe  fauve  de 
prifon  ,  168.  — Fa» 
vorife  àts  Efpagnols  , 
241.  —  Fait  fa  paix 
avec  le  roi  ,  2S2. 


H 


XJ.  avre-de-Grace  , 
tome  I ,  donné  en  ota- 
ge aux  Anglois,p  .153. 
,  —  Pris  fur  eux  ,  1 79 . 

Hennuyer  ,  (  Jean  )  êvé- 

que  de   Liiîeux  ,  em- 

.  pêche  le  malTacre  des 

Calviniftes    dans   fon 

évêché  ,  tome  II ,  si . 

Henri  II  j  tome  I ,  févît 
contre-  les  ÇaWiîûftes 


Henri  III  ,  tome  I ,  duo 
d'Anjou ,  lieutenant- 
général  du  royaume  , 
216,  —  Nommé  gé- 
néraliflîme  ,  257.  — — 
Vainqueur  à-  Jarnac  , 
n'en  profite  pas  ,263 
Vainqueur  à  Mont* 
contour  ,283.  —  to" 
me  II ,  Un  des  princi- 
paux .auteurs  dirmaf- 
facie:  de  k^SainîJâan 
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thélemi ,  34. — Com- 
mande négligemment 
au  fiége  de  la  Rochel- 
le ,  68.  —  Roi  de  Po- 
logne ,  78.  —r  Mœurs 
de  la  cour  fous  fon  rè- 
gne ,   96, Rentre 

en  France  ,  fon  carac- 
tère ,  120.  —  Se  fait 
haïr ,  1 30. — Ses  amu- 
femens  &  dévotions  , 

146 .Signe  la  Ligue, 

171 Soutient   fes 

mignons  ,191  .—Fait 

'  arrêter  fon  frère  ôc  le 
relâche,  193.  Sa  pro- 
fuflon  ,  212. — Aven- 
ture de  la  Sarbacane  , 
2 1 5 . — Fait  un  afifront 

'  àfafœur,227. — ^^ 
laiflè  épouvanter  par 
la  Ligue  ,  2+7.  —  Se 
prépare  à  la  guerre 
contre  le  roi  de  Navar- 
re ,  254.  —  Ses  amu- 
ièmens  puérils  ,  271. 
— Va  contre  les  Alle- 
mands ,  304.  —  On 
fc  mocque  de  fes 
prétendus  triomphes , 
308.  —  Pénétre  le  but 
de  la  Ligue,  311.—— 
tome  III ,  Bravé  par 
le  duc  de  Guife  ,10. 

Barricades  ,  13.— - 

Fuit  de  Paris  ,  20.—. 

Fait  tuer   le   duc    de 

Guife  ,  42 .  —  Se  réu- 

'  nit  au  roi  de  Navarre, 

6s. Afliége Paris  , 

76 Eft  airaffiné  , 

■    79. 

Henri  IV,   tome  I,    Ses 

-  p/cmi€xes années,! 9 3i 
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— Confpiration  contre 
lui ,  195.  —  Reconnu 
chef  des  Calviniftes , 

266. tome  JJjEpou- 

fe  la  foeur  du  roi ,  20. 

—  Danger  qu'il  court 
à  la  SainrEarthélemi, 
42.  —  Se  fauve  de  la 
cour  ,51.  —  Attaqué 
par  Henri  III,  173 .— - 
Faiit  la  guerre  ,  205. 
——Ses  exploits  ,253. 
-—Excommunié, 267. 

—  Vainqueur  à"  Cou- 
rras, 29  7. — tome  III, 
Se  reunit  à  Henri  III , 
6s ' — ReconnH  roi  de 
France  ,  84.  —  Vain- 
queur à  Arques  ,  .94. 
Et  à  Ivri ,  100.  — . 
Bloque  Paris,  122.— 
Eft  forcé  par  le  duc  de 
Parme  de  fe  retirer , 
140. — Le  tiers-parti , 
fa  foeur  &  le  pape  le 
chagrinent ,  1 54.  — — 
Afliege  Rouen  ,  188. 

—  Encore  contraint 
par  le  duc  de  lever  le 
liège.  Enferme  le  roi 
ôc  le  lailTe  échapper  , 
190.  —  Veut  gagner 
le  duc  de  Mayenne  , 
199.*— Se  fait  inftrui- 
re  ,  227.  —  Abjure, 
Z50. — Eft  facré,  265. 
— S'empare  de  Paris , 
271.— ,Sa  bonté,  275. 

—  Déclare  la  guerre 
aux  Efpagnols  ,288. 

—  Vainqueur  à  Fon- 
taine-Françoifc  ,  290. 

—  Abfons  parle  pa^ 
pe  ,293. — -  Reçoit  k- 

G  g   i. 
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duc  de  Mayenne   en        gne  de  kîfler   msfTaJ- 


grâce ,  29  8 .  —  Sa  ha- 
rangue paternelle  à 
Rouen  ,  306.  —  Fait 
la  paix  générale  ,311. 
Herera  ,  (  Saint  )  tome 
II  y  refufe  en  Auvei- 


crer  les    Calviniftes, 
SI. 
Hôpital ,  (  Mic^.d  de  V  ) 
tomi  I ,  chanceliei  de 
îtance  ,63. 


Jacques  Clément, 
tome  III  ,  afl'aflîne 
Henri  III,  page  78. 

Jarnac  ,  (  Bataille  de  ) 
tome  1 ,263. 

Jeannin,  (  U  préfident  , 
tome  lïl ,  donne  de 
bons  confeils  au  duc 
de  Mayenne  Se  s'éclai- 
le  fur  les  mauvaifes 
intentions  des  Elpa- 
gnols,  5.5  &  fuiv. 


Jéfuites  ,  tome  III  3 
chalTes  de  France, 2.86 . 

Jour-Gras  ,  (  Entreprifc 
des  )  tome  II ,  82,. 

Joyeule  ,  (  duc  de  )  to-* 
me  II y  favori  de  H^n- 
xi  III ,  négocie  à  Ro* 

me  ,231. Battu  à 

Coutras  &  tué  ,    297. 

Ivri  ,   (  Bataille  d'  J  toi»- 
me  III ,  1 10.. 
t. 


i^ANDSIAKO,  {  Marfi^ 
le  )  tome  III ,  nonce 
en  France  ,  page  157, 

La  Mole  ,  (  Jofeph-Boni- 
facejieurdc  )tom.  II , 
mêle  dans  une  intri- 
gue de  cour  ,  82.  Et 
galante  ,  84. A  la 

.     tête  tranchée  ,  91 . 

Xa  Noue  ,  tomi  I ,  fau- 
ve à  Jarnac  par  Mar- 
tigues  ,  265.  —  tome 
II ,  Etabli  par  le  roi 
commandai; t  à  la  Ro- 
chelle j  que  le  roi  af- 

liége&it  ,65 R;ip- 

pclé  ,  empêche  l'effet 
d'uii  cosnpiot  contre 
tîimiz  Ro) ;ak;7o  ,:,— 


t-ome  J/J, Commande 

à  la  bataille  de  Senlis  ; 
76 Efttué  ,  167. 

La  Varenne  ,  tome  III » 
aftion  hardie  de  la- 
Varenne  ,  264. 

Ligue  ,  tome  I ,  projet 
d'une  Ligue  Catholi- 
que des  Triumvirs  , 
9.2.  —  Des  Calvinif- 
tes  ,  133.. — Première 
guerre  de  la  Ligue , 
zi  3 — Formule  qu'on 
fait  (igner  ,  251.  -— 
tome  II  ,  Ligue  du 
tiers-parti  6c des  politi- 
ques,  129. — Oîigi-^ 
ne  de  la  Ligne  ,157. 
—  Ses  ccaditions^ibuL 
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jlan  ,  162.  — Le  roi 

la  ligne  ,  171.  —  Ses 
premiers  efïorts,  241. 

—  Son  manifefte  & 
fes  agents  ,.  2+3.  — 
Veut  arrêter  le  roi  & 
prendre  fes  villes, 2  8  7 . 

—  Requête  infolen- 

te  ,  3 1  o . tome  III y 

Proceffion  de  la  Ligue 
à  Chartres, 27.  (  Voye^ 
Faction    des    Seiie.  ) 

—  Inventives  des  Li- 
gueurs contre  l'abju- 
ration de  Henri  IV  , 
2 SI.—  Leur    defef- 
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poir  j  270.  — Chafî'es 
de  Paris  ,  275. — DijT- 
perfion  &  fort  des  Li-« 
gueurs,3iS. 

Linceftre  curé  de  Saint 
Barthélemij  tome  III, 
furieux  Ligueur  ,55. 

Livron  ,  tome  II ,  les 
afliégés  infultent.  le 
roi ,  124. 

Lorrains  ,  (  princes  ) 
Voyei  Guifes. 

Luxembourg  ,  (  le  duc 
de  )  tome  II ,  ambaf-- 
fadeur  à  Rome  ,  102.. 


M 


M 


ANSFELD.,  (    Vol- 

rand  de  )  tome  I ,  com- 
mande l'armée  à&s  Al- 
lemands en  France  , 
page  272. 

Marguerite  d'Orléans, 
Voye{  Navarre.  (  ?•£/;!  e 
de) 

Marguerite  de  Valois  , 
reine  de  Navarre  , 
Voye^  Valois. 

Martigues  ,  tome  I ,  fol- 
dat  fans  peur  ,  z.6s. 

Maugiron  ,  tom.  II,  Mi- 
gnon de  Henri III,  i.p  5 . 

Mayenne  ,  (  le  duc  de  ) 
tome  I ,  fe  jette  dans 
Poitiers  ,279.  —  to- 
me II ,  Envoyé  à  la 
tête  d'une  armée  con- 
tre les  Reitres-,  151. 
—  Mis  à  la  tête  d'une 

autre  ,    217. Fro- 

j.ctte  ks  barricades  , 
zi.^-^^tome  i/JiSe 


rend  à  Paris  après  la:- 
mort  de  fes  frères, 54, 

—  Eft  créé  lieutenant 
général  de  la  couron- 
ne ,  61.  •—  Repoufl'é 
à  Arques  ,91,  —  Bat- 
tu à  Ivri,  no. — Sol- 
licite l'Elpagne  ,   117. 

—  Commence  à  fe 
défier  des  Efpagnols  , 
159.  —  Punit  les  Sei- 
ze ,  18s.  —  Alterca- 
tion avec  les  Efpa- 
gnols ,  199. —  S'op-< 
pofe  à  leurs  fervices  ,  ' 
242.  —  Se  rejoint  aux 
Efpagnols  ôc  traite 
avec  le  roi  ,  2?o.-— ' 
Battu  à  Fontaine- 
Françcife  ,  290.  — 
Obtient  la  paix  ,  298, 

Meaux  ,   {  Snrprife  de  ) 

tome  1 ,  224. 
Médicis  ,  (  Catherine  de  ) 

tame  /,  ion  caradke_j'. 
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64.  —Gouverne  ibus 
Charles  IX  ,  80. — 
Sa  politique  ,  91.  — — 
Se  livre  aux  Calvinif- 
tes  ,  126.- — Enlevée 
par  lês  Triumvirs,!  29 , 
= — Son  adrefle  à  la 
conférence  de  Taloy , 
139.  -=—  Elevé  mal 
Charles  IX  ,  180.  — 
Négocie  par-tout,  196. 

—  Ménage  les  Calvi- 
niftes  ,  en  eft  haïe  & 
menacée,  ziy.-^Son 
adrelTe  à  lever  des 
îroupes  contre  eux  , 
221.  —  Surprife  elle- 
même  ,  224.  —  Fait 
la  paix  ,  244.  —  Veut 
enlever  le  prince  de 
Condé  ,252.  —  tome 
III  ,  Se  défie  de  la 
reine  de  Navarre  ,  9. 
-^S'unit  avec  les  Gui- 
fes  ,  15.  —  Intimide 
le  roi  ôc  le  fait  con- 
fentir  à  la  Saint  Bar- 
thelemi  ,22    &  fuiv. 

—  Fait  élire  le  duc 
d'Anjou  roi  de  Polo- 
gne ,78.  — -Trompée 
par  les  mal-contents  , 
le  venge,  87.  -^Dé- 
clarée régente  ,  9  3 . — ' 
Embarraflee  entre  fes 
deux  fils  qui  fe  haïf- 
fent  ,13s . — Négocie 
avec  le  duc  d'Alençon, 
fon  efcadron  volant  , 
154.  —  Fait  le  traité 
de  Nemours  ,  248.  Se 
montre  peu  fcrupu- 
leufe  &  cruelle  ,268. 
>— '  tome  III }  Nego- 


L  E 

cie  après  les  barrîca* 
des  ,  18.-^ Meurt  à 
Blois  ,  caraûère  de 
Ton  efprit  ,  Ji. 

Merindol,  Voyei  Vau< 
dois. 

Mignons  favoris  de  Hen- 
ri III  ,  tome  II ,  156. 
—  fe  battent,  195. 

Millaud  ,  [Ajfemblée  de) 
tome  II ,  116. 

Montbrun  ,  tome II,  fou 
infolence  ,123. 

Montgomery ,  tome  J, 
foutient  le  fiége  de 
Rouen,  154.-^  Fait 
la  guerre  en  Béarn  , 
279.  —  Amené  une 
armée  aux  princes  , 
291.  — —  tome  III , 
Vient  au  fe  cours  de 
la  Rochelle  ,  72.  — - 
Eli  pris  ,  93.  —  Dé- 
capite ,114. 

Montluc  ,  (  Blaife  de  ) 
tome  J,  fes  cruautés  , 

177- 

Montiuc  évêque  de  Va- 
lence, tom.  7,  fufpeft 
dans  la  foi  ,  112.  —^ 
Agent  de  la  conféren- 
ce de  Toloy  ,139.  — ' 
tome  II ,  Fait  élire  le 
duc  d'Anjou  roi  de 
Pologne ,  78. 

Montcontour ,  {  Batail" 
le  de  )  tome  1 ,  283. 

Montmorenci  ,  (  Anns 
connétable  de)  tome  I, 
veut  gouverner ,23» 
—  Malreçtren  cour  ;, 
26  —  Eft  rappelé, 
fon  caractère  ,  82.—* 
Eft  duTiiuin7uar)$i« 
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—Surnomme  capitai- 
ne fe  ;•«/?- fc/<2/ic-^,  129. 

—  Prifonnier  à  la  ba- 
taille de  Dreux,  163. 

—  Médite  de  faire 
maflacrer  les  Calvinif- 
tes  ,  186.-— Tué  à  la 
bataille  de  Saint  De- 
nis,  235. 

Montmorenci ,  (  Fran- 
çois de)  maréchal  de 
France  ,  tome  I ,  atta- 
que le  cardinal  de 
Lorraine  ,  200 .  —  to. 
me  II ,  Arrêté  ,   89. 

—  Délivré  ,14.3. 
JHontpenfler  ,(  Louis  de 

Bourbon  duc  de  )  tome 

I ,  trés-cruel,  259. 
Montpenfier  ,  (  Catheri- 
ne-Marie de  Lorraine 
diichejfe    de    )      tome 

II,  paflionnée  contre 

Henri   III  ,   286. 

forme  des  complots 
contre  fa  fureté  &  fa 
vie  ,  287. — tome  III, 
Veut  le  faire  enlever , 
7.  —  En  parle  info- 
lemment ,  42. — Con- 
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rribue  à  fon  afFaiTînar,  • 
80. —  En  marque  fa- 
joie,  8s. 

Montforeau  ,  tome  II  ^ 
tueBuffi ,  202. 

Mornay ,  Voye^  Dupkf" 
fis. 

Mots  ,  (  bon^  )  tome  I , 
d'Eleonore  de  Roye 
princeffe  de  Condé  , 
167.  •—  D'un  foldar 
condamné  à  mo?t  , 
176.  —  Naïveté  de  la 
maréchale  de  ColTé- 
Gonor,  216.  note.  — ■ 
tome  II ,  De  Tavan- 
nes  ,10.  — De  Lan- 
goiran  ,  20.  —  De 
Poncet ,  226.  note.^-^ 
De  la  ducheife  d'Uzés, 
259. — tome  /JJ,Plai- 
fanterie  de  Givri,  120, 
—  Bon  mot  de  Séra- 
phim  Olivier,  auditeui 
de  Rote  ,258. 

Moulins,  tome  I ,  pre- 
mière affemblée,  207. 
tome  II,  Deuxiè- 
me alï'cmblée  ,153. 


JL\|  A  N  C  Y,  ( A jf emblée 
de  )  tome II ,  pag.309. 

îîavarre  ,  (  Marguerite 
d'Orléans  reine  de  ) 
tome  I  j  protège  la 
Religion  prétendue 
Réformée  ,  9. 

Jîavarre  ,  (  Antoine  de 
Bourbon  roi  de  )  tow.e 
Jj  vient  en  cour ,  27. 


N 

' — Son  caradère,  29, 

—  Court  rifque  aux 
Etats  d'Orléans  ,  74. 

—  Déclaré  lieutenant 
général  du  royaume, 

81. Se    joint    au 

Triumvirat  ,113.  — - 
maltraite  les  Calvinif- 
tes.  Sa  mort",  156. 

Navarre  ^  (  Jeanne  d'Aï- 


^6o  TA 

bret  ,  reine  de  )  to- 
me I  ,  (a  façon  de 
penfer  fui  la  religion  , 
i-5  7 . —  Citée  à  Rome 
par  le  pape  ,  189.  — 
Confpiration     contre 

elle  ,  195, Revient 

en  cour  ,  200.  —  Se 
fauve  à  la  Rochelle  , 
255.  —  met  fon  fils 
à  la  tête  des  Calvinif- 
tts  ,266.  ■—  tome  II, 
Revient  en  cour.  Ses 
défiances  ,  9-.  —  Sa 
mort.  Son  caractère  , 
16. 

Nemours  ,  (  Traité  ds  ) 
tome  1 ,  240. 

Keniours  ,    (  duc   de  ) 


BLE 

tome  I ,  fon  pomf 
d'honneur  fingulier  , 
58.  —  Sauve  le  roi  à 
Meaux  ,227, 

Nerac ,  (  Traité  de  )  to< 
me  II ,  204. 

Nevers  ,  (  le  duc  de  )  to- 
me II ,  ne  veut  pas 
entrer  dans  la  Ligue, 
245  .—^tome  III ,  En- 
voyé ambafladeui  à 
Rome  y  254. ——Cha- 
grins qu'il  y  éprouve , 
256. 

Nîmes  ,  (  Ajfemblée  de  \ 
tome  II j  pour  le  tiers- 
parti  ,129. 

Nogers  ,  tome  I ,  fur-» 
prife  de,  253. 


o 


o 


_  L 1 V 1 E  R , chance- 
lier de  France ,  tome  I, 
fa  mort ,  page  62. 

Orcamp  ,  (  Ajfemblée  d') 
tome  II ,  276. 

Orléans  (  États  d'  )  to- 
mi  J ,  ce  que  font  les 


Etats  généraux  ,  72, 
Orthe  ,  (  le  vicomt?  d'  ) 
tome  II ,  refufe  de 
laifler  maflacrer  les 
Calviniftes  à  Bayoa- 
ne, SI. 


A  1  X  ,  tome  I ,  d'Am- 
boife  ,  175.  —  Boi- 
tenfe  ,  245  .  -— «  De 
Saint    Germain  -  en- 

Laye  ,     30.  tome 

II ,  De  la  Rochelle  , 
75.-— Du  duc  d'A- 
iençon  ,  154.  —  De 
PoiViers  ,  184. —  De 
îleix,  211. — t.  III , 
îaix  générale  ,;îii. 


Papes,  tome  J,  Pie  IV 
fortifie  les  Cathoii- 
en  France  ,  113.  -— ' 
Procède  contre  les  pré- 
lats Fran^çoisfufpefts, 
188.  &  contre  la  reine 
de  Navarre  >  189. — - 
tome  II  ,  Grégoi- 
re XIII  fâché  de  la> 
Saint  Bartheiemi ,  60. 
-—Sixte  Y  excommu- 
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rîe  les  Bourbons,  283. 
— -  tome  m  i  Sa  co- 
lère à  la  mort  du  car- 
dinal de  Guife  ,91. 
— -  Soutient  foible- 
ment  la  Ligue  ,  100. 
• — Menil  peu  regreté 
des  ligueurs,  145.—- 
Grégoire  XIV  envoie 
un  légat  foigneux  en 
îrance  ,  157. —  In- 
nocent IX  ,  mêmes 
portraits,  173.— —Clé- 
ment XIII  ,  encore 
mieux  difpole  ,  zoz. 
—  Négociation  du. 
duc  de  Nevers  pour 
l'abfolution  du  roi  , 
fans  fruit ,  254.— -  Le 
pape  l'accorde  ,293. 

Paris ,  tome  II,  les  chefs 
de  la  ville  répugnent 
au  malfacre  de  la 
Saint  Barthélemi ,  35  . 
f—  La  Ligue  y  prend 
nailTance ,  1 6 1 .  —  S'y 
établit.  Faftion  des 
Seize,  242.— 'fome 
III,  Sa  police ,  i .  — 
Se  révolte,  51.' — Af- 
fiégé  par  Henri  III , 
76.—  Délivré  par  fa 
mort  ,  93.  —  Hen- 
ri IV  attaque  les  faux- 
bourgs  ,  96.  —  En 
forme  le  blocus ,  138. 
■ — Tache  de  la  fur- 
prendre.  Journée  des 
farines  ,150.  —  Dif- 
pofltions  desPariflens 
en  faveur  d'Henri  IV, 
206.  —  Ré  du<a:ion  de 
Paris,  269. 

Parme  ,  (  Farnèfe  ,  dnc 

Tome  III, 
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de  )  tome  III ,  entre 
en  France  &  îecourt 
Paris  ,136 . — Revient 
en  France  &  fait  lever 
le  fiége  de  Rouen^  1 89, 
—-Enfermé ,  s'échap- 
pe ,  fe  retire  Se  meurt, 
191. 
Parlement  de  Paris ,  to- 
me I ,  reprime  lesen- 
treprifes   de  la  cour 
Romaine  ,     199.  -— 
Donne  un  arrêt  contre 
les   chefs  des  Calvi- 
niftes   ,    278.  — -  to- 
me III ,  Emprifonné, 
59  •  —  Arrêts  contra- 
diftoires  ,     100.  — ► 
Fameux   arrêt  en  fa- 
veur de  la   loi   Sali* 
que  ,238. 
Pelletier,  fougueux  cu- 
ré de  Saint  Jacques-k- 
Boucherie  ,  tome  III ^ 
219. 
Pénitents  ,  (  Confrairie 
des  )  tome  II ,  le  roi 
s'y  alïbcie  ,125. 
Philippe  II  ,   roi   d'Ef- 
pagne  ,  tome  II,  offre 
fon  alliance  au  roi  de 
Navarre  &  aux  Calvi- 
niftes  ,  232.  —  Force 
le  duc  de  Guife  de  fai- 
re la  guerre  ,  240.  —. 
tome  III ,  Ru  le  avec 
Mayenne  ,98.  —  Ses 
intentions   découver- 
tes,   170. —  Ses  mi- 
niftres  manquent  au 
duc  de  Mayenne  ,216. 
.  —Ils  échpuèirt  aux 
états  de  Paris,  233  ^ 
245 .  "—  Carafterç  de 

Hh 
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rh'îppc  17  ,  2?8.: 

Fat    k   paix  avec  la 
rrr.nc.  ,  3x1. 

Poriers  ,  ^  Siège  dt  )  fo- 

mr  J,  277. tome  11^ 

Edlt,    i?o. 

Polir-qnes  ,  îome  I,  p:.r- 
tjfans  c--  .^  C:iiviniûes, 
iîo. fom£  II y  Po- 
litiques 772ûZ-co7jfe7i£.v  à 
la  fin  de  Charks  IX  , 

82. Duticrs-p?.rti. 

■—  Voyei  tiers-parti. 
tome  III ,  Politi- 
ques du  tiers-parti 
fous  Henri  IV  ,  155. 
JPoItrot ,  tome  J,  aflaf- 
fine  le  duc  de  Guife, 
169. 

Poncet,  tome  II,  hardi 
prédicateur,  235. 


BLE 

Poulain ,  (  Nicolas  )  tS" 
me  II ,  découvre  plu- 
fieurs  conlpirations 
contre  Henri  III ,  287 
&  fuiv.  &  tome  II ,  4 
&7. 

Pré-aux-Clercs ,  tome  I, 
on  y  chante  les  Pfeau- 
mes  de  Marot  ,18. 

Prédicateurs  ,  tome  II, 
leurs  excès  ,  225  fir 
304. 

Proceffions  ,  tome  II , 

blanches  j  294. to- 

me  III ,  De  la  Ligue 
à  Chrrtres  ,  27. — De 
ICO  mille  enfans  à 
Sainte  Geneviève,  56. 
' — Ridicule  pendant 
lebîocus,  125. —  De 
SainteGenevi©Ye,272. 


Q 


Q. 


UESTioKS  pro- 


pofées  à  la  Sorbonne  , 
tome  III,  57. 


R 


XV  E  G  N  1  E  n  ,  Voye^ 
Vezins. 

Reitres  ,  Voye^  Etran- 
gers. 

Religion  prétendue  Re- 
formée ,  tome  I,  fe$ 
ccmmencemens  en 
France  ,  71.  -^^  Ce 
qu'en  penfoit  la  reine 
mère  ,  T13.  —  tome 
III ,  Son  état  aftuel 
en  France,  3 16  &  fuiv. 

Renaiidie  (  la)  tome  I, 
chef  de  la  con^  4xation 


d'Amboifc  ,  43.  ^— 
Eft  tue  ,  51. 

Renauld  de  Beaulne  de 
Samblançay  ,  arche- 
yêque  de  Tours,  îo- 
me III,  à  la  confé- 
lencede  Surène,  224. 
—Reçoit  l'abjuration 
d'Henri IV,  250. 

Roche  l'Abeille  ,  (  corn- 
ba:  de  la  )  tome  1 ,  27. 

Rochelle  y  {la)  tome  J, 
le  prince  de  Condé  s'y 
letixe  ,254.  —>torHi 
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II  ,   aflié?;:e  par  le        avancé    nne   maxime 


roi ,  64 .  —  Obtient  la 

paix,  75. 
Roziere,  mmiltre  de  la 
Religion      prétendue 
Reformée  >  tomz  I , 
cft  foupçonne  d'avoir 


abomin.'ble  contr-i  la 
fureté  des  rois,  219. 
Roufn  ,  tome  I ,  afliegé 
par  Charles  IX  ,  1 54. 
—  tome  III  y  Par 
Henri  IV,  188. 


O^  t  c  r.  i>E  ,  tome  II, 
fa  conjuration  ,  120. 

Saint  Luc  ,  (  François 
d'Epinai  ,  //<?«-  de  ) 
tome  II ,  fes  noces , 
191 .  Avenmre  de  la 
S.irbican?  ,215. 

Sf&'int  Maigrin  ,  (  CauC- 
,  Jade  de  )  mignon  du 
roi ,  tonif  II ,  amou- 
reux de  la  duchelTe  de 
Gu'fe  ,  tué  ,  196. 

5ancerre  ,  tome  II ,  aflîé- 
gée  ,  64.  Extrémités 
auxquelles  elie  eft  ré- 
duite ,  76. 

Sancy  ,  tome  III ,  lève 
des  troupes  pour  ie  roi 
fur  fon  propre  crédit. 


duc  de  Guife  ,  54. — . 
Emprifonne  le  Parle- 
ment ,  59.  —  Sa  rage 
contre  Henri  III  ôc 
joie  de  fa  mort ,  76. 
—  fe  dévoue  aux  Ef- 
pagnols  ,  170.  —  Ils 
font  pendre  le  préfi- 
dent  BrilTon  &  font 
punis  ,  179. — ,Voye^ 
le  mot  Ligue. 

Sor bonne  ,  tome  III , 
fon  décret  contre  Hen- 
ri III  ,  57.  —  Contre 
Henri  IV,  loS.  —  Se 
foumet  à  'ui ,  276* 

Strozzi ,  tomel,  carac- 
tère cruel ,  276. 

Stuarr,  IRobert)  tome  J, 


San-Pietro  Corfe  ,  ro?**'— interrogé  fur  la  con- 


me  II  ,    étrangle   fa 

femme  ,103. 
Satire  Menippée ,  tome 

III ,  1^6. 
Sega  ,  (  Philippe  )  tome 

III ,  légat  en  France  , 

146. 
Seize  ,  {hs)  tome  II , 

origine  de  la  faftion  , 

2^1. ——tome  II ,  Sa 

ftueux  à  la  mort  du 


juration  d'Amboife, 
59. —  Son  ironie,  62. 
—-Tue  le  connétable, 
235.  —  Eft  tueà  Jat- 
nac,  265. 
Stuart ,  (  Marie)  tome  J, 
fes  regrets  en  quittant 
la  France  ,115 . —  to- 
me II j  eft  décapitée, 
292. 


H  h 


3^4 


TABLE 


X  A  V  A  N  N  E  s  ,  to- 
me I ,  fon  caradere  , 
197.  —  Commande  à 
Jarnac  ,263.  —  Mor- 
tifie le  cardinal  de  Lor- 
raine,275  . tome  II, 

Eft  un  des  principaux 
auteurs  rie  Ja  Saint 
Earthelemi  ,  35.  — 
Son  inhum.inité  ,  44. 

Tendes  ,  (  le  comte  de  ) 
tome  II ,  refufe  de 
mafîacrer  les  Calvinif- 
tes.  51. 

Tiers-prîrti  ,  tome  II , 
de  Catholiques  me- 
contens  fous  Char- 
les IX  nommés  poli- 
tiques  f    113.  — —  to- 


me III  y  fous  Hen^ 
ri  IV  ,  T  s  I . 

Touloufe ,  tome  I ,  pour- 
quoi fes  environs  font- 
ils  dévaîlés  ,292. 

Tournon  ,  (  le  cardinal 
de  )  tome  I ,  fon  zélé 
au  Colloque  de  Poif- 
lî,  107. 

Troubles  ,  tome  I ,  en 
Europe  pendant  le 
feiziéme  fiécle,  page 
I  i/fuiv. 

Turenne  ,  tome  II  , 
trompe  la  reine  à  1  én« 
treprife  des  jours  gras, 
87. —  tome  III ,  fe- 
court  Henri  IV  &  eft 
recompenfé  ,  x66. 


V  AL  o  I  s  ,  (  Margue- 
rite de  )  tome  II  , 
époufe  le  roi  de  Na- 
varre ,  20. —  Ce  qui 
lui  arrive  à  la  Saint 
Bartheiemi  ,  50.  — 
Son  intrigue  galante 
avec  la  Mole  ,  84.— 
Complaifante  pour 
fon  mari  &  fon  frère , 
85 .  -^  Occafîonne  la 
guerre  des  Amoureux, 
205  —  ChaiTce  de  la 
cour  avec  honte, 227. 
Vafll  j  [majfacre  dt  )  to- 
me 1 ,  123. 

Yaud^js  ,  toiTK  J,  tnaf- 


facrés  à  Cabriere  8| 
2>lerindol,  14. 

Ycnàome, {Franc ois  de) 
tome  I  ,  vidame  de 
Chartres  ,  arrêté  , 
meurt ,  70. 

Vezins ,  tome  II,  com» 
me  il  fe  comporte  a  la 
Saint  Barthélemi ,  47» 

Villeroi ,  tome  II ,  in- 
fulté  par  Epernon  » 
3 1 3 . — tome  III,  Né* 
gocie  ,121.  —  Aban-» 
donne  la  Ligue  ,  266. 

Vim.ori ,.  (  attaque  de  ) 
tome  II ,  307. 

Yivonne  ;  (  Jean  de  )  to* 
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me  III,  marquis  de         à  Rome,  2oz. 
Pifam  >  ambaiTadcur 


X 


A 1 N  T  E  s ,  {Clau-  que  d'Evreux  ,  fe  dif- 
de  de  )  tome  I ,  cha-  tingue  au  Colloque  de 
noine  régulier  ,  évê  •        Poilii  ,111. 


Fin  de  la  TabU  des  Matières. 


ERRATA 

Tome  Premier* 

2.  2  7.  dirputes  d'état,  tif.  dirputes  d'éclar. 
S.      j,  la  fameufe  cenfure  contre  Luther, 
tifeii  la  famcufe  cenfure  delà  Sor- 
bonne  contre  Luther. 
2j.     î .  ponBueiainfi ,  Catherine  :  eu  (T'en  t* 
ils  été   jufqu'alors  leurs  meilleurs 
amis  }  tous. 
38.  tff:icei,  6c  tué. 

40.         â la  marge, oppnmçnt^  /^.'appuient. 
ibid.     1.  quiproiuiilt  dcsfruiis,'z;o:^.amers. 

96.  4.  Calvaniftes,  l^fei,  Calviniiles. 

97.  2.  ajoutot  aux  r-^ifons,  lijei  j  entre 

autres  raifons. 
99.    16.  accommoderaens,  lifei,  raccom* 

modemens. 
103.  avant  dernière , on  pevt, lij".  on  veut. 

1 1  o.  avant  der  lière ,  on  ne  chercha  >  lij\ 

ou  on  n^  cherche. 
1 1  y.    lo.  pourroicnt,  ///q  ,  pouvoient. 
Il  S.      9.  reîivoioient ,  ///ê{  ,  renvoient. 
119.      9.  l'on  eût  attendu  fa  ,  ///q^  l'on  n'eût 

attendu  que  fa, 
Î94.      I.  &  fans  celle  ,  retranche^  ,  te» 
zo^,     7.  mîrige  , ///q  ^  mariage. 
2  0  8 .  av.tnt  deniUre ,  mettei  en  itilique  , 

déployant  toute  la  majefté  de   la 

douleur. 
217.      3 .  épargner ,  ///q  >  s'épargner. 
249.   20.  les  provinces  ;  &  ceux  ,  lijèi ,  les 

provinces  à  ceux. 
281.   13.  mettei  en  italique  ,  aucuns. 


Tome  Second, 

I  y.         à  la  marge  y  les  Calviniftesi  ///q, 
les  Catholiques. 

19.   27,  redoutable  entr'cux,  llf,  d'cnrr'eux. 

48 .  Sommaire  omis  à  la  marge  ,  incer- 

titudes du  roi. 

j  3 .         àla  marge ,  Mémoire  de  Tavanncs , 
lije[f  Mémoires  de  Turenne. 

87.  ii.Buffi ,  /(/q  ,  Buhi. 
132,         àla  marge ,  Soncaraûère.  mettei. 
Ses  défauts. 

1  n*   14.  efface[o\i,&  répit,  des  révolutions, 
ï  f  9.   13.  allarmerent ,  life\  ,  allarmer. 
ihid»   19.  arrachèrent ,  life\,  arracher  ,  Ç^tf- 

facei  &. 
ihid,  2 1.  ces  guerres ,  /(/q,  ces  grâces. 
170.  ij,(u]et-,  irjêi,  fujers. 
173,     7.  entrer  ,  /z/q  ,  rentrer. 
ibid,   i3.d'AmviUe,  /{/q>  Damville.  &  de 

même  dans  toute  la  fuite. 
1 8  y .  I  y .  percés ,  li/èi ,  perce. 
ibid.  1 8.  déplore  ,  ///q  ,  déploie. 
187.  24. mairre, ///q,  maître. 
15)8.         à  la  note,  le  fils  Baflbmpierc  ,  li/l 

le  iils  de  Baflbmpierre. 

2  o  T .  10.  crimes ,  ,/z/q ,  crimes  ; 

zei.  22, il  ne  fut  pas  difficile,  lif.  il  fut  aifé, 

212,  20. maria  richement ,  mais  fans  grand 
éclat  ôc  fans  préfens  ruineux  ,  ///q  , 
maria  peu  richement  :  mais  avec 
grand  éclat ,  retranckei  &  fans  pré- 
fens ruineux. 

i3 1 .  9.  Guifc  ,  de  l'aveu ,  lifei,  Guife.  De 
l'aven. 

z  3 1.  1 1 ,  au  duc.  JoyeufC)//^.  au  ducjoyeufc. 


Pag.  lig. 

248 .         dernière  y  pcrfévére,  ///e;[,perrévèraî 

2  y  o.  27.  les  châteaux ,  lifii  y  le  château, 

2  54.  20.  à  des  defirs ,  lijei ,  à  fes  delirs. 
271.      8.  mains  ,  lif^ly  mafTes. 

ihid,  12.  fentent ,  lifei ,  fentirent. 

ibid.  I  y .  préparent  î  Hfei,  préparèrent. 

3  04.  24.  le  vit  peuple  ,  lifei ,  vit  le  peuple. 


70/72^   Troijième.. 

fag,      lig. 

2 .   II.  faille ,  /zy>{  j  fuivre. 
10.         au  Sommaire  ,  il  courut  >  ///è^  ^  ^ 

court  5  effacei  du. 
29.   10.  peinte, ///q^  peint. 
41.     3. forcer ,  ///q _,  réduire. 

48.  II.  Claude  d'Efpinac ,  ///.  Pierre. 

49 .  avant  dernière  ^  du  parti ,  lifei  y  fuî 
le  parti. 

64,     3 .  Vélevoit ,  lifei ,  fe  levoit. 
11^.      3 .  mânes ,  ///è;[ ,  Mantes. 
1^6»  24.  pfêts  à , /(/e;j; ,  prêts  de. 
jC^,     8.  agir  dans ,  Hfeiy  agir  fuivant, 
182,     6.  mit ,  lifei ,  met. 
22  f.   20.  &  émurent ,  retranche^  &. 
278.   lo.  raturer  , ///e{,  retirer. 
280.   II.  leur  avis  n'étoit ,  lif.  leur  avis  ctoit» 
297.   19.  tous  ces ,  lifei:  tous  fes. 
3  ô  y .   17.  leur  garnifon  ,  lif.  leurs  garnifons, 
320,  zo,  après   qu'abfolumcnt  >    mettes  un 

point. 
222.   lo.amniftie    générale  >   retranchei  , 

générale. 
328.         avant  dernière  ,  leurs  cnfans  dans  > 

lifei  s  leurs  enfans  &  pupilles  dans. 
JPPROBJTJON 


APPROBATION 

Du  Cenfeur  RoyaL 


J 


*Ai  lu,  par  ordre  d€  Monfeîgneur  le  Vice- 
Chancelier,  un  Manufcrit  intitulé  :  VEfprit 
de  la  Ligue.  Je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  en  dût 
enapecher  l'impreffion  ;  &  l'Auteur  m'a  paru 
traiter  cette  portion  de  notre  Hiftoire  avec 
beaucoup  de  fagetîe  <5c  d'impanialité.  A 
Paris,  ce  lo  Juillet  1766. 

Signé,    GIBERT. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  annés  & 
féaux  Confeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de 
P^irlemcnc ,  Maître  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel  »  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris^ 
Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils, 
&  autres,  nos  Ju'liciers  qu'il  appartiendra, 
Salut.  Notre  zmz  le  heur  Hérissant  fils, 
Libraire,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  deHreroit 
faire  impiimer  &  donner  au  Public  des  Our- 
vrages  qui  ont  pour  titres  ;  Traitd  des  Sulfii" 
tutionSj  par  M.  l'urgole,  Avocat  au  Par- 


ment  de  Touhufe  :  le  Traité  du  Praiit-Alteu  y 
■par  le  même  :U  Esprit  ni  la  Liguer 
ou  Hijloire  Pol  tique  des  troubles  de  la  Fran- 
ce pendant  le  Jei:^ième  Jîècle  j  s'il  nous  plaifoit 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce 
néceiTâires:  A  ces  causes,  voulant  favorable- 
ment trairer  i'Expofant,  nous  lui  avons  permis 
&  permettons  par  ces  Préfentes,  de  faire  im- 
primer kfdits  Ouvrages  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera,  &  de  les  vendre,  fa^ire  vendre 
&  débiter  par- tout  norre  Royaume,  pendant 
le  temps  de  dou^e  années  confecutives  ,  à 
compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  : 
Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs,  Li-braifes 
&  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impref- 
fion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
fance;  comme  auiTi  défaire  imprimer ,  ven- 
dre, faire  vendte,  débiter  ni  contrefaire  lefdits 
Oirvrages ,  ni  d'en  faire  aucun  Extrait ,  fous- 
quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  ,  fans  la  per- 
milTion  exprelTe  &  par  écrit  dudit  Expefant  , 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine 
de  contîfcation  des  Exemplaires  contrefaits  , 
de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun? 
des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un 
tiers  à  l'Hôcel-Dieu  de  Paris,  &  l'autre  tierr 
audit  Expofant,  ou  2  celui  qui  aura  droit  de 
lui,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts^ 
à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregif- 
trées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  d'e  la  Com- 
munauté des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Pa- 
ris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles,  que- 
rimprelTion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans 
notre  Royaume  >  de  non  ailleurs ,  en  bon  pa» 


-pîer  &  beaux  caradèreSj  confortnément  au» 
Rcgleraens  de  la  Librairie  >  &  notamment  à 
celui  du  lo  Avril  172.  j ,  à  peine  de  déchéance 
du  ptéfcnt  Privilège  ;  qu'avant  de  les  expofer 
en  vente  >  les  Manufcrits  qui  auront  fervi  de 
Copie  à  rimpreflîon  defdits  Ouvrages ,  feront 
remis  dans  le  même  état  où  l'x^pprobation  y 
aura  éré  donnée,  es  mains  de  notre  trcs-cher 
6c  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur 
DE  Lamoignon  ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  re- 
mis deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre 
Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  7  un  dans  celle  dudit  Sieur 
DE  Lamoignon,  &  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  &  féal  Vice-Chancelier  6c  Garde  des 
Sceaux  de  France  le  Sieur  de  Maupeou  ,  le 
tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ;  du  con- 
tenu defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufe  , 
pleinement  &  paifiblement,  fans  fouffrir  qu'if 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  Copie  des  Préfentes  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou 
à  la  fin  defdits  Ouvrages,  foit  tenue  pour  due- 
ment  figniliée  ;  &  qu'aux  Copies  eollationnées 
par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers-Se- 
crétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original, 
Commandons  au  premier  notre  HuilTier  ovî 
Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécu- 
tion d'icelles ,  tous  a£tes  requis  &  nécelTaires , 
fans  demander  autre  permiflîon,  &  nonobftant 
clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  &  Let- 
tres à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plailîrr 
Donné  à  Compiegne  le  vingtième  jour  diï 
mois  d'Août  >  l'an  de  grâce  mil  fept  centfoixîui* 


te-iïxj  èc  de  xiotve  Règfhe  le  cinquancc-ncuviè» 
jne.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

LE    BEGUE. 


Regijîr^fur  le  Kegiftre  XFII  de  la  Cham- 
hre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  & 
imprimeurs  de  Paris ^  NP  907 ,  fol.  14,  coa- 
formément  au  Règlement  de  1713.  A  Paris 
<e  i8  ^oût  1766. 


Ganeau,  Syndic, 
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